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AVANT-PROPOS. 

J  'avais  tracé  le  tableau  des  deux  guerres 
que  nous  avons  faites  en  Siléfie  et  en  Bohè- 
me; c'était  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  j, 
et  la  fuite  de  cette  démangeaifon  d'écrire 
qui  en  Europe  eft  devenue  une  efpèce  de 
maladie  épidémique.  Depuis  la  paix  de 
1746  j'avais  renoncé  à  l'hiftoirej  parce 
que  des  intrigues  politiques ,  fi  elles  ne 
mènent  à  rien  ^  ne  méritent  pas  plus  de 
confidération  que  des  tracaiïeries  de 
fociété  ;  et  quelques  détails  fur  l'adminif-* 
tration  intérieure  d'un  Etat  ne  fourniffent 
pas  une  matière  fuffifante  à  l'hiftoire.  La 
guerre  qui  furvint  en  1736 ,  me  fit  changer 
de  fentiment;  elle  avait  été  préparée  avec 
tant  d'art  et  d'artifice  ;  le  nombre  des  en- 
nemis qui  nous  la  firent,  était fi  fupérieur 
aux  forces  prulTiennes,  qu'un  fujet  aufïi 
important  ne  me  parut  pas  indigne  d'être 
îranfmis  à  la  poftérité.  Pour  cet  effet,  à 
la  fin  de  chaque  campagne ,  je  dreffai  de^ 
mémoires  fur  les  événemens  qu'elle  avait 
produits  et  dont  j'avais  le  fouvenir  tout 
récent  ;  mais  ces  faits  fe  trouvant  fort  liés 
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avec  la  politique,  je  fus  obligé  de  la  faire 
entrer  dans  mon  plan.  J'ai  eu  en  vue ,  dans 
cet  ouvrage,  deux  objets  principaux  :  l'un 
de  prouver  à  la  poftérité  et  de  mettre  en 
évidence  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  moi 
d'éviter  cette  guerre  ;  que  l'honneur  et  le 
bien  de  l'Etat  m'ont  empêché  de  confentir 
à  la  paix  fous  d'autres  conditions  que  celles 
qui  Font  fait  conclure  :  l'autre  de  détailler 
toutes  les  opérations  militaires  avec  le  plus 
de  clarté  et  de  précifion  qu'il  m'a  été  pof- 
fible,  pour  lailfer  un  recueil  authentique 
des  fituations  avantageufes  ou  peu  favora- 
bles qui  fe  trouvent  dans  les  provinces  et 
dans  les  royaumes  où  la  guerre  fera  portée, 
toutes  les  fois  que  la  maifon  de  Brande- 
bourg aura  des  démêlés  avec  celle  d'Au- 
triche. 

Le  fuccès  d'une  guerre  dépend  en 
grande  partie  de  l'habileté  du  général ,  de 
la  connailTance  des  lieux  qu'il  occupe ,  et 
de  Fart  avec  lequel  il  fait  tirer  avantage  du 
terrain,  foit  en  empêchant  l'ennemi  de 
prendre  des  poftes  qui  pourraient  le  favo- 
rifer,  foit  en  choififfant  lui-même  les  plus 
convenables  à  fes  deffeins  ;  la  lecture  de 
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ces  mémoires  en  fournira  quantité  d'exem- 
ples.  Pour  pjeu  qu'on  y  prête  attention , 
on  apercevra  le  parti  que  les  Autrichiens 
ont  tiré  de  certaines  politions,  et  celui  que 
les  Pruffiens  ont  tiré  de  quelques  autres. 
A  Dieu  ne  plaife  qu'on  revoie  une  féconde 
guerre  auffi  compliquée  et  aulïï  dif[icile  que 
celle  que  nous  venons  de  terminer  !  Il  ri'eft 
pas  probable  qu'un  pareil  enchaînement 
de  caufes  ramène  de  long-temps  les  mê- 
mes conjonctures  que  celles  où  nous  nous 
fommes,  trouvés.   Lorfque  la  Pruffe  n'aura 
pas  à  combattre  contre  tant  de  puiffances, 
elle  pourra  toujours  couvrir  l'électorat  de 
Brandebourg  et  la  Siléfie ,  en  entrant  tout 
de  fuite  avec   l'armée  en  Bohème.  C'eft 
dans  une  occafion  femblable  où  les  camps 
de  la  Saxe  et  de  la  Bohème,  dont  j'ai  parlé 
avec   détail ,   pourront    être    d'ufage  ^  et 
abrégeront  le  travail  de  ceux  qui  condui- 
ront les  armées  ;  carunedeschofes  les  plus 
difficiles   à   la  guerre 5  c'eft  lorfqu'on   la 
porte  dans  quelque  contrée  peu  connue, 
de    favoir    s'y  orienter  d'abord.    On    eft 
fouvent  contraint  de  prendre  des  pofitions 
au  ha  fard .  faute  de  connaître  les  bonnes 
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qui  fe  trouvent  quelquefois  dans  le  voifi- 
nage;  on  ne  fait  que  tâtonner,  et  fi  l'on 
fe  campe  mal ,  on  s'expofe  aux  plus  grands 
rifques  ;  au  lieu  qu'en  trouvant  des  cam- 
pemens  reconnus  bons  par  Texpérience, 
on  a  jeu  plus  sûr,  et  l'on  procède  plus 
méthodiquement.  J'obferverai  cependant 
que  les  camps  font  bons  ou  mauvais  rela- 
tivement aux  circonftances ;  par  exemple, 
celui  de  Torgau  eft  admirable  quand  vous 
avez  7O5OOO  hommes  pour  le  remplir;  il 
eft  défectueux,  fi  vous  n'avez  que  30,000 
hommes  contre   60,000 ,  parce  qu'il  vous 
étend  trop  ,  vous  affaiblit  par  conféquent , 
et  que  l'ennemi,  s'il  veut,  pourra  percer 
de  côté  ou  d'autre  à  l'endroit  que  vous 
aurez  le  moins  garni.  Un  camp  eft  comme 
un  vêtement  ;  il  ne  doit  être  ni  trop  large , 
ni  trop  étroit  pour   celui  qui  le  porte. 
Cependant ,  s'il  faut  choifir ,  il  vaut  mieux 
avoir  du  monde  de  refte,  qu'on  ne  peut 
placer,  que   d'en  avoir  trop  peu.    Il  eft 
d'autres  camps  qui  couvrent  une  partie  du 
terrain,  mais  qui  deviennent  défectueux, 
li  l'ennemi,  par  fes  mouvemens,  change 
de  direction;  par  exemple;,  le  camp  de 
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Landshui,  tout  admirable  qu'il   eft  pour 
couvrir  la  baffe  Siléfie,  devient  mauvais 
et  de  défenfe  nulle,  auffi-tôt  que  les  Impé- 
riaux   tiennent    Glatz    et  Wartha,  parce 
qu'ils  le  tournent  tout  à  fait.  Dans  des  cas 
femblables ,  le  jugement    doit    dicter   le 
parti  qu'il  faut  prendre;  il  doit  empêcher 
fur-tout  que  Firnitation  ne  devienne  fer- 
vile  ,  et  par  cela  même  înauvaife  ;  pour- 
quoi ?  parce  que    deux    hommes    ne    fe 
trouvent  jamais  dans  une   fituation  tout 
à  fait  femblable.   Il  y  aura  quelque  chofe 
de  comparable  dans   leurs   pofitions,  je 
le    veux;  mais     examinez-les     bien,  ces 
portions,   vous   trouverez    des   variétés 
infinies  dans  le  détail ,  parce  que  la  nature^ 
féconde  entoutfens,  ne  faitpas  les  mêmes 
phyfionomies,  et  ne  répète  pas  les  mêmes 
événemens.    Ce  ferait  donc,  mal  raifonner 
que  de  dire  :     M.  de  Luxembourg   s'eft 
trouvé  dans  le  cas  où  je  fuis  ;   il  s'en  eft 
tiré  de  cette  manière  ;  donc   je   ferai  la 
même  chofe.    Les  faits  paffés  font  bons 
pour  nourrir  l'imagination  et  meubler  la 
mémoire.  C'eft  un  répertoire  d'idées  qui 
fournit  de  la  matière ,    que  le  jugement 
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doit  pafTcr  au  creufet  pour  l'épurer.  Je  le 
répète  donc,  les  détails  de  la  dernière 
guerre  ne  doivent  fervir  qu'à  augmenter 
le  magafm  des  idées  militaires ,  et  à  conf- 
tater  quelques  pofitions  principales,  qui 
demeureront  fixes,  tant  que  les  pays  ne 
changeront  pas  de  forme ,  et  que  la  nature 
ne  fera  pas  bouleverfée.  Il  eft  très-proba- 
ble que  les  généi*aux  autrichiens  ne  s'écar- 
teront pas  de  la  méthode  du  maréchal 
Daun,  (  qui  eft  fans  contredit  là  bonne  )  et 
qu'à  la  première  guerre  on  les  trouvera 
aullî  attentifs  à  fe  bien  pofter,  qu'ils  l'ont 
été  dans  celle-ci.  Cela  m'oblige  d'obferver 
qu'un  général  aura  tort ,  s'il  fe  hâte  d'atta- 
quer l'ennemi  dans  des  poftes  de  monta- 
gnes, ou  dans  des  terrains  coupés.  La 
néceiïïté  des  conjonctures  m'a  forcé  quel- 
quefois d^en  venir  à  cette  extrémité  ;  mais 
lorfqu^on  fait  une  guerre  à  puifTance  égale , 
on  peut  fe  procurer  des  avantages  plus 
sûrs  par  la  rufe  et  par  l'adreffe,  fans 
s'expofer  à  d'aufli  grands  rifques.  Accu- 
mulez beaucoup  de  petits  avantages;  leur 
fomme  en  produira  de  grands.  D'ailleurs 
l'attaque  d'un  pofte  bien  défendu  e^.  un 
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morceau  de  dure  digeftion  ;  vous  pouvez 
facilement  être  repoufTé  et  battu.  Vous 
ne  l'emporterez  qu'en  facrifiant  des  15  et 
des  20,000  hommes;  ce  qui  fait  une  brèche 
cruelle  dans  une  armée.  Les  recrues  ^ 
fuppofé  que  vous  en  trouviez  en  abon^ 
dance ,  réparent  le  nombre ,  mais  non 
pas  la  qualité  des  foldats  que  vous  avez 
perdus.  Votre  pays  fe  dépeuple  en  renou- 
velant votre  armée;  vos  troupes  dégénè- 
rent, et  fila  guerre  eft  longue,  vous  vous 
trouvez  enfin  à  la  tête  de  payfans  mal 
exercés,  mal  difciplinés,  avec  lefquels 
vousofez  à  peine  paraître  devant  l'ennemi. 
'A  la  bonne  heure  qu'on  s'écarte  des 
règles  dans  une  fituation  violente;  la 
nécefïïté  feule  peut  faire  recourir  aux 
remèdes  défefpérés;  comme  on  donne 
del'émétique  au  mafade,  lorfqu'il  nerefte 
aucune  autre  reifource  pour  le  guérir. 
Mais  ce  cas  excepté,  il  faut,  félon  moi, 
procéder  avec  plus  de  ménagement ,  et 
n'agir  qu'avec  poids  et  mefure,  parce  que 
celui  qui ,  à  la  guerre  ,  donne  le  moins  au 
hafard,  eft  le  plus  habile. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'un  mot  à  dire 
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furie  ftyle  que  j'ai  adopté.  J'ai  été  fi  excédé 
du  Je  et  du  Moi,  que  je  me  fuis  décidé  à 
parler  en  troifième  perfonne  de  ce  qui 
me  regarde.  11  m'aurait  été  infupportable, 
dans  un  aufïï  long  ouvrage,  de  parler 
toujours  en  mon  propre  nom.  Du  relie, 
je  me  fuis  fait  une  loi  de  m'attacher  fcru- 
puleufement  à  la  vérité,  et  d'être  impar- 
tial ,  parce  que  l'animofité  et  la  haine  d'un 
auteur  n'inftruit  perfonne,  et  qu'il  y  a 
delà  faiblefle,  et  de  la  pufillanimitémême'y 
à  ne  pas  dire  du  bien  de  fes  ennemis,  et 
à  ne  leur  pas  rendre  la  juftice  qu'ils  méri- 
tent. Si,  malgré  moi,  je  me  fuis  éloigné 
de  cette  règle  que  je  me  fuis  prefcrite,  la 
poftérité  me  le  pardonnera,  et  me  cor^ 
rigera  où  je  mérite  d'être  repris.  Tout  ce 
quejepourrais  ajouter  à  ce  que  je  viens  de 
dire ,  ferait  fuperflu,  et  peut-être  qu'un  ou- 
vrage fait ,  comme  celui-ci,  pour  être  lu 
par  peu  de  perfonnes ,  pouvait  fe  paffer 
tout  à  fait  d'avaiit-propos. 

A  Potsdam,  le  3  de  mars  1764. 


HISTOIRE 

DELA 

GUERRE    DE    SEPT    ANS- 

PREMIERE     PARTIE. 

CHAPITRE    I. 

Des  arrangemcm  intérieurs  de  la  Pru£e  et  de  l'Autriche 
durant  la  jmix. 

^ApaixdontjouifTait  l'Europe  permit  à  toutes  les 
puifTances  de  tourner  leur  attention  fur  l'intérieur  de 
leurs  Etats.  Le  roi  commença  par  réformer  les  abu5 
qui  s'étaient  introduits  dans  la  police  générale.  II  tra- 
vailla ,  à  l'aide  de  nouveaux  établiffemens ,  à  l'aug- 
mentation de  fes  finances;  il  s'appliqua  à  raffermir 
la  difcipline  militaire  ,  à  perfectionner  les  fortereffes , 
et  à  faire  pour  fon  armée  des  amas  de  toutes  les 
armes  et  fournitures  néceffaires,  dont  il  fe  fait  dans 
la  guerre  une  fi  prodigieufe  confommation. 

La  juftice,  mal  adminiftrée  durant  le  règne  pré- 
cédent, et  qui  était  devenue  très-injufte ,  méritait 
des  foins  et  une, attention  particulière.  L'on  s'était 
accoutumé  à  éluder  les  lois.  Les  procureurs  fefaient 
un  trafic  honteux  de  la  bonne  foi;  il  fuffifait d'être 
liche  pour  gagner  fa  caufe ,  et  d'être  pauvre  pour 
la  perdre.    Ces  abus  devenant  de  jour  en  j[Our  plus 
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intolérables  ,  demandaient  néceffairement  une  ré- 
forme, tant  pour  les  perfonnes  des  juges ,  des  avo- 
cats et  des  procureurs,  que  pour  les  lois  mêmes, 
qu'il  fallait  éclaircir,  et  dont  fur-tout  il  fallait  retran- 
cher ces  formalités,  qui,  ne  touchant  point  au  fond 
de  la  caufe,  prolongent  les  procédures. 

Le  roi  chargea  fon  grand  chancelier  de  Cocceji 
de  ce  travail:  c'était  un  homme  d'un  caractère  intè- 
gre et  droit,  dont  la  vertu  et  la  probité  étaient 
dignes  des  beaux  temps  de  la  république  romaine  ; 
favant  et  éclairé,  il  femblait,  comme  Trébonicn  , 
être  né  pour  la  législation,  et  pour  le  bonheur  des 
hommes.  Ce  favant  jurifconfulte  entreprit  avec  tant 
de  zèle  cet  ouvrage  pénible  et  délicat,  qu'après  un 
an  d'un  travail  affidu  les  cours  fouveraines  de  juftice , 
purgées  de  tous  les  fujets  qui  en  avaient  fait  la 
lionte ,  furent  remplies  par  des  magiftrats  vertueux. 
Le  nouveau  code  des  lois,  pour  toutes  les  provin- 
ces de  la  domination  pruffienne,  fut  achevé,  et  après 
qu'il  eût  été  approuvé  par  les  Etats,  ces  lois  furent 
promulguées.  On  étendit  fes  vues  jufques  fur  l'ave-, 
nir ,  et  comme  l'expérience  des  chofes  humaines 
apprend  que  les  meilleures  inftitutions  fe  corrom- 
pent, ou  deviennent  inutiles,  fi  l'on  en  détourne 
les  yeux,  et  fi  l'on  ne  ramène  pas  ceux  qui  peuvent 
les  obferver  aux  premiers  principes  qui  en  ont  pofé 
les  fondemens,  on  régla  qu'il  fe  ferait  tous  les  trois 
ans  une  vifite  générale  des  cours  fouveraines  de 
juflice,  pour  tenir  la  main  à  l'obfervation  des  nou» 
velles  lois ,  et  pour  punir  les  officiers  de  juftice 
qui  auraient  prévariqué:  cet  ordre  nouveau,  intro- 
duit dans  la  juftice ,  raffermitle  bonheur  des  citoyens , 
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en  affiirant  les  poireffions  de  chaque  famille  ;  chacu^ 
pue  vivre  en  pa'x  à  l'abri  des  lois ,  qui  régnèrent 
feules. 

Quelques  foins  que  le  fçu  roi  fe  fût  donné  pour 
régler  et  arranger  les  finances  de  l'Etat,  il  n'avait 
pu  tout  faire;  il  n'eut  ni  le  temps  ni  les  moyens 
d'achever  un  auffi  grand  ouvrage  ,  et  ce  qui  reftait 
à  perfectionner  était  immenfe,  tant  pour  les  terres 
à  défricherque  pour  les  manufactures  à  établir,  le 
commerce  à  étendre  et  l'induftrie  l\  encourager.  Les 
premières  années  du  règne  du  roi  furent  données  à 
la  guerre ,  et  il  ne  put  tourner  fon  attention  fur 
l'intérieur,  qu'après  avoir  affuré  la  tranquillité  au 
dehors.  Il  y  avait  le  long  de  l'Oder,  depuis  Swine- 
jnunde  jufqu'à  Kuftrin,  de  vaftes  marais  ,  qui  peut- 
être  de  tout  temps  avaient  été  incultes.  On  forma 
le  projet  de  défricher  cette  contrée.  On  tira  un  canal 
depuis  Kuftrin  jufqu'à  Wrietzen,  qui  faigna  ces 
terres  marécageufes ,  où  deux  mille  familles  furent 
établies.  On  continua  depuis  Swedt  jufqu'au-delà 
de  Stetin  ces  établiffemens ,  et  douze  cents  famil- 
les y  trouvèrent  une  vie  aifée  et  abondante  ;  cela 
fit  une  nouvelle  petite  province,  que  l'induflrie 
conquit  fur  l'ignorance  et  fur  la  pareffe.  Les 
fabriques  de  laine,  qui  étaient  affez  confidcra- 
bles ,  manquaient  cependant  de  fileurs  ;  on  en 
fit  venir  des  pays  étrangers ,  et  l'on  en  forma 
différens  villages  de  deux  cents  familles  chacun. 
Dans  le  duché  de  Magdebourg  c'était  un  ufage  im- 
mémorial ,  que  les  habitans  du  Vogtland  vinffent  y 
faire  la  récolte,  après  laquelle  ils  s'en  retournaient 
chez  eux.  Le  roi  leur  donna  des  établiffemens  dans 
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#e  duché,  et  fixa  ainfi  dans  fes  Etats  un  grand  nombre 
de  ces  étrangers.  Par  les  différentes  opérations  que 
nous  venons  de  rapporter,  le  pays  s'accrut  pendant 
cette  paix  de  280  nouveaux  villages.  Le  foin  des  cam- 
pagnes ne  fit  pas  négliger  celui  des  villes.  Le  roi  en 
bâtit  une  nouvelle  fur  la  Swine,  dont  elle  tire  fon 
nom,  et  en  fît  en  même  temps  l'n  port,  nommé 
Swinemunde  à  l'embouchure  de  l'Oder,  encreufanè 
davantage  le  canal,  et  en  nettoyant  ce  baffin.  La 
ville  de  Stetin  y  profita  le  péage  qu'elle  payait  autre- 
fois  aux  Suédois  en  pafTant  àMolgaft  parlaPeene, 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  rendre  fon  commerce 
plus  fioriiïant,  et  y  attira  des  étrangers.  On  établit 
dans  toutes  les  villes  de  nouvelles  manufactures  ; 
celles  d'étoffes  riches  et  de  velours  trouvèrent  la  place 
qui  leur  convenait  le  mieux  à  Berlin  ;  les  velours 
légers  et  les  étoffes  unies  s'établirent  à  Potfdam  ; 
Splittgerber  fournit  à  toutes  les  provinces  le  fucre 
qu'il  raffinait  à  Berlin.  Une  fabrique  de  bafin  rendit 
la  ville  de  Brandebourg  floriffante.  A  Francfort  fur 
l'Oder  on  fabriqua  du  cuir  de  Ruffie  ;  à  Berlin  ,  à 
ÎVlagdebourg  et  à  Potfdam  des  bas  et  des  mouchoirs 
de  foie.  La  fabrique  de  Wegely  s'accrut  du  double. 
Les  plantations  de  mûriers  furent  encouragées  dans 
toutes  les  provinces  ;  les  perfonnes  attachées  aux 
églifes  donnèrent  l'exemple  aux  cultivateurs ,  et  leur 
cnfeignèrent  à  élever  cet  infecte  précieux  qui  origi- 
nairement vient  des  Indes,  et  dont  le  duvet  fait  la 
foie.  Dans  les  lieux  où  il  y  avait  du  bois  en  abondan- 
ce ,  que  l'éloignement  des  rivières  empêchait  de 
débiter ,  on  établit  des  ferronneries ,  qui  dans  peu 
fournirent  aux  forterefles  et  aux  befoins  de  l'armée 
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des  canons  de  fer,  des  boulets  et  des  bombes.  Oa 
trouva  dans  la  principauté  de  jMinden  et  dans  le 
comté  de  la  Mark  de  nouvelles  falines  ,  qui  furent 
raffinées.  On  perfectionna  celles  de  Halle  ,  en  y 
conltruifant,  pour  la  Jfbdarion  du  fcl ,  des  bâtimens 
qui  épargnent  le  bois.  En  un  mot  l'induftrie  fut 
encouragée  dans  la  capitale  et  dans  les  provinces.  Le 
roi  remit  en  vigueur  le  droit  d'étape  que  les  Saxons 
avaient  difputé  a  Ja  ville  de  Magdebourg  ,  et  par  le 
moyen  de  quelques  douanes  établies  fur  les  frontières, 
le  commerce  des  provinces  prulTiennes  fut  prefqueeii 
équilibre  avec  celui  de  la  Saxe.  La  compagnie 
d'Iîmden  établit  un  négoce  important  à  la  Chine.  En 
diminuant  les  droits  d'exportation  à  Stetin  ,  Kœnigs- 
berg  et  Colberg,  les  revenus  des  douanes  augmen- 
tèrent du  double.  Il  réfulta  de  ces  diverfes  opérations 
de  finances ,  que  ,  fans  compter  les  revenus  de  la 
Siléfie  et  de  l'Oft-Frife  ,  fans  que  le  roi  chargeât 
fes  peuples  d'un  denier  de  nouvel  impôt ,  les  revenus 
de  la  couronne  fe  trouvèrent  augmentés  en  1756  de 
1,200,000  écus;  et  d'après  un  dénombrement  que 
l'on  fit  des  habitans  de  toutes  les  provinces,  leur 
nombre  fe  monta  à  5  millions  d'ames.  Comme  il  eft 
certain  que  le  nombre  des  fujets  fait  la  richeffe  des 
Etats,  la  I^rufTe  pouvait  alors  fe  compter  du  double 
plus  puiffante  qu'elle  ne  l'avait  été  dans  les  dernières 
années  de  Frédéric-Guillaume,  père  du  roi. 

Les  finances  et  la  juftice  n'abforbèrent  p.is  toute 
l'attention  du  roi  ;  le  militaire  ,  cet  inRrumentde  la 
gloire  et  de  la  confcrvation  des  Etats  ,  ne  fut  pas 
néglieré.  Le  roi  le  furveilla  de  près,  pour  que  la 
difcipline  et  la  fubordinationfuffent  rigoureufeœenÇ 
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maintenues  dans  chaque  province.  Les  troupes  fé 
rafîemblaient  régulièrement  toutes  les  années  dans 
des  camps  de  paix  ,  où  on  les  dreffait  aux  grandes 
évolutions  et  aux  raanœuvnis.  L'infanterie  s'exer- 
çait aux  différens  déploie^ns,  aux  formations, 
aux  attaques  de  plaine,  aux  attaques  de  polies,  aux 
défenfes  de  villages  et  de  retrancheméns ,  aux  paffages 
de  rivières,  aux  marches  couvertes  à  colonnes  ren- 
verfées ,  aux  retraites ,  et  enfin  à  toutes  les  manœuvres 
qu'il  faut  faire  devant  l'ennemi.  La  cavalerie  s'exer- 
çait aux  différentes  attaques  ferrées  et  à  intervalles , 
aux  reconnaiffances  ,  aux  fourrages  verds  et  fecs  , 
aux  dificrentes  formations,  et  à  prendre  des  points 
de  vue  fur  des  alignemens  prefcrits.  On  pouiïa , 
dans  quelques  régimens  dont  les  cantons  étaient  les 
plus  peuplés ,  le  nombre  des  furnuméraires  par 
compagnie  à  36  hommes,  et  à  24  au  moins:  quoi- 
qu'on ne  fit  aucune  nouvelle  levée ,  le  nombre  de 
ces  furnuméraires  fefait  fur  le  total  de  l'armée  une 
augmentation  de  10,000  combattans.  Tous  les  batail- 
lons ,  tous  les  régimens  de  cavalerie  avaient  à  leur  tête 
de  vieux  commandans  ,  officiers  éprouvés ,  pleins  de 
valeur  et  de  mérite.  Le  corps  des  capitaines  était 
compofé  d'hommes  mûrs ,  folides  et  brav^es.  Les 
fubalternes  étaient  choifis  ;  plufieurs  étaient  pleins 
de  capacité  et  dignes  d'être  élevés  à  des  grades 
fupéricurs.  En  un  mot,  l'application  et  l'émulation 
qui  régnaient  dans  cette  armée ,  étaient  admirables, 
il  n'en  était  pas  de  même  des  généraux,  quoiqu'il 
y  en  eût  quelques-uns  d'un  vrai  mérite.  Le  plus 
grand  nombre  avait,  avec  beaucoup  de  valeur, 
beaucoup  d'indolence.   On  fuivait  l'ordre  du  tableau 
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pour  l'avancement,  de  forte  que  l'ancienneté  du 
fervice  et  non  les  talens  décidaient  de  la  fortune. 
Cet  abus  était  ancien  ;  il  n'avait  porté  aucun  préju- 
dice dans  les  guerres  précédentes,  parce  que  le  roi, 
n'agififant  qu'avec  une  armée,  n'avait  pas  befoin  de 
faire  beaucoup  de  détachemens ,  et  que  les  troupes 
et  les  généraux  autrichiens  auxquels  il  eut  à  faire, 
n'étaient  que  médiocres ,  et  avaient  entièrement 
négligé  la  tactique.  Le  roi  fit  une  bonne  acquifition 
en  attirant  de  Ruffie  le  maréchal  Keith  à  fon  fervice. 
C'était  un  homme  doux  dans  le  commerce ,  ayant 
des  vertus  et  des  mœurs,  habile  en  fon  métier,  et 
qui,  avec  la  plus  grande  politeiïe,  était  d'une  valeur 
héroïque  dans  un  jour  de  combat.  Le  corps  de 
l'artillerie  avait  été  augmenté.  Le  roi  le  porta  à 
trois  bataillons  ,  dont  le  dernier  était  defliné  pour 
les  garnifons.  Il  était  bien  exercé  et  en  bon  état 
mais  trop  peu  nombreux  pour  l^rofufion  d'artillerie 
et  de  bouches  à  feu  que  la  mode  introduifit  bientôt 
dans  les  armées.  Il  aurait  fallu  le  doubler  ;  mais 
comme  cela  n'avait  point  été  ufité  dans  les  guerres 
précédentes,  et  que  ces  deux  bataillons  avaient fuffi 
au  fervice  qu'on  en  demandait,  on  ne  fongea  pas 
d'abord  à  l'augmenter.  Durant  la  paix  on  conftruifit 
les  ouvrages  de  Schweidnitz  ,  et  l'on  perfectionna 
ceux  de  Neiffe  ,  de  Cofel ,  de  Glatz  et  de  Glogau. 
Schweidnitz  devait  fervir  de  dépôt  pour  l'armée  , 
au  cas  que  la  guerre  fe  portât  en  Bohème  fur  cette 
frontière  i  et  comme  les  Autrichiens  avaient  montré 
peu  de  capacité  dans  la  dernière  guerre  pour  l'attaque 
et  la  défenfe  des  places  ,  on  fe  contenta  de  conftruirc 
légèrement  ces  ouvrages;  ce  qui  était  dans  le  fond 
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trcs-nial  raifonné,  car  les  places  ne  fe  conjflruifent 
pas  pour  un  temps,  mais  pour  toujours;  et  qui 
pouvait  garantir  d'ailleurs  que  l'impératrice  -  reine 
n'attirât  pas  quelque  habile  ingénieur  à  fon  fervice, 
qui  apportant  av^eclni  un  art  qui  manquait  à  l'armée 
autrichienne,  lelui  enfeignât  et  le  rendit  commun? 
Mais  fi  l'on  fit  des  fautes,  on  eut  dans  la  fuite 
fujet  de  s'en  repentir,  et  d'apprendre  à  raiforinei* 
plus  folidement. 

D'autre  part  on  prévit  qu'une  armée  en  bon  état 
et  bien  entretenue  ne  fuffitpas  pour  faire  la  guerre, 
mais  qu'il  faut  de  groffes  provifionsde  réfcrve ,  pour 
l'habiller,  et  la  renouveler,  pour  ainfi  dire;  ce  qui 
donna  lieu  à  faire  de  grands  amas  de  toutes  fortes 
de  fournitures,  de  felles,  étriers,  mords,  bottes, 
gibernes,  ceinturons  etc.  Onconfervaitdansl'arfenal 
50,000  fufils ,  20,000  fabres,  12,000  épées  ,  autant 
de  piftolets,  de  carabines  et  de  bandoulières;  en  un 
mot  tout  ce  qu'il  Sut  fans  cefle  renouveler,  etque 
le  temps  ne  donne  pas  toujours  le  moyen  d'avoir 
affez  promptement  dans  le  bcfoin.  On  avait  fait 
fondre  de  la  groiïe  artillerie,  confiftant  en  80  pièces 
de  batterie  ,  et  en  20  mortiers,  qui  fut  dépofée  dans 
la  fortcrefîe  de  NeilTe.  Les  amas  de  poudre  à  canon 
que  l'on  avait  faits,  montaient  à  s(^i^^^  quintaux, 
répartis  dans  les  différentes  places  du  royaume. 
Les  magafins  d'abondance  étaient  remplis  de  36,000 
winfpels  de  farine  et  de  12,000  d'avoine;  de  forte 
que  par  ces  mefures  et  par  ces  arrangemens  préalables 
tout  était  préparé  pour  la  guerre  qu'on  prévoyait, 
et  qui  ne  parailTait  pas  éloignée.  Dansl'année  1755 
le  roi  fit  même  une  augnientation  dans  les  régimens 
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de  g;nrniron.  Ceux  de  SilcTie  furent  portés  à  huit 
bataillons ,  ceux  de  Prufle  à  trois ,  ceux  de  la  Marche 
électorale  à  deux  ;  ce  qui  fait  en  tout  13  bataillons. 
Dans  un  pays  pauvre  le  fouverain  ne  trouve  pas 
de  reffources  dans  la  bourfe  de  fes  fujets,  et  fou 
devoir  eft  de  fuppk'er  par  fa  prudence  et  fa  bonne 
économie  aux  dépenfcs  extraordinaires ,  qui  devien- 
nent indifpenfables.  Les  fourmis  amaflent  en  été 
ce  qu'elles  confotnmcnt  en  hiver,  et  le  prince  doit 
ménager  durant  la  paix  Icsfommes  qu'il  faut  dépenfer 
dans  la  guerre.  Ce  point  ,  malheureufement  fi  im- 
portant, n'avait  pas  été  oublié,  et  la  PrufTe  h 
trouvait  en  état  de  faire  quelques  campagnes  de  fes 
propres  fonds  ;  en  un  mot  elle  était  prête  à  paraître 
dans  l'arène  au  premier  fignal ,  et  à  fe  mefurer  avec 
fes  ennemis.  Vous  verrez  dans  la  fuite  combien  cette 
précaution  fut  utile,  et  la  nécefiité  où  fe  trouve  un 
roi  de  PrulTe  ,  par  la  fituation  bizarre  de  fes  pro- 
vinces, d'être  armé  et  préparé  à  tout  événement, 
pour  ne  pas  fervir  de  jouet  à  fes  voifms  et  à  fes 
ennemis.  II  aurait  fallu  au  contraire  en  faire  davan- 
tage ,  fi  les  facultés  de  l'Etat  l'avaient  permis  ;  car 
le  roi  avait  dans  la  pcrfonnc  de  l'impératrice -reine 
une  ennemie  ambitieufe  et  viaidicative,  d'autant  plus 
dangereufe  ,  qu'elle  était  femme  ,  entêtée  de  fes 
opinions ,  et  implacable. 

Cela  était  fi  vrai ,  que  dès  lors  elle  préparait  tîans 
le  filence  du  cabinet  les  grands  projets  qili  éclatèrent 
dans  la  fuite.  Cette  princeffe  ,  dévorée  d'ambition  , 
voulait  aller  à  la  gloire  par  tous  les  chemins  ;  elle 
mit  dans  fes  finances  un  ordre  inconnu  à  fes  ancêtres , 
et  non -feulement  répara  par  de  bons  arrangemens 
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ce  qu'elle  avait  perdu  por  les  pro\'inccs  cédées  au 
roi  de  PrnlTe  et  au  roi   de   Sardaigne  ,    mais  même 
auççmenta  confidérablement  fes  revenus.    Le  comte 
Haugwitz  devint  contrôleur  général  de  fes  finances. 
Sousfon  adminiftration  les  revenus  de  l'impératrice 
montèrent  à   36  millions  de  florins,  ou  24  millions 
d'écus.  L'empereur  Charles  VI,  fon  père,  podefTeur 
du  royaume  de  Naples  ,  de  la  Servie  et  de  la  Siléfie  , 
n'en  avait  pas  eu  autant   L'empereur  fon  époux,  qui 
n'ofait  fe  mêler  des  affaires    du   gouvernement  ,  fe 
jeta  dans  celles  du  négoce;  il  ménageait  tous  les  ans 
de  groffes  fommes  de  fes  revenus  de  Tofcane  ,  et  les 
fefait  valoir  dans  le  commerce.  U  établiffait  des  manu- 
factures ,  et  prêtait  fur  gages  ;   il  entreprit  la  livraifoa 
des  uniformes ,  des  armes  ,    des    chevaux ,    et   des 
habits  d'ordonnance   pour  toute  l'armée  impériale  , 
aflbcié  avec  un  comte  Boltzaetun  marchand  nommé 
Schimmrlmann  ,  il  avait  pris  à  ferme  les  douanes  de 
la  Saxe     et  en  l'année  1756  il  livra  même  le  fourrage 
et  la  farine  à  l'armée  du  roi  .    qui  était  en  guerre 
avec  l'impératrice  fon  époufe.  Durant  la  guerre  l'em- 
pereur avançait  des  fommes    confidérables  a.  cette 
princf^ffe  fur  de   bons  nantiffemens.    11  était  en  un 
mot  le  banquier  de  la  cour. 

L'impératrice  avait  fenti  dans  les  guerres  précc- 
clentes  la  nécefïité  d'une  meilleure  difcipline;  elle 
choifit  des  généraux  actifs  ,  et  capables  de  l'intro- 
duire dans  fes  troupes  :  de  vieux  officiers  ,  peu 
propres  aux  emplois  qu'ils  occupaient,  furent  ren- 
voyés avec  des  penfions  et  remplacés  par  de  jeunes 
gens  de  condition  ,  pleins  d'ardeur  et  d'amour 
pour  le  métier  de  la  guerre.  On  formait  toutes  les 
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nnnées  des  camps  dans  les  provinces  ,  où  les  troupes 
étaient  exercées  par  des  commi(faires  infpccteurs 
bien  verfés  dans  les  grandes  manceuvres  de  la  guerre; 
l'impératrice  fe  rendit  elle-même  à  différentes  reprifes 
dans  les  camps  de  Prague  et  d'OImutz,  pour  animer 
les  troupes  par  fa  préfence  et  par  fes  libéralités  ;  elle 
favait  faire  valoir  mieux  qu'aucun  prince  ces  diftinc- 
tions  auxquelles  on  attache  tant  de  prix  ;  elle  récom- 
penfait  les  officiers  qui  lui  étaient  recommandés  par 
fes  généraux,  excitant  par -tout  l'émulation  ,  les 
talens ,  et  le  défir  de  lui  plaire.  En  même  temps 
fe  formait  une  école  d'artillerie  fous  la  direction  du 
prince  de  Lichtenflein  ;  il  porta  ce  corps  à  fix  batail» 
Ions  ,  et  l'ufage  des  canons  à  cet  abus  inoui  auquel 
il  eft  parvenu  de  nos  jours  ;  par  zèle  pour  l'impéra- 
trice il  dépenûi  pour  cet  objet  au-delà  de  cent  mille 
écus  de  fon  propre  bien.  Enfin  ,  pour  ne  rien  né- 
gliger de  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  au  militaire, 
l'impératrice  fonda  près  de  Vienne  un  collège  où  la 
jeune  noblcfle  était  inftruitc  dans  tous  les  arts  qui 
ont  rapport  à  la  guerre;  elle  attira  d'habiles  profef- 
feurs  de  géométrie  ,  de  fortification  ,  de  géographie 
et  d'hifloire  ,  qui  formèrent  des  fujets  capables  ;  ce 
qui  devint  une  pépinière  d'ofÎTciers  pour  fon  armée. 
Par  tous  ces  foins  le  militaire  acquit  dans  ce  pays 
un  degré  de  perfection  où  il  n'était  jamais  parvenu 
fous  les  empereurs  de  la  maifon  d'Autriche,  et  une 
femme  exécuta  des  defleins  dignes  d'un  grand 
homme.  Cette  princefTe  ,  qui  port;ut  fes  vues  fur 
toutes  les  parties  de  l'adminiftration  ,  peu  fatisfaite 
de  la  manière  dont  les  affaires  étrangères  et  politi- 
ques s'étaient  jufques-Jà   traitées,  jBt  choix  du  comte 
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Kaunitz  fur  la  fin  de  l'année  1755.  Elle  lui  donna 
la  patente  de  premier  miniftre  ,  pour  qu'une  feule 
tête  réunît  toutes  les  branches  du  gouvernement  ;■ 
nous  aurons  lieu  dans  fon  ^emps  de  faire  connaître 
plus  particulièrement  cet  homme  ,  qui  joua  un  (i 
grand  rôle  ;  il  entra  dans  tous  les  fentimens  de  fa 
fouveraine  ;  il  eut  Tart  de  flatter  fes  paffions  et  de 
s'attirer  fa  confiance.  Dès  qu'il  parvint  au  minit- 
tère ,  il  travailla  à  former  des  alliances  ,  et  à  ifoler 
le  roi  de  Prude  ,  pour  préparer  les  voies  à  ce  projet 
que  rimpératrice  avait  tant  à  cœur  ,  de  recouvrer 
la  Siléfie,  et  d'abaifler  ce  prince  ;  mais  comme  c'eft: 
la  proprement  la  matière  du  chapitre  fuivant ,  nous 
n'en  dirons  pas  davantage  fur  ce  fujet. 

Voilà  comment  ces  deux  puifTances ,  durant  la  paix, 
fe  préparaient  à  la  guerre  ,  telles  que  deux  athlètes, 
qui  aiguifent  leurs  armes,  et  qui  brûlent  de  l'impa- 
tience de  s'en  fervir. 

CHAPITRE     II. 

De  la  Guerre  et  de  la  Politique  depuis  i  "; 4.6 pt/qu' à  1756. 

jLj  A  paix  de  Dresde  eut  le  deftin  de  la  plupart  des 
traités  qui  fe  font  faits  entre  les  fouverains  ;  elle 
fufpendit  les  hoflilités  ,  fans  déraciner  les  germes 
de  difcorde  qui  fubfiftaient  entre  l'Autriche  et  la 
Pruffe.  (Quelque  diiïîmulation  qu'employât  la  cour 
de  Vienne  ,  elle  avait  le  cœur  trop  ulcéré  de  la 
perte  de  la  Siléfie  ,  pour  que  les  effets  de  fon  ani- 
mofité  et  de  fa  haine  ne  lui  échappaient  point,  et 
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fte  fe  manifeftafTent  pas  enfin.  La  guerre  entre  ces 
deux  puiflances  n'avait  donc  point  été  temninée  pro- 
prement ,  mais  elle  avait  changé  de  forme  ;  et 
quoique  les  armées  ne  fe  combattifTent  plus  en  cam- 
pagne, les  Autrichiens  continuaient  les  hoftilités  du 
fond  de  leur  cabinet.  La  rufe  ,  l'intrigue,  l'artifice, 
étaient  les  armes  dont  ils  fe  fervaient  pour  brouiller 
les  Pruffiens  avec  toutes  les  cours  de  l'Europe,  et 
pour  leur  fufciter ,  s'il  était  pofîible  ,' des  ennemis 
jufques  aux  extrémités  de  notre  globe  :  nous  en 
rapporterons  des  témoignages  fuffifans  ;  mais  pour 
mettre  plus  d'ordre  et  plu-^  de  clarté  dans  ce  que 
nous  allons  dire,  nous  parcourrons  fuccefïivement 
les  événcmens  principaux  qui  arrivèrent  dans  les 
différentes  cours  de  l'Europe.  Et  comme  après  la  paix 
de  Dresde  la  guerre  ne  laifTa  pas  de  continuer  entre 
la  cour  de  Vienne  et  l'Angleterre  d'une  part ,  et 
la  France  et  l'Efpagne  de  l'autre  ,  nous  nous  voyons 
obligés  d'en  faire  un  tableau  raccourci  ,  pour  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  ferVir  à  l'intelligence 
de  cette  hiftoire. 

Les  armées  impériales  et  alliées  ne  profpérèrent   Guerre, 
pas  en  Flandre  ,    où  elles  avaient    le  maréchal  de    """^  ^ 

i  '  et    Fran- 

Saxe  en  tête.  A  la  fin  de  cette  année  ce  maréchal  ^e.  17^6, 
gagna  la  bataille  de  Rocoux.  On  en  attribua  la 
perte  en  partie  au  prince  de  Waldeck  ,  qui  s'était 
mal  podé  ,  et  en  partie  aux  Autrichiens  ,  qui  ne 
foutinrent  pas  les  Hollandais.  Le  prince  Charles  de 
Lorraine  ,  après  avoir  été  fpectateur  de  la  défaite 
des  Hollandais,  envoya  le  prince  Louis  deBrunfwic 
pour  couvrir  leur  retraite;  il  s'en  acquitta  fi  bien, 
que    les    alliés    gagnèrent     Mafiricht  ,'\  £uis   que- 
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les  Français  ,  qui  les  pouifuiwiicnt  ,  pufTent  les 
entamer. 
ï?47.  Le  maréchal  de  Saxe  ouvrit  la  campagne  fuivante 
par  la  prife  de  la  plupart  des  places  de  la  Flandre 
hollanriaife.  Louis  XV  fe  rendit  en  perfonne  à 
l'armée.  La  préfence  du  roi  et  de  fes  miniPcrçs  fut 
un  furcroît  d'embarras  pour  le  comte  de  Saxe  et  une 
charge  pour  l'armée.  Les  courtifans  remplifiaient  le 
camp  d'intrigues ,  et  contrecarraient  le  général  j  une 
cour  auffi  nombreufe  demandait  par  jour  t 0,000 
rations  pour  les  chevaux  des  équipages.  Mais  ni 
la  cour  de  Verfailles  ,  ni  les  ennemis  de  la  France 
ne  purent  empêcher  le  comte  de  Saxe  de  conferver  la 
fupériorité  durant  cette  campagne.  Il  avait  d'abord 
formé  le  projet  d'affiégerMaftricht  ;  pour  en  impofer 
à  l'ennemi  ,  il  feignit  d'en  vouloir  à  Berg-crp- 
Zoom.  Le  duc  de  Cumberland  s'aperçut  de  la 
feinte  ,  fe  mit  en  marche  et  gagna  promptement  les 
environs  de  Maflricht.  Le  comte  fe  voyant  prévenu  , 
quitta  en  hâte  fon*camp  de  Malines,  et  fe  porta  au- 
dtTi  de  S^  Tron  fur  les  hauteurs  de  licndcren.  Les 
alliés,  qui  fe  trouvaient  dès  la  veille  à  la  commau- 
derie  de  Yons  ,  négligèrent  d'occuper  cette  hauteur 
importante;  indécis  fur  le  choix  de  leur  champ  de 
bataille  ,  et  vacillans  dans  leurs  réfolutions  ,  ils 
mirent  le  feu  à  des  villages  et  l'éteignirent  ;  garnirent 
ces  villages  de  troupes,  qu'ils  retirèrent  enfuite  ;  et 
après  avoir  embrafé  le  village  de  Lawfeld  le  matin 
de  l'action  ,  ils  l'éteignirent  encore  et  y  placèrent  du 
monde,  quoiqu'a  2,000  pas  au  devant  de  leur  front. 
Ce  fut  à  ce  village  où  la  bataille  s'engagea.  Le 
maréchal  de  Saxe ,  témoin  dçs  mouvemens  inconfé- 
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<]uens  des  alliés ,  crut  que  f  .awfeld  était  vide  de  trou- 
pes ;  il  fe  piopofa  de  s'en  Hiifir  ,  et  le  trouva  garni 
d'ennemis.  L'attaque  commença  fur  le  champ,  e-t 
à  force  de  la  renouveler  et  de  facrifier  du  monde, 
les  Français  emportèrent  le  village  ,  ce  qui  (iécida 
l'action.  Les  alliés  fe  retirèrent  à  Maftricht ,  fans 
que  le  maréchal  de  Saxe  les  pourfuivît,  parce  que 
M.  de  Clermont- Tonnerre  fe  difpenfa  de  charger 
l'ennemi  avec  fa  cavalerie  ,  malgré  les  ordres  réitérés 
qu'il  avait  reçus  ;  cette  défobéilTance  à  fon  général 
lui  valut  le  bâton  de  maréchal  de  France.  Louis  XV^ 
ne  gagna  donc  proprement  par  cette  victoire  que 
le  llérile  avantage  de  camper  fur  le  champ  de 
bataille  .  et  le  duc  de  Cutnberland  ,  quoique  battu  , 
garantit  J\lafl.richt  d'un  Ç\ége.  Pour  ne  pas  lailTer 
néanmoins  écouler  inutilement  la  campagne  ,  le 
comte  de  Saxe  fe  rabattit  fur  Berg- op-Zoom.  Il 
chargea  M.  de  Lœvvendahl  de  cette  dilBcile  entrer- 
prife.  Les  excellens  ouvrages  de  Cœhorn  ,  et  l'art 
admirable  avec  lequel  il  avait  conftruit  les  mines 
de  cette  place  ,  la  défendirent  prefque  feuls.  M.  de 
Cronftrœm  en  était  gouverneur  ;  il  avait  90  ans; 
fon  efprir  était  caduc  et  fon  corps  infirme,  l  a  gar- 
nifon  n'était  pas  des  meilleures  ,  et  les  officiers  fans 
expérience  ne  fa  valent  s'ils  devaient  employer  les 
mines  ou  l'inondation  pour  leur  défenfe  ;  ils  eurent 
le  fort  de  cet  âne  fameux  dans  l'école  ,  qu'on  dit 
être  mort  de  faim  entre  deux  boifieaux  d'avoine, 
pour  n'avoir  pu  faire  un  choix.  Les  Français  don- 
nèrent l'afTaut  à  la  place  ,  et  l'emportèrent  fans 
trouver  prefque  de  réfiftance  ;  à  peine  le  gouver- 
neur eut- il  le  temps  de  fe  fauver  en  bonnet  de  nuit 
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et  en  robe  de  chambre.    Cet  exploit  termina  pour 
cette  année  les  fuccès  des  Français  en  Flandre. 

La  fortune  fut  moins  contraire  aux  Impériaux  en 
Italie  et  en  Provence.  La  révolution  arrivée  à  Gènes 
fit  à  la  vérité  manquer  l'expédition   du   comte  de 
Braun  fur  Toulon.  Cette  révolution  fe  fit  par  hafard. 
Les  Autrichiens    maltraitaient    quelques  bourgeois 
qui   travaillaient    à    embarquer  de   l'artillerie   pour 
Antibes.  Le  peuple  s'ameuta  ,  foutintfcs  concitoyens 
infultés  ,  et ,  dans  les  premiers  accès  de  fa  fureur  , 
chîiffa  de    Gènes   le   marquis    de  Botta  et   toute  la 
garnifon  autrichienne.    Ce  contrecoup  fit  manquer 
ï'armée  de  Provence  de  vivres  et  de  munitions  ,  et 
obligea  M.    de    Braun   à   vider  cette   province.  Il 
mit  à  fon  retour  le  ficge  devant  Gènes  ;  mais  cette 
\''ille  le  foutint  fans  fuccomber;  la  France  y  envoya 
des  fecours  fous  M.  de  Boufiiers  et  depuis  fous  le 
duc  de  Richelieu  ;  ils  prirent  tous  deux  de  fi  juftes 
jmefures,  qu'ils  rendirent  les  efforts  des  Autrichiens 
inutiles.  Les  troupes  françaifes  et  efpagnoles  ,  com- 
binées fous  M.  de  Belle -Isle,   voulurent,  après  la 
retraite  de  M.  de  Braun  ,  fe  rouvrir  le  chemin  de 
l'Italie.     Les  Français   s'approchèrent  les    premiers 
du  Col  de  raffiette  ;  M.  de  Belle  -  Isle  trouvant  ce 
polie  faiblement  défendu,  jugea  qu'il  pourrait  l'in- 
fulter;  il    manda    les  Ëfpagnols   pour  l'attaquer  à 
forces  réunies  ,  et   les    Ëfpagnols    différèrent   trois 
jours  a\'ant  de  le  loindre.  Cela  donna  le  temps  au 
roi  de  Sardaigne  de  renforcer  ceux  qui  défendaient 
cette  gorge,  qu'il   lui   importait   fi  fort  de  confer- 
ver  :  fur  cela  les  Ëfpagnols  arrivèrent ,  et  quoique 
les   conjonctures    ne   fuflent   plus   les   mêmes   que 
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iorfqiie  M.  de  Belle-Isie  avait  mandé  ce  renfort,  il 
n'en  voulut  point  avoir  le  démenti  ;  il  attaqua  donc 
les  Sarcies  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  et  après  avoir 
employé  tout  ce  que  lui  pouvait  itifpirer  le  courage 
et  l'audace  ,  il  fe  lit  tuer  en  arrachant  de  fes  mains 
une  paliiïade  du  retranchement  ennemi;  ne  pouvant 
furmonter  les  obftacles  que  la  nature  et  l'art  lui 
avaient  oppofés  ,  fes  efforts  ne  fervirent  qu'à  aug- 
menter fes  pertes.  Les  troupes  des  deux  couronnes 
furent  par-tout  repouffées ,  et  le  nombre  d'officiers 
de  condition  et  des  plus  grandes  maifons,  qui  péri- 
rent, mit  toute  la  France  en  deuil.  Le  public,  fou- 
vent  injufle,  rempli  de  préjugés,  et  apparemment 
mal  inftruit,  taxa  cette  cntreprife  de  témérité;  elle 
n'était  que  hardie  ,  et  n'aurait  pas  manqué  ,  fi  M.  de 
Belle -Isle  eût  pu  exécuter  fon  projet  lorfqu'il  le 
conçut,  et  11  la  lenteur  des  Efpagnols  ne  lui  eût 
pas  fait  perdre  les  lauriers  qu'il  était  près  de  cueillir. 

Cependant  les  Français  fe  dédommageaient  eu  Flan-  1743, 
dre  des  mauvais  fuccès  qu'ils  avaient  eus  vers  les 
Alpes.    Le  génie  du  comte  de  Saxe  avait  pris  de 
Tulcendant  fur  tous   les  ennemis  de  la  France.    Ce 
maréchal  ouvrit  la  campagne  en  mettant  fon  armée 
c[i  marche  fur  plufieurs  colonnes.    L'une  menaçait    p^-^^ 
Luxembourg,  l'autre  Bois-le-duc  ,  une  autre  Venlo;  d' Aix-ia- 
leurs  mouvemens  vinrent  fe  réunir  à  IVTaftricht ,  dont  ^  ^^^  ^' 
elles  formèrent  rinveftifTcment  et  firent  le  fiége.  Mais 
quelques  briilans  que  fuflfent  les  fuccès  du  comte  de 
Saxe,  fes  triomphes  mêmes  commençaient  à  devenir 
onéreux  à  la  France.  On  en  était  à  la  huitième  cam- 
pagne, et  la  durée  d'une  guerre  dont  les  commen- 
cemens   avaient    été   funelks  ,    épuifait  la    nation. 
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Toutes  les  puiiïances   belligérantes  s'en  laiTaient  de 
même;  après  avoir  fouvent  changé    de  caufe  ,  elle 
n'en  avait  aucune  à  la  fin.   Le  moment  de  la  frénéfic 
était  pafTé  ;    elles  pensèrent  férieufement  à  la  paix, 
et    entrèrent   en    négociation  ;    chacune    fentait   fes 
plaies  fecrètes  et  avait  befoin  de  tranquillité  pour  les 
guérir.     Les  Anglais  craignaient  d'augmenter  leurs 
dettes  nationales,  chef-d'œuvre  du  crédit  idéal,  dont 
l'abus  pronoftique  une  faillite  entière.  La  cour  impé- 
riale, foutenue  des  fubfides  de  l'Angleterre,  auraiu 
à  la  vérité  continué  la  guerre  aulTi  long-temps  que 
fes  alliés  lui  en  auraient  fourni  les  moyen'^  ;  cepen- 
dant elle  confentit  à   la  paix,    afin   de  inénagor  fes 
reffources  pour  un  projet  qui  lui  tenait  pins  à  cœur 
que  la  guerre  de  Flandre.   La  France  fe  reffentait  de 
fes  grandes  dépenfes  ;  elle  avait  de  plus  à  craindre 
que  la  difette  n'occafionnât  la  famine  dans  fes  pro- 
vinces méridionales  ,  dont  les  ports  étaient  blocjués 
par  les  flottes  anglaifes.  A  ces  raifons  d'Fltat,  que  le 
miniftère  de  Verfailles  alléguait  en  public,    fe  joi- 
gnaient des  caufes  fecrètes,  qui  furent  fes  plus  puif- 
fans  motifs.     Depuis  peu    madame  de  Pompadour 
était  devenue  la  maîtrelTe  du  roi  ;  elle  appréhendait 
que  la  continuation  de  la  guerre  n'engageât  Louis 
XV  à  fe  mettre  tous  les  ans  à  la  tête  de  fon  armée. 
Les  abfences  font    dangereufes  pour  les  favoris  et 
pour  les  maîtreffes  ;  elle  comprit  que  pour  fixer  le 
cœur  de  fon  amant     il  fallait  écarter  tout  prétexte 
qui  pût  l'éloigner   d'elle  ;    en  un   mot   qu'il  fallait 
faire  la  paix  ;  et  dès  lors  elle  y  travailla  de  tout  fon 
pouvoir.    Lorfque  M  ,  de  St.  Séverin  partit  de  Ver- 
failles  pour  Aix-la  Chapelle  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire,  elle  lui  dit  ces  propres  mots  :  ".^w  moins 
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53  fnuvcncz-vovs  ^  Mntijieur  ^  de  ne  vos  revenir  fans  la 
„  paix ,  k  roi  la  veuf-  à  tout  prix.  "  Le  congrès  s'af- 
fembhi  donc  à  Aix-LvChapelle.  La  ville  de  Maftricht 
fe  rendit  et  la  paix  fut  publiée.  Par  ce  traité  la  France 
rendit  à  la  maifon  d'Autriche  toutes  fes  conquêtes 
en  Flandre  et  en  Brabant;  moyennant  quoi  l'impéra- 
trice céda  les  duchés  <le  Parme  et  de  Piaifance  à  don 
Philippe ,  réverfjbles  toutefois  à  la  maifon  d'Autriche, 
puifqu'il  était  ftipulé  que  lorfque  don  Carlos  monte- 
rait fur  le  trône  d'Efpagne,  don  Philippe  lui  fuccé- 
derait  au  royaume  de  Naplcs  ;  et  il  efl  remarquable 
que  cet  article  ainfi  conçu  fut  ratifié  fans  la  partici- 
pation ni  le  confentement  du  roi  d'Efpagne,  de  celui 
de  Naples ,  et  de  don  Philippe.  Auffi  témoignèrent-ils 
leur  mécontentement,  en  proteftant  contre  toutes  les 
mefures  prifes  à  Aix-la-Chapelle  ,  contraires  à  l'indé- 
pendance de  leurs  couronnes.  Les  intérêts  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  furent  réglés  dans  le  7"'^ 
article  ,  où  l'Angleterre  s'engage  à  rendre  le  Cap 
Breton  aux  Français  ,  et  où  les  deux  couronnes  fc 
garantirent  leurs  poffefiTions  refpectives  en  Amé- 
rique, félon  la  teneur  du  traité  d'Utrecht;  elles 
convinrent  toutefois  de  nommer  des  commifTaires 
pour  vider  quelques  différens  fur  les  limites  dtt 
Canada.  Enfin  l'article  22  contient  la  garantie  de 
la  Siléfie  par  toutes  les  puifTances. 

11  eft  vifible ,  pour  peu  qu'on  y  donne  d'attention , 
que  cette  paix  faite  à  la  hâte  était  l'ouvrage  d'un 
mouvement  précipité,  et  que  les  puifTances  facri- 
fiaient  à  l'embarras  préfent  de  leurs  affaires  les  intérêts 
de  l'avenir.  On  éteignait  d'une  part  l'mcendie  qui 
cmbrafait  l'Europe ,   et  de  l'autre  on  amafTait  des 
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matières  combuflibles ,  propres  à  prendre  feu  à  la  pre- 
mière occafion.  11  ne  fallaitque  la  mort  du  roi  d'Ef- 
pagne  pour  exciter  de  nouveaux   troubles  ,    et   les 
limites  indéterminées  du  Canada  ne  pouvaient  man- 
quer de  mettre  un  jour  les  Français  aux  prifes  avec 
les  Anglais.  Quelquefois  une  campagne  de  plus,  ou 
de  la  fermeté  dans  les  négociations,  terminerait  pour 
long-temps  les  querelles  des  foùverains  ;  mais  on  pré- 
fère les  palliatifs  aux    topiques  ,  et  une  trêve  que 
l'on  figne  par  impatience  à  une  paix  folide, 
^^  '^      La  cour  de  Vienne  avait  perdu  par  cette  guerre  ' 
Vienne,    ^^s  duchés  de  Siîéfie  ,  de  Parme  et  de  Plaifance  ;  elle 
fouffrait  impatiemment  cette  diminution  depuiflance; 
et  comme  elle  rÀ  letait    la  faute  principale  fur  les 
Anglais,  qu'elle  n'accufait  pas  fans  raifon  de  facrifier 
les  intérêts  de  leurs  alliés  aux  leurs  propres,  cela  la 
dégoûtait  de  cette  alliance  et  la  portait  à  fonder  le 
terrain  à  la  cour  de  Verfailles,  afin  d  effayer  de  déta- 
cher cette  puiffance  de  laPruffe,  et  en  même  temps 
de  trouver  quelque  expédient  pour  concilier  les  inté- 
rêts des  deux  cours.    Le  comte  Kaunitz,  duquel  ce 
projet  venait  particulièrement ,  étant  plénipotentiaire 
del'impératrice-reine  à  Aix-la-Chapelle,  ne  tarda  pas 
à  en  faire  les  premières  ouvertures  a  M.  de  St.  Sève-: 
rin  ,  en  lui  difant,   par  manière  d'infinuation,    que 
fi  la  France  voulait  s'entendre  avec  la  maifon  d'Au-, 
triche,  il  y  aurait  des  engagemens  de  bienfcance  à 
prendre  entre  les  deux  cours  ,  moyennant  lefquels 
ïa  Flandre    et  le  Brabant    pourraient  demeurer  en 
propriété    à    fa   Majefté    très -chrétienne  ,    pourvu 
qu'elle  voulût  obliger  le  roi  de  Pruffe  a  reftituer  la 
Silélie    à   l'impératrice -reine.     L'appât    était    bien 
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propre  à  tenter  la  cour  de  Verfaillcs,  fi  Louis  XV, 
excédé  de  la  guerre  qu'il  venait  de  terminer,  n'eût 
craint  d'en  recommencer  une  nouvelle  pour-exécuter 
ce  projet;  de  forte  que  M.  de  St.  Séverin  déclina  ces 
oftres,  tout  avantageufes  qu'elles  étaient. 

Le  comte Kaunitz  ne."s'en  tint  pas  là  ;  cet  homme,  jjg  j^ 
fi  frivole  dans  fes  goûts  et  fi  profond  dans  les  affaires,  France, 
fut  envoyé  comme  ambaiïadeur  à  Pajris.  Il  y  tra- 
vailla avec  une  affiduité  et  une  adreffe'mfinie  à  faire 
revenir  les  Français  de  cette  haine  irréconciliable, 
qui  depuis  François  I  et  Charles-Q^uint  fubfifte  entre 
les  maifons  de  Bourbon  et  deHabspourg;  il  répétait 
fouvent  aux  miniftres  ,  que  l'agrandiffement  des 
PrulTiens  était  leur  ouvrage,  qu'ils  en  avaient  été 
payés  d'ingratitude  et  qu'ils  ne  tireraient  aucun  parti 
d'un  allié  qui  n'agifuiit  que  pour  fes  propres  intérêts; 
d'autres  fois  il  leur  difait,  comme  fi  la  force  delà 
conviction  lui  eût  arraché  ces  paroles  :  "  Il  eft  temps, 
,5  Meffieurs,  que  vous  fortiez  de  la  tutelle  où  hs 
„  rois  de  Pruffe  et  de  Sardaigne  et  nombre  de  petits 
„  princes  vous  tiennent;  leur  politique  ne  tend  qu'à 
35  femer  la  zizanie  entre  les  grandes  puifTances,  ce 
„  qui  leur  procure  des  moyens  d'agrandiffement  : 
„  nous  ne  fefons  la  guerre  que  pour  eux  ;  il  n'y  a 
5,  qu'à  nous  entendre,  et  nous  prêter  mutuellement' 
„  à  des  arrangemens  qui ,  en  ôtant  tout  fujet  de 
5,  différent  entre  les  premières  puiffances  de  l'Europe, 
„  fervent  de  bafe  à  une  paix  folide  et  permanente." 
Ces  idées  parurent  d'abord  bizarres  à  une  nation  qui 
avait  pris  1  habitude  ,  par  une  longue  fuite  de  guerres, 
de  regarder  la  maifon  impériale  comme  fon  ennemie 
perpétuelle.    Quoique  le  miniftère  français  fe  fentît 
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flatte  de  l'idée  de  ces  grandes  puifTances  qui  don* 
lieraient  des  lois  à  l'Europe,  et  de  cette  paix  perpé- 
tuelle, cependant  d'autres  confidérations  le  retenaient 
encore.  Le  comte  Kaunitz  ,  fans  fe  rebuter,  revint 
fouvent  à  la  charge  ;  à  force  de  répéter  les  ménnes 
propos,  la  cour  de  France  fe  familiarifant  avec  ces 
idées,  vint  à  fe  perfuader  infenfiblement  que  ces 
deux  grandes  maifons  n'étaient  paS  aufli  incompati- 
bles que  leurs  ancêtres  l'avaient  cru.  Il  fallait  du 
temps  à  ce  germe  pour  fe  développer  et  pour  fe 
fortifier.  Toutefois  la  doctrine  du  comte  Kaunitz  fit 
des  profélytes ,  et  caufi  quelques  refroidiffemens 
^ntre  la  cour  deVerfailles  et  celle  de  Berlin.  On  le 
remarqua  fur-tout  à  la  miffion  de  milord  Tirconel  à 
Berlin.  Ce  miniftre  ,  effarouché  de  cette  idée  de 
tutelle  que  le  comte  Kaunitz  avait  tant  rebattue, 
parlait  fans  cefle  avec  affectation  de  l'indépendance 
des  grandes  puifTances.  Un  jour  il  tint  même  des 
propos  affez  imprudens  ,  dont  le  fens  était:  Pour  peu 
que  le  roi  de  PruJJe  tercjiverfe  avec  nous  ,  nous  le  laijjerons 
tomber  et  il  fera  e'crafe.  Les  Français  confervèrent 
cependant  les  dehors  d'une  amitié  de  bienféance  vis- 
à-vis  du  roi ,  quoique  la  cour  de  Verfailles,  ne  regar- 
dant pas  des  liaifons  à  prendre  avec  l'impératrice- 
reine  comme  impoffibles ,  ne  fe  fentit  plus  d'éloigne- 
ment  pour  elle.  Les  chofes  leftèrent  en  France  fur  ce 
pied  ,  jufqu  à  ce  que  les  vexations  des  Anglais 
obligèrent  Louis  XV  à  recourir  aux  armes. 
3e  la  La  cour  de  Vienne  ne  trouvant  pas  dans  celle  de 
Verfailles  autant  de  facilité  qu'elle  fe  l'était  promis, 
toujours  occupée  cependant  à  lier  fa  partie  ,  fe  tourna 
vers  celle  de  Péteisbourg  ,    où   elle  mit   tout  ea 
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mouvement  pour  rendre  fon  union  plus  étroite  avec 
la  Ruffie  ,   et  pour  brouiller  l'impératrice  hlifabeth 
avec  le  roi  de  Prufle  ;   un  miniftre  rude  était  sûr  que 
fa    haine    contre   la  Pruffe    lui  était  payée,    et  les 
Autrichiens  en  augmentaient  le   falaire ,   à   mefure 
qu'il  y  mettait  plus  d'aigreur.  Ceux  qui  étaient  à  la 
tête   du   gouvernement,    ne  cherchaient  donc  qu'à 
femer  la  difcorde  entre  les  cours  de  Pétersbourg;  et  de 
Berlin,    et  une  chofe  innocente  par  elle-même  leur 
en  fournit  le  prétexte.    La  nécelTité  d'établir   une 
balance  dans  le  Nord  avait  déterminé  la  France,  la 
Pruffe  et   la  Suède  à    faire  une  triple  alliance.    Le 
comte  Beftuchew  affecta  d'en  prendre  ombrage;   il 
remplit  l'impératrice  d'appréhenfions ,    et  porta  les 
chofes  au  point ,   que  tout  de  fuite  les  Ruffes   for- 
mèrent des  camps  confidérables  en  Finlande  fur  les 
frontières  des  Suédois  ,  et  en  Livonie  vers  celles  de  la 
Prufle.  Ces  démonftrations  fe  renouvelèrent  depuis 
toutes  les  années.  Dans  des  conjonctures  auffi  criti-  ^7^°* 
ques  il  s'éleva  un  différent  entre  la  Ruffie  et  la  Suède 
touchant  les  limites  de  la  Finlande  ,  qu'on  n'avait  pas 
aflez  exactement  déterminées  par  le  traité  d'Abo.  Ce 
prétexte  fâcheux  donnait  aux  RufTes  la  liberté  de 
commencer  la  guerre  ,   lorfqu'ils  le  jugeraient  à  pro- 
pos.   La  cour  de  Vienne  fomenta  ces  diffenfions, 
dans  le  deflein  d'inquiéter  le  roi  de  Pruffe ,  et  de 
l'induire  h  quelque  fauffe  démarche  ,  qui  put  le  com- 
mettre avec  la  Ruffie.  Cependant  l'impératrice-reine 
fe  contenta  de  fournir  des  alimcns  à  l'aigreur  des  deux 
cours,  fans  précipiter  le  moment  de  la  rupture.  La 
fituation   où  le  roi  f^  trouvait  ,    était  délicate  et 
erabarraflante  i  elle  aurait  pu  devenir  dangereufe. 
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s'il  n'eût  pas  eu  le  bonheur  d'être  informé  des  defifeins 
les  plus  fecrets  de  fes  ennemis,  en  fe  procurant  toute 
la  correfpondajice  des  miniflres  de  Saxe  avec  les  cours 
de  Vienne  et  de  Pétersbourg.  Le  comte  de  *=*^*  fe 
fentait  humilié  par  la  paix  de  Drefde  ;  il  était  jaloux 
de  lapuiffance  du  roi  ,  et  travaillait  de  concert  avec 
la  cour  de  Vienne  à  Pétersbourg ,  pour  y  communi- 
quer la  haine  et  l'envie  dont  il  était  dévoré.  Ce 
miniftre  ne  refpirait  que  la  guerre  ;  il  fe  flattait  de 
profiter  des  premiers  troubles  de  l'Europe  ,  pour 
abaiffer  un  voifin  dangereux  de  la  Saxe  ;  il  compre- 
nait que  cet  électorat  ne  ferait  pas  épargné  ,  et  que 
les  premiers  efforts  des  PruflTiens  s'y  porteraient,  et 
toutefois  il  laiffait  dépérir  l'état  militaire.  Nous 
n'examinerons  pas  fi  fa  conduite  fut  bien  conféquente  ; 
il  ne  devait  pas  ignorer  que  tout  Etat  fe  trompe  ,  qui 
au  lieu  de  fe  repofer  fur  fes  propres  forces ,  fe  lie  à 
celles  de  fes  alliés. 

Il  n'y  avait  donc  rien  de  caché  pour  le  roi,  et  les 
fréquentes  nouvelle?'  qu'il  recevait  ,  lui  fervaient 
comme  de  bouffole  pour  fe  diriger  au  milieu  des 
écueils  qu'il  avait  à  éviter  ,  et  l'empêchaient  de 
prendre  de  pures  démonftrations  pour  un  deffein 
formé  de  lui  déclarer  inceffamment  la  guerre.  L'af- 
cendant  de  la  cour  de  Vienne  fur  celle  de  Pétersbourg 
au2;mentait  cependant  de  jour  en  jour;  il  devait 
s'accroître  rapidement ,  parce  que  l'cfprit  du  miniftre 
était  préparé  à  recevoir  favorablement  le?,  impref- 
fions  qu'on  pouvait  lui  donner  des  Prufliens.  Le 
comte  de  Beftuchew  avait  foupçonné  M.  de  Marde- 
feld,  miniftre  du  roi,  d'être^'intelligence  avec  M. 
delaChétardie,  pour  lui  faire  perdre  fon  pofle.  Afin 
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de  fe  venger  de  ces  offenfes  particulières  ,  i]  engagea 
l'impératrice  à  conclure  une  alliance  avec  les  cours  rfe 
Vienne  et  de  Londres.    Ce  traité  était  avantageux  à  ^'^V'^^'i 

o  de  1745* 

la  RufTie  par  deux  raifons  ;  premièrement  parce  que 
j'union  de  la  maifon  fl  Autriche  était  convenable  à  la 
RufiTie,  pour  s'oppofer  conjointement  aux  entreprifes 
de  la  Porte  ;  et  en  fécond  lieu  par  les  fubfides  de 
l'Angleterre  ,  qui  depuis  inondèrent  Pctersbourg. 
Les  chofes  étant  ainfi  difpofées,  il  ne  fut  pas  difficile 
à  Timpératrice-reine  de  rompre  toute  correfpondance 
entre  la  Pruffe  et  la  Ruffie.  Ni  les  mérragemens  que  le 
toi  gardait  dans  ces  circonftances  fcabreufes  ,  ni  une 
Conduite  toujours  mefurée  qu'il  tint  vis-à-vis  de  la 
cour  de  Pctersbourg,  ne  purent  empêcher  que  les 
chofes  n'en  vinflent  bientôt  à  un  éclat. 

Un  homme  d'une  extraction  obfcure,  revêtu  du  170." 
caractère  de  miniftr'e  de  RuITie ,  fut  l'inflrument  dont 
M.  de  Beftuchew  fe  fcrvit  pour  brouiller  les  deux 
cours.  Ce  miniftre,  chargé  de  faifir  la  première 
occafion  d'en  venir  à  une  rupture,  prit  le  premier 
prétexte  qui  fe  préfenta  pour  remplir  les  intentions 
de  fa  cour.  Le  roi  donnait  des  fêtes  à  Charlottem- 
bourg  à  l'occafion  du  mariage  du  prince  Henri  avec 
la  princelTe  de  Heffe.  Les  miniftres  étrangers  y  paru- 
rent ;  le  fourrier  de  la  cour  eut  ordre  de  les  inviter 
tous  à  fouper  ;  il  s'acquitta  de  fa  commilTion  ,  mais 
il  ne  put  trouver  le  miniftre  ruffe  ,  qui  était  parti 
exprès  une  demi-heUre  avant  les  auttes.  Ce  miniftre 
déclara  le  lendemain  qu'il  ne  paraîtrait  plus  à  la  cour 
après  l'affront  fait  à  l'impératrice  en  fa  perfonne  ,  efc 
qu'il  attendrait  le  retour  de  fon  courrier  de  Péters- 
bourg  pour  régler  fa  conduite  ultérieure  fur  les  ordres 

Cftnrr  de  7  uns,    P.  L  G 


^4  H  I  s  T.     DE      LA      GUERRE 

qu'il  en  recevrait;    ce  coiinier  arriva,  le  miniflre 
ruOTe  partit  fur  le  champ  et  furtivement  de  Berlin, 
efcorté  pendant  qu'il  traverfait  la  ville  par  lesfecré- 
taires  de  légation  autrichiens  et  anglais.     L'évafion 
de  ce   miniilre  obligea  le  roi  à*  rappeler  également 
ion  miniftrc  de  Pétersbourg.  Dès  que  les  Autrichiens 
furent  délivrés  en  Ruffie  d'un  miniflre  pruffien  qui 
les  gênait ,  ils  lâchèrent  la    bride  à  leur  mauvaile 
volonté  ,    et  n'eurent    point  honte    de  débiter  les 
menfonges  et  les  calomnies  les  plus   atroces  ,  pour 
envenimer  l'efprit  de  l'impératrice  Elifabeth   contre 
le  roi.     Ils  lui  perfuadèrent    que    ce    prince    avait 
tramé  un  complot  contre  fa  vie  ,    afin  d'élever  le 
prince  Ivan  fur  le  trône.     L'impératrice  ,  qui  était 
d'un  caractère  indolent  et  facile  ,  les  crut  fur   leur 
parole ,  voulant  s'épargner  la  peine  d'examiner  la 
chofc;  et  conçut  pour  le  roi  une  haine  irréconcilia- 
ble.  La  France  n'avait  dans  ce  temps  aucun  miniflre 
à  Pétersbourg  ;    celui  que  la  Suède  y  entretenait, 
était  plus  ruffe  que  fuédois  ,  et  par  conféquent  peu 
propre  à  fervir  le  roi;  de  forte  qu'il  n'y  avait  aucune 
voie  pour  parvenir  à  l'impératrice  ,  et  pour  la  tirer 
de  l'erreur  où  la  jetait  le  miniflre  d'Autriche  et  fcs 
créatures.     La  cour  de  Vienne,  fatisfaite  des  fenti- 
mens  de  haine  et  d'animofité  dont  elle  avait  rempli 
la  cour  de  Pétersbourg  contre  la  PrufTe ,  était  trop 
habile  pourpouflcr  les  chofes  plus  loin  ;  elle  fe  con- 
tenta d'avoir  difpofé  les  efprits  à  la  rupture  ,    mais 
n'en  voulut  pas  précipiter  l'événement,  pour  ache- 
ver fes    arrangemens    intérieurs  ,  et   pour  attendre 
qu'une  occafion  favorable  lui  permît  de  mettre  au 
jour  fes  vaftes  projets.     C'était  ainfi  que  la  cour  de 
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Vienne  agitait  toute  l'Europe,  et  tramait  fourde- 
ment  contre  la  Prude  une  confédération  que  le  pre- 
mier événement  important  devait  faire  éclater. 

Cependant  les  différens  que  la  Suède  avait  avec 
la  Ruffic  pour  les  frontières   de  la  Finlande  furent 
terminés    à  l'amiable  ;    mais  vers  la  fin   de  l'année 
1756  il  fe  fit  dans  ce  royaume  une  efpèce  de  révo- 
lution ,  dont  nous  ne  faurions  nous  difpenfer  de  par- 
ler en  peu  de  mots  ,  parce  que  fes  fuites  refluèrent 
fur  les  affaires  générales  de  l'Europe  :  voici  ce  qui  v" 
donna  lieu.  La  cour  s'était  depuis  long-temps  brouil- 
lée   avec  les   fénateurs   du   parti  français  ,  à  caufe 
d'une  place   de  major- général  vacante ,  que  le  roi 
deftinak  à  M.   de  Lieven  ,    et  le  fénat  à   M.    de 
Ferfen.     Le  fénat  l'emporta.     La   cour  ,  vivement 
piquée  de  cet  affront  ,  contraria  depuis  dans  toutes 
les  occafions  le  parti  français.    Les  comtes  de  Brahé  1755. 
et  de  Horn ,  et  le  Sr.  de  Wrangel ,  avec  nombre  de 
feigneurs  des  premières  familles  du  royaume ,  atta- 
chés au  parti  de  la  cour,  lui  firent  efpérer  la  fupé- 
riorité  à   la  diète,  en  fefant  élire  un  maréchal  qui 
fût  entièrement  à  fa  dévotion.     Cependant  l'événe- 
ment tourna   d'une  manière    toute    oppofée ,  et  le 
comte  Ferfen  ,    ennemi   de    la  cour  ,    obtint  cette 
charge  par   les  intrigues  et   l'appui   de    la   faction 
frariçaife.    Dans  cette  diète,  commencée  le  i7oc(l|^-  •  * 
bre  1755,  le  fénat,  fier  de  fa  fupériorité  ,  préfenta 
un  mémoire  aux  Etats  ,  pour  décider  le  grand  diffé- 
rent qui  fubfiftait  entre  lui  et  le  roi   au  fujet  de  la 
diftribution  des  charges.     Comme  les  juges  étaient 
à  la  difpofition  de  l'ambaffadeur  de  France,  le  fénat 
triompha;  il  abufa  de  fa  victoire,  et  s'en  feryit  pour 
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-diminuer  cette  ombre  d'autorité  dont  le  roi  avait 
joui  jufqu'alors  félon  les  lois  du  royaume.-  L'info- 
lence  de  ces  magiftrats  alla  même  jufqu'à  dépouiller 
la  reine  des  joyaux  de  la  couronne  ,  et  de  ceux 
qui  lui  avaient  été  donnés  ;  il  s'en  fallut  peu  qu'au 
mépris  de  la  majefté  fouveraine,  ces  fénateurs  fédi- 
tieux  n'entrepriffent  de  renverfer  le  trône.  Ces  pro- 
cédés outra^eans  lirent  de  vives  imprelTions  fur  la 
cour  et  fur  ceux  qui  lui  étaient  attachés  ,  princi- 
palement fur  Tefprit  des  comtes  Brahé  et  Horn  et 
du  Sr.  de  Wrangel.  Ces  feigneurs  s'affemblèrent  dans 
les  premiers  mouvemens  de  leur  indignation  ,  et 
réfolurent  de  changer  par  un  coup  hardi  la  forme 
du  gouvernement.  Le  roi  n'eut  pas  afTcz  d'afcendant 
'  fur  eux,  pour  les  engager  à  tempérer  le  parti  vio- 
lent qu'ils  avaient  pris  ;  leurs  mefures,  concertées 
tumultuairement,  furent  plus  mal  exécutées  encore; 
et  par  un  mélange  d'audace  et  de  timidité  ,  ils  héfi- 
tèrent  au  moment  de  l'exécution.  Une  entreprife 
différée  eft  d'ordinaire  découverte  ;  quelques  amis 
faibles,  auxquels  ils  s'étaient  confiés,  les  trahirent. 
Le  fénat  prit  des  mefures  vigoureufes  ,  pour  fe  met- 
tre à  l'abri  de  toute  entreprife.  Le  comte  Brahé  fut 
arrêté;  le  Sr.  de  Wrangel  et  quelques  aiUres  fei- 
gneurs,de  ce  parti  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver. 
.  fe^nom  du  roi  parut  dans  la  dépofition  des  conju- 
rés. Enfin  le  comte  Brahé,  et  plufieurs  perfonnes 
d'une  naiffance  obfcure ,  périrent  fur  l'échafaud,  et 
le  roi  fut  entièrement  dépouillé  des  prérogatives 
dont  fon  prédéceffeur  et  lui  avaient  joui  félon  la 
forme  de  gouvernement  établie  depuis  la  mort  de 
Charles.  XIL     Dès  lors  M.  d'Havrincourt,  ambaffa- 
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deùr  de  France,  fut  véritablement  roi  de  Suède;  il 
gouverna  defpotiquemcnt  cette  nation,  et  l'engagea 
depuK-.  dans  la  guerre  .d'Allemagne  d'une  manière 
irréguiière,  et  oppofée  aux  conftitutions  du^^gouver- 
nement;  ce  qui  ne  ferait  pas  arrivé,  fi  le  roi  légi- 
time avait  confervé  l'autorité  dont  il  devait  jouir 
félon  les  lois.  Tout  le  fervice  que  le  roi  de  Pruffe 
put  rendre  à  fon  beau-frère ,  fut  de  repréfenter  à  la  . 
cour  de  Verfailles  qu'il  ferait  féant  de  faire  changer 
de  conduite  aii  miniftre  arrogant  qui  ipettait  toute 
la  Suède  en  combuftion  ;  mais  la  France  aimait  mieux 
voir  M.  d'Havrincourt  à  la  tête  de  ce  royaume  que 
celui  qui  en  était  le  roi  légitime. 

L'année  précédente  il  était  furvenu  un  autre  dé-""^^^'^^- 

/v,  /  •  •  r^    1  -r»  marck. 

mêle,  mais  moins  fâcheux,  entre  la  Pruffe  et  le  i7'>4. 
Danemàrck.  C'était  au  fujot  d'un  procès  que  la  com- 
teffe  de  Bentinck  avait  avec  fon  mari.  Cette  fem- 
me avait  cédé  au  comte  de  Bentinck  une  terre  fituée 
fur  la  frontière  de  l'Oft-Frife  ,  et  depuis  elle  s'était  re- 
pentie du  contrat  formel  qu'elle  avait  pafTé  pour 
cet  objet.  Les  juges  ordonnèrent  le  féque'ftre;  le 
roi,  en  qualité  de  directeur  du  cercle  de  Weflpha- 
lie ,  devait  en  être  chargé;  la  cour  de  Vienne  en 
donna  la  commiffion  au  roi  de  Danemarck.  Ce  prince 
y  envoya  des  troupes;  les  Pruffiens  les  prévinrent; 
le  roi  de  Danemarck  prit  feu,  et  il  aurait  employé 
des  menaces,  fi  fa  modération  ne  l'avait  retenu. 
Cependant  cette  affaire  fut  appaifée  par  la  médiation 
de  la  France.  Tout  le  moajle  était  content;  mais 
la  comtefie  de  Bentinck,  qui  aimait  à  chicaner, 
rompit  l'accord  qu'on  avait  moyenne;  elle  alla  plai- 
der à  Vienne,  d'où  elle  retourna  dans  fon  comté; 
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et  comme  perfonne  ne  parut  difpofé  à  fe  mêler  de 
fes  affaires,  fon  procès  demeura  indécis.     ' 
lîe      II  femblait  qu'il  fe  fût  répandu  en  Europe  durant 
'^'^ '^"  cette  paix  un  efprit  de  difcorde  qui  divifait  toutes 

terre  i     o  *  .  .'    ^ 

i7<;4  tt  les  cours.  II  furvint  au  roi  des  différens  avec  l'An- 
i-s^'.  gleterrè,  qui  pensèrent  le  commettre  avec  cette  cou- 
ronne. Durant  la  dernière  guerre  les  armateurs 
anglais  avaient  enlevé  quelques  vaifTeaux  appartc- 
iKins  à  des  marchands  prullîens.  Les  Anglais  étaient 
juge  et  partie  dans  leur  propre  caufé,  de  forte  que 
le  tribunal  de  leur  amirauté  déclara  ces  vaifTeaux  de 
bonne  prife.  Le  roi,  après  avoir  fait  les  repréfen- 
tations  convenables  à  la  cour  de  Londres,  mit  l'af- 
faire en  négociation.  Les  Anglais  ne  fe  relâcl)crent 
point,  et  tinrent  peu  de  compte  de  ce  qu'on  allé- 
guait fur  l'illégalité  de  leurs  procédés;  enfin,  après 
avoir  inutilement  épuifé  toutes  les  voies  de  conci- 
liation, il  ne  refta  d'autre  expédient,  pour  indem- 
nifer  les  fujets  prufliens,  que  de  mettre  en  féqueftre 
la  fomme  que  le  roi  devait* aux  Anglais,  félon  qu'il 
s'y  était  engagé  par  la  paix  de  Breslau.  C'était  le 
rembourfement  de  1,800,000  écus,  que  la  maifon 
d'Autriche  avait  empruntés  fur  laSiléfie,  pour  fou- 
tenir  la  guerre  contre  la  Porte  en  1737  et  1738.  Le 
dernier  terme  qui  refiait  à  acquitter  des  300,000  écus 
fut  arrêté.  Les  Anglais  en  furent  irrités;  cela  don- 
na lieu  à  des  déclarations  affez  vives  de  part  et 
d'autre;  le  miniftre  d'Autriche  à  Londres  fe  donna 
de  grands  mouvemens  oour  envenimer  cette  affaire, 
et  peut-être  aurait-elle  eu  des  fuites,  fi  une  que- 
relle beaucoup  plus  grave  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre au  fujet  du  Canada  n'y  eût  fait  di-verfjon. 
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Il  n'y  eut  pas  jufqu'au  duc  de  Mecklenbourg  qui ,  Duc  de 
fe  repofant  fur  la  protection  dont  ii  iouiflait  de  la  ^^"'^' 
part  de  la  cour  impériale,   ne  s  émancipât  à  chica-    1-^5. 
lier  le   roi.     II  s'agiffait  des  levées  de  foldats  dont 
les  ancêtres  du  roi  avaient  été  en  poireilion  de  temps 
immémorial  dans  le  Mecklenbourg.  Le  duc,  à  l'infti- 
gation  de  la  cour  de  Vienne,  s'y  oppofa,  et  le  roi 
le   fit  juftice  à  lui-même;  on  enleva  quelques  fol- 
dats Mecklcnbourgeois,  et  l'on  arrêta  quelques  bail-   17561, 
lis  qui  s'étaient  oppofés  aux  enrôlemens.     Le  duc 
fit  grand  bruit  ;  mais  voyant  que  fes  éclats  n'abou- 
tiffaient  à  rien,  il  prit  le  parti  de  s'accommoder,  et 
l'affaire  fut  terminée  à  l'amiable.  Bientôt  après,    lorf- 
que  l'impératrice-reine  vit  la  guerre  fur  le  point  de 
s'allumer  entre  l'Angleterre  et  la  France,  cherchant 
un  prétexte  pour  rompre  avec  la  Pruife  ,  elle  per- 
fuada  au  duc  de  Mecklenbourg  de  porter  fes  plaintes 
à  la  diète  de  Ratisbonne.   La  cour  de  Vienne  aurait 
voulu  faire  pafTer  la  chofe  pour  une  violation  de  la 
paix  de  We(f  phalie  ,  et  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour 
déclarer  la  guerre  au  roi ,  et  pour  réclamer  en  même 
temps  le  fecours  des  puiflanccs  qui  avaient  garanti 
cette  paix.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage 
que  ce  prétexte  ayant  manqué  à  la  cour  de  Vienne, 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'en  trouver  un  autre.  L'oc- 
cafion    qu'elle  déferait   avec    impatience,   ne   tarda 
pas  à  fe  préfcnter;  elle  la  fiiifit  avec  cmpreffement. 
Lorf(juc  les   fouverains    veulent    en     venir    à    une 
rupture,    ce  n'eft  pas  la  matière  du    manifefle   qui 
les  arrête  ;  ils  prennent  leur  parti ,  ils  font  la  guerre, 
et  laiffcnt  à  quelque  jurifconfulte  laborieux  le  foin 
de  les  jufliricr. 

C  4 
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Delà  Si  nous  n'avons  pas  fait  mention  de  la  Hollande 
ïinn.nrte  ^jgj-js  ç^ç^  ouvrage,  c'eft  que  depuis  la  guerre  de 
Portiis^ai  1740,  fur-tout  dcpuis  la  mort  du  jftadhouder,  elle 
37SS.  fie  jouait  aucun  rôle  eu  Europe.  11  ne  nous  refte 
qu'à  rapporter  fuccintenicnt  une  calamité  finguliere, 
dont  le  Portugal  fe  relfentit,  et  qui  faillit  à  boule- 
verfer  ce  royaume.  11  éprouva  un  tremblement  de 
terre  dont  les  fecoulTes  furent  fi  violentes,  qu'elles 
détruiHrent  la  ville  de  Lisbonne;  les  maifons,  les 
églifes  ,  les  palais,  tout  fut  bouleverfé,  englouti, 
ou  dévoré  par  les  flammes  échappées  des  entrailles 
de  la  terre.  Il  y  péiit  entre  15  et  zopoo  ames; 
beaucoup  d'autres  villes  et  villages  de  ce  royaume 
furent  ébranlés  ou  renverfés.  Ce  tremblement  de 
terre  fe  fit  fentir  le  long  des  côtes  de  l'océan  juf- 
qu'aux  frontières  de  la  Hollande.  On  ne  peut  at- 
tribuer la  caufe  de  ce  malheur  qu'aux  efforts  d'un 
feu  fouterrain ,  qui,  reilerré  dans  les  entrailles  de  la  ® 
terre,  s'efl  creufé  un  canal,  et  a  formé  un  gouflre 
fous  le  Portugal,  d'où  il  tend  à  s'échapper  et  à  fe 
rnettre  en  liberté  ;  et  peut-être  qu'un  jour  la  pofté- 
rité  verra  naître  un  volcan  à  la  place  où  Lisbonne 
a  fubfiflé  jufqu'ici.  Mais  on  eût  dit  que  ce  n'était 
pa$  allez  des  fléaux  du  ciel  pour  affliger  ce  mal- 
heureux globe;  peu  après  la  méchanceté  des-hom- 
pies  arma  leurs  mains  impies;  ils  le  déchirèrent 
pour  un  vil  ^mas  de  boue;  la  haine,  l'obftination, 
la  vengeance  fe  portèrent  aux  derniers  excès.  Toute 
l'Europe  nagea  dans  le  fang,  et  le  mal  moral  dont 
le  genre  humain  fut  la  victime,  furpaffii  de  beau- 
coup le  mal  phyfique  dont  Lisbonne  avait  éprouvé 
la  rigueur» 
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CHAPITRE    III. 

Caufe  de  la  rupture  entre  la  France  et  ]^ Angleterre  ^  négO" 
dation  de  milord  Holdernefs  •  alliance  de  la  PruJJc  et 
de  l' Angleterre  f  offi"^^  de  M.  Rouillé;  ambajjade  du  duc 
de  Nivernais  ,•  la  France  piquée .;  guerre  déclarée  aux 
Anglais;  le  duc  de  Richelieu  prend  le  Cap  Breton; 
bateaux  plats  qui  épouvantent  les  Anglais;  ils  font  venir 
des  Hanovriens  et  des  Hejjois  ;  les  Ruffesfe  renforcent  fi  ir 
la  frontière  de  la  PruJJe;  les  Autrichiens  raffemblent 
deux  armées  en  Bohème;  intelligence  dans  les  archives 
de  Dresde ,  où  tout  le  myflère  d^ iniquité  fe  découvre  ; 
brouilleries  avec  l'Autriche  ;  raifons  pour  déclarer  la 
guerre;  première  difpofition  des  troupes';  projet  de 
campagne, 

-/\pRÈS  nous  être  fait  une  idée  de  la  fitùation  où  fe  17c  s- 
trouvaient  les  puifTances  de  l'Europe  au  commen- 
cement de  l'année  1755,  il  faudra  vous  mettre 
fous  les  yeux  les  caufes  des  diffenfions  qui  donnè- 
rent lieu  à  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Les  affaires  préfentes  tiennent  fi  fort  aux  événe- 
mens  paffés,  qu'il  faut  remonter  au  traité  d'Utrechc 
pour  arriver  aux  fources  de  ces  brouilleries.  Elles 
tirent  leur  origine  d'anciens  démêlés  que  les  Français 
avaient  eus  avec  les  Anglais  fur  les  limites  du  Ca- 
nada. Louis  XIV ,  preffé  de  conclure  le  traité 
d'Utrecht,  afin  de  détacher  la  reine  Anne  de  la 
grande  alliance  ,  ordonna  à  fcs  plénipotentiaires 
de  figner  fans  chicane  •  fes  plénipotentiaires  fe 
fervirent«de  termes  équivoques,  pour  marquer  les 
limites  du  Canada  fur  lefquellcs  rqulait  le  différent. 
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Ce  que  la  France  gagnait  par  ce  traité  valait  plus 
que  toutes  fes  pofTeflions  dans  cette  contrée  ftérile. 
JVlais  dès  que  les  troubles  de  l'Europe  furent  appai- 
fcs ,  les  Anglais  et  les  Français  interprétèrent  cha- 
cun à  leur  avantage  l'article  des  limites  de  leurs 
poiTeffions  en  Amérique,  Il  y  eut  quelques  débats 
entre  les  colonies  de  ces  deux  nations,  fans  cepen- 
fîant  que  ces  querelles  fourdes  dégénéraffent  en 
hoftilités  ouvertes.  Par  le  traité  de  paix  d'Aix-la- 
Chapeile  on  aurait  dû  applanir  toutes  les  difficultés. 
IVL  de  S'  Séverin  et  fes  collègues  obligés  par  les 
ordres  réitérés  de  la  cour  de  France  d'accélérer  la 
fignature  des  préliminaires ,  renvoyèrent  la  difcuffion 
des  limites  de  ces  colonies  k  l'-examen  des  commif- 
faires  que-  les  deux  cours  nommeraient  après  la 
conclufion  de  la  paix  :  ces  commifUiires  s'ctant 
affemblés  ,  loin  que  leurs  conférences  rapprochaffent 
les  efprits  des  deux  nations,  le  mécontentement  et 
l'aigreur  n'allèrent  qu'en  augmenta-nt.  L'ambafTade 
du'duc  de  Mirepoix,  et  la  négociation  qu'il  entama 
à  Londres,  ne  produifit  rien;  on  fe  reprochait  mu- 
tuellement de  la  mauvaife  foi  ;  les  troupes  anglaifes 
et  françaifes  dans  l'Amérique  en  venaient  à  des  hof- 
tilités;  elles  s'enlevaient  des  forts,  et  on  fe  fefait 
déjà  la  guerre  fans  fe  l'être  déclarée.  Dans  les  rela- 
tions de  ces  contrées  les  officiers  anglais  ne  man- 
quaient pas  de  rejeter  la  faute  de  leurs  violences 
fur  les  Français;  ils  envoyaient  de  part  et  d'autre 
des  facturas,  pour  juftifier  leur  conduite;  la  ville 
de  Londres  en  était  inondée.  La  nation  anglaife, 
facile  à  s'enflammer  lorfqu'elle  croit  avoir  à  fe  plaindre 
de  la  France ,  déjà  mécontente  de  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  ne  refpirait  que  la  guerre;  la  conduite 
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du  cîuc  de  Cumberland  acheva  de  rendre  cette  fer- 
mentation générale.  II  voyait  que  le  grand  âge  du 
roi  fou  père  l'approchait  des  bornes  de  la  vie  ; 
pour  augmenter  fon  crédit,  et  pour  avoir  plus  d'in- 
fluence dans  le  règne  fuivant,  il  avait  formé  le  def- 
fein  de  remplir  le  confeil  de  fcs  créatures ,  et  de 
faire  paffer  tous  les  grands  emplois  de  la  couronne 
h  de.s  perfonnes  qui  lui  fulFent  entièrement  dévouées. 
Il  s'était  déterminé  dans  fon  choix  en  faveur  du  S"". 
Fox  ,  qu'il  deftinait  à  la  place  de  chef  de  la  trcfo- 
rerie  ,  et  à  tous  les  emplois  dont  le  duc  de  NewcaRle 
était  revêtu,  mais  cette  élévation  du  S"".  Fox  ne  pou- 
vait avoir  lieu  qu'en  déplaçant  le  duc  de  Ncwcaftie, 
et  cela  était  d'autant  plus  difficile,  que  ce  feigneur 
jouiiïait  d'un  grand  crédit  fur  l'efprit  du  roi,  qu'il 
était  confidéré  dans  le  parlement  par  fes  longs  fer- 
vices ,  par  fa  vertu  et  par  fon  bon  naturel,  qu'il 
était  eftimé  de  la  nation  à  caufe,  de  fes  immenfes 
richcffes ,  de  toutes  les  places  qu'il  avait  à  don- 
ner ,  et  enfiit  du  nombre  de  membres  du  par- 
lement que  fes  podeOions  lui  donnaient  le  droit 
d'élire.  Le  duc  de  Cumberland  imagina  que 
le  meilleur  moyen  pour  faire  abandonner  au  duc 
de  Newcaflle  fes  grands  emplois,  ferait  d'engaorer 
la  nation  dans  une  guerre  avec  la  France,  par  où 
il  mettrait  le  miniflre  dans  la  néceflité  d'ajouter  de 
nouvelles  dettes  à  celles  dont  le  gouvernement  étaic 
déjà  furchargé;  ce  qui  fournirait  des  griefs  à  l'oppo- 
fition  :  ou  bien  il  fe  flattait  de  profiter  des  mauvais 
fuccès  pofTibles  au  commencement  d'une  guerre , 
pour  en  rejeter  la  faute  fur  le  miniflre,  et  le^  déter- 
miner, à  forcé  d'inquiétudes  et  de  perfécutions,  à  re- 
noncer de  lui-même  ù  fes  emplois.  Ce  projet  était 
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vafte  et  compliqué.  Pour  le  mettre  en  exécution, 
il  fallait  commencer  par  envenimer  les  querelles  des 
deux  nations ,  et  les  porter  à  rompre  la  paix.  Cela 
fut  facile;  au  feul  nom  de  Français  le  peuple  de 
Londres  entre  en  fureur  ;  les  matières  combuftibles 
étaient  rafiemblées,  elles  s'embrasèrent  bien  vire; 
ce  peuple  fougueux  obligea  le  roi  George  à  faire 
quel(jues  armemens.  Une  démarche  en  entraîna 
infenfiblement  une  autre  ;  on  en  vint  à  des  voies 
de  fait;  des  violences  donnèrent  lieu  à  des  repré- 
failles  ,  et  dès  la  fin  de  1754  la  guerre  entre  les  deux 
nations  parut  inévitable.  On  remarqua  cependant 
que  le  miniftère  de  Vcrfailles  agit  avec  plus  de 
inefure  et  de  modération,  et  que  les  mauvais  pro- 
cédés venaient  tous  de  la  part  des  Anglais. 

Les  deux  rois  fe  voyant  menacés  de  la  guerre, 
tâchèrent  chacun  de  leur  côté  de  fortifier  leur  parti, 
en  reflerrant  les  anciennes  alliances,  ou  en  en  for- 
mant de  nouvelles.  Le  roi  fut  alors  recherché  par 
les  Français  et  par  les  Anglais.  S01I  alliance  avec 
la  cour  de  Verfailles  n'était  point  expirée;  toutefois 
les  pofTeffions  des  Français  aux  Indes  étaient  excep- 
tées des  garanties  de  la  Prude;  et  dans  ces  couiOnc- 
tures  il  paraiiïait  que  le  partage  des  Pruffiens  ferait 
de  demeurer  neutres  pendant  ces  troubles,  et  d'en 
être  les  fimples  fpectateurs.  Ce  n'était  pas  ce  que 
l'on  pénfait  à  Verfailles;  la  cour  paraifQiit  croire  que 
le  roi  de  Prude  était,  à  l'égard  de  la  France,  ce  qu'eft 
un  defpote  de  Valachie  à  l'égard  de  la  Porte,  c'efi- 
à-dire,  un  prince  fubordonné,  et  obligé  de  faire  la 
guerre  dès  qu'on  lui  en  envoie  l'ordre.  Elle  fe  per- 
fuadait  de  plus  qu'en  portant  la  guerre  dans  l'éleC' 
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torat  de   Hanovre  ,  elle  ferait   mollir  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne  ,  et  terminerait  ainfi  au  centre  de 
l'Kmpire  les  différens  qui  fubfiftaicnt  aux  Indes  entre 
elle  et  les  Anglais,     M,  Rouillé  ,  alors  miniftre  des 
affaires  étrangères  ,  dit  un  jour  à  M.  de  Knyphaufen  ^ 
dans  l'intention  d'engager  le  roi  à  contribuera  cette 
diverfion  :  "Ecrivez,  Monfieur ,  au  roi  de  Pruffe, 
"  qu'il  nous  affifte  dans  l'expédition  de  Hanovre; 
"  il  y  a  là  de  quoi  piller;  le  tréfor  du  roi  d'Angle- 
"  terre  efl  bien  fourni,  le  roi  n'a   qu'à  le  prendre; 
"  c'eft ,  Monfieur ,  une  bonne   capture.  "     Le  roi 
lui  fit  répondre  que  de  pareilles  proportions  étaient 
convenables  pour  négocier  avec   d'autres  ,  et  qu'il 
efpérait    qu'à    l'avenir  M.    Rouillé  voudrait    bien 
apprendre  à  diftinguer  les  perfonnes  avec  lefquellts 
il  avait  à  traiter.     Ces  négociations  devinrent  plus 
vives  fur  la  fin  de  1755.     Le  roi  George,  informé 
t    du  deffein  des  Français,  alarmé  de  l'orage  qui  me- 
naçait fon  électorat ,  fe  perfuada  que  la  manière  la 
plus  sîire  de  le  conjurer  était  de  conclure  une  alliance 
défenfive    avec  la  Pruffe  ;   il  favait  que    les   liens 
qui   unifiaient  le  roi  de    Pruffe    au    roi  de  France 
étaient  fur  le  point  de  finir,  parce  que  le  terme  du 
traité  de  \^rfailles  expirait  au  mois  de  mars  de  l'an- 
née   1756,   et  il    chargea  milord  Koldernefs  ,  fon 
fecrétaire  d'Etat,  d'entamer  la  négociation  avec  la 
cour  de  Berlin.     Milord  Holdernefs,  incertain  des, 
difpofitions  du  roi  de  Pruffe  fur  cette  alliance,  pour 
ne  point  expofer  fon   maître   à  un  refus  direct  ,  en 
bafiirda  les    premières   propofitions  par   le  duc  de 
Brunfwic.    Ces  ouvertures  fe  firent  fous  le  prétexte 
d'affurer  le  repos  de  l'Allemagne  contre  le  danger 
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«lontla  menaçait  une  guerre  prochaine.    On  deman- 
dait au  roi   d'entrer  dans  des  mefures  qui  pufTent 
afTurer  et  aflermir  la  tranquillité  publique.     Cette 
propofition  tirait  à   grande  conféquence  :    dans  la 
fituation  où  fe   trouvait   alors   la    Pruiïe ,  le  parti 
qu'elle  aIJait  prendre  ,  .influait  fur  la  paix  et  fur  la 
guerre.    Si  l'on  renouvelait  le  traité  avec  la  France, 
il  fallait  attaquer    l'électorat   de  Hanovre  ;    ce  qui 
était  s'attirer  fur  les   bras    les  forces  des  Anglais, 
des  Autrichiens  et  des  Ruffes.      Si   l'on  concluait 
une   alliance  avec  l'Angleterre  ,   il    était  probable 
que  les  Français  ne  porteraient  point  la  guerre  dans 
l'Empire  ,  et  que  la  Prufle  fe  trouverait  liée  avec 
la  Grande-Bretagne  et  avec  la  Ruffie  ;  ce  qui  fera- 
blait  obliger  l'impératrice -reine  à  demeurer  en  paix, 
quelque  envie  qu'elle  eût  de  reconquérir  la  Siléfie, 
et  quelques   préparatifs   qu'elle  eût  faits  pour  agir 
auffi-tôt  que  l'occafion   le  lui  permettrait.     Avant 
que  de  fe  déterminer  ,    le  roi    jugea    néanmoins  à 
propos  de  s'alfurer  de  la  façon  de  penfer  de  la  cour 
de  Ruffie  ;    mais  comme  il  avait  dans  la   perfonne 
du  chancelier  Beftuchew   un  ennemi  déclaré ,  il  ne 
fut  pas  poffible  de  tirer  des  éclairciffemens  directs 
de  Pétersbourg  même ,  où  toute  intelligence  entre 
les  deux  cours  était  rompue  ;    il   eut   donc  recoure 
au  Sr.de  Klinggryeff,  fon  miniftre  à  la  cour  impé- 
riale, et  à  milord   Holdernefs   lui-même,  pour  fa« 
voir  dans  quels  termes  la  Ruffie  était  avec  l'Angle- 
terre,  et  fur- tout  fi  c'était   la  cour  de  Vienne  ou 
celle  de  Londres  qui  avait  plus  d'influence  à  Péters- 
bourg. Le  Sr.  de  Klinggrxff  répondit  que  les  Rufles 
étant  une  nation  intéreflec,  il  n'y  avait  aucun  doute 


DESEPTANS.  4^ 

qu'ils  ne  fuQcnt  plus  attachés  à  ceux  qui  pouvaient 
les  acheter  ,  qu'à  ceux  qui  n'avaient  rien  à  leur 
donner  j  que  l'impératrice- reine  manquait  fouveut 
de  relTources  pour  fes  propres  dépenfes  ;  qu'ainfi 
les  RufTes  s'en  tiendraient  aux  Anglais  ,  que  des 
richeffes  immenfes  mettaient  en  état  de  leur  payer 
de  gros  fubfides.  La  réponfe  de  milord  Holdernefsi 
portait  que  l'intelligence  entre  l'Angleterre  et  la 
Ruflie  étanf  parfaite  ,  le  roi  George  comptait  fer- 
mement fur  l'amitié  de  Timpératrice  Elifabeth.  Les 
informations  que  le  roi  tirait  de  fon  miniftre  à  la 
Haye ,  fe  trouvèrent  quadrer  fi  bien  avec  ce  qu'on 
lui  avait  écrit  de  Vienne  et  de  Londres  ,  qu'il  crut 
que  tant  de  perfonnes  ne  pouvaient  fe  tromper 
toutes  fur  le  même  fujet  ,  et  que  leurs  conjectures 
étant  les  mêmes,  elles  devaient  être  juftes.  Ce  fut 
ce  qui  le  détermina  ;  il  entra  en  négociation  avec 
l'Angleterre,  et  fit  répondre  à  miiord  Holdernefs 
qu'il  n'était  pas  éloigné  de  prendre  avec  le  roi  de 
la  Grande-Bretagne  des  mefures  innocentes,  défen- 
fives  ,  et  uniquement  relatives  à  la  neutralité  de 
l'Allemagne.  Ces  deux  puiflancesfe  trouvant  d'accord 
fur  les  principes  de  leurs  liaifons  ,  elles  parvinrent 
bientôt  à  la  conclufion  du  traité,  qui  fut  figné  à  Lon- 
dres le  1 6  janvier  1 756.  Ce  traité  contenait  quatre  ar- 
ticles ,  dont  les  trois  premiers  étaient  relatifs  aux  ga- 
ranties réciproques  que  ces  deux  puiffançes  fe  don- 
naient pour  ht  fureté  de  leurs  propres  Etats  ;  le  dernier 
ree;ard:iit  directemenl  l'Allemagne  ,  et  portait  des 
cngagemcns  pour  empêcher  que  des  troupes  étran- 
gères n'y  entraiïcnt.  11  y  avait  deux  articles  fecrets; 
on  convenait  par  l'un  que  les  Pa^'^-bas  autrichiens 
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feraient  exceptés  de  la  garantie  de  l'Aîlemagne,  et; 
par  l'autre  TAngleterrc  s'engageait  à  payer  20,000 
livres  fterllngs  aux  négocians  pruffiens  qui  avaient 
à  prétendre  un  dédommagement  des  prifes  non  refti- 
tuées  que  les  Anglais  avaient  faites  fur  eux  pendant 
la  dernière  guerre.  Ce  traité  arriva  figné  à  Berlin 
environ  un  mois  après  que  le  duc  de  Nivernois  s'y 
fût  rendu.  Louis  XV  envoyait  ce  feigneur  au  roi, 
pour  renouveler  l'alliance  de  Verfailles  dont  le  terme 
allait  finir,  et  plus  encore  pour  faire  entrer  laPruffe 
dans  le  projet  que  la  France  méditait  contre  l'électorat 
de  Hanovre.  L'argument  le  plus  fort  qu'employa  le 
duc  de  Nivernois ,  pour  engager  le  roi  dans  cette 
alliance  et  dans  cette  guerre,  fut  de  lui  offrir  la 
fouveraineté  de  l'île  de  Tabago.  11  faut  favoir  qu'a- 
près la  guerre  de  1740  les  Français  avaient  donné 
cette  île  au  comte  de  Saxe  ;  et  comme  les  Anglais 
€n  parurent  tiès-mécontens,  il  fut  ftipulé  qu'elle 
demeurerait  déferte  et  ne  pourrait  être  cultivée  par 
aucune  nation.  Cette  offre  était  trop  fingulière  pour 
être  reçue.  Le  roi  tourna  la  chofe  en  plaifanterie 
et  pria  le  duc  de  Nivernois  de  jeter  les  yeux  fur 
quelqu'un  qui  fut  plus  propre  que  lui  à  devenir 
gouverneur  de  l'île  deBarataria  ;  il  déclina  de  même 
le  renouvellement  dalliance  et  la  guerre  dont  il 
avait  été  queftion ,  et  pour  agir  avec  la  plus  grande 
candeur  vis-à-vis  de  la  France,  pour  la  convaincre 
de  l'innocence  des  nouveaux  engagemens  qu'il  avait 
pris  avec  l'Angleterre,  il  ne  fil  point  difficulté  de 
montrer  en  original  au  duc  de  Nivernois  le  traité 
qui  venait  d'être  figné  à  Londres.  La  nouvelle  de 
cette  alliance  caufa  une  vive  fsnfation  à  Verfailles- 
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dans  refprit  de  Louis  XV  et  de  fon  confeil  ;  peu  fi'en 
f;illut  qu'ils  ne  diirent  que  le  roi  de  Prufle  s'était 
révolté  contre  la  France.  Examiné  par  un  efprit 
impartial,  le  fait  était  différent.  L'alliance  de  la 
Pruffe  avec  la  France  allait  expirer  dans  deux  mois; 
le  roi,  en  qualité  de  fouverain  ,  était  autorifé  à  con- 
tracter des  liaifons  avec  des  peuples  qui  pouvaient 
afiurer  à  fes  Etats  leur  plus  grand  avantage.  Il  ne 
manquait  donc  ni  à  fa  parole  ni  à  fon  honneur  en 
s'uniffant  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  fur- tout  dans  la 
vue  de  maintenir  en  paix  par  ces  nouveaux  arran- 
gemens  et  fes  Etats  et  toute  l'Allemagne.  JVlais  les 
Français  n'entendirent  pas  raifon  ;  il  ne  s'agifTait  à 
Verfiiilles  que  de  la  défection  du  roi  de  PrulTe ,  qui 
abaiulonnait  perfidement  fes  anciens  alliés  ;  et  la 
cour  fe  répandit  en  reproches  qui  firent  juger  qu'elle 
ne  bornerait  pas  fon  reffentiment  à  de  fimples 
paroles. 

Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent  par 
combien  de  rufes  et  de  foupleflTe  la  cour  de  Vienne 
tâchait  de  fe  rapprocher  de  celle  de  Verfailles  ,  et 
avec  quelle  application  le  comte  Kaunitz  avait  profité 
de  fon  fé)our  à  Paris  ,  pour  familiarifcr  l'efprit  de 
la  nation  françaife  avec  l'idée  de  l'alliance  autri- 
chienne. Un  moment  d'humeur  de  Louis  XV,  et  la 
mode  qui  s'introduifait  dans  le  confcil  de  Verfailles 
de  déclamer  contre  le  roi  de  Prufie  ,  firent  tout  d'un 
coup  germer  cette  femence.  La  vivacité  extrême 
de  la  nation  françaife  lui  fit  envifager  une  alliance 
avec  la  maifon  d'Autriche  comme  un  raffinement 
fupérièur  de  politique.  Sur  cela  le  comte  de  St;iren- 
berg  fut  chargé  par  l'impératrice-reine  de  propofer 
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l'alliance  entre  les  deux  cours.  On  fut  bientôt 
d'accord ,  parce  qu'on  voulait  la  même  chofe  des 
deux  côtés  ;  elle  fut  fignée  au  nom  du  roi  très-chrétien 
par  M.  Rouillé  et  l'abbé  de  Bernis,  le  9  de  mai  1756. 
Ce  fameux  traité  de  Verfailles ,  annoncé  avec  tant 
d'oflentation ,  nommé  l'union  des  grandes  puiffances, 
était  de  fa  nature  défenfif ,  et  coTitenait  en  fubftance 
la  promeffe  d'un  fecours  de  24,000  hommes,  au  cas 
qu'une  des  puifTances  contractantes  fût  attaquée. 
Ce  fut  cependant  cette  alliance  qui  encouragea  l'im- 
pératrice-reine  à  l'exécution  du  grand  projet  qu'elle 
méditait  depuis  long-temps. 

L'union  que  lesmaifons  d'Autriche  et  de  Bourbon 
venaient  de  former,  commençait  à  faire  foupçonner 
que  le  traité  de  Londres  pourrait  ne  pas  maintenir 
la  tranquillité  de   l'Allemagne.    La  paix   ne  tenait 
plus  qu'à  un  cheveu  ;  il  ne  s'agiflait  que  d'un  pré- 
texte ,  et  quand  il  ne  faut  que  cela ,  la  guerre  eft 
comme  déclarée;  bientôt  elle  parut  inévitable,  car 
on  apprit  que  tous  les  politiques  s'étaient  trompés 
fur  le   compte  de  la  RulFie.  Cette  puiffance  ,  chez 
laquelle    les     intrigues     des    minières    autrichiens 
prévalurent,  rompit   av^ec    l'Angleterre  à  caufe  de 
l'alliance  que  le  roi   de  la  Grande  -  Bretagne  avait 
conclue   avec  le  roi  de  Pruffe.     M.   de  Beftuchew 
s'était  trouvé  un    moment  indécis  entre  fa  paffioii 
pour  les  guinées  ,  et  la  haine  qu'il  avait  pour  le  roi  ; 
mais  la  haine  l'emporta.      L'impératrice  Eliûibeth, 
ennemie  de  la  nation  françaife  depuis  la   dernière 
ambaflade  de  M.   de  laChétardie,  aima  mieux  fe 
liguer  avec  elle  que  de  conferver  une  ombre  d'union 
avec  une  puilfancc  qui  avait  la  Prulfe  pour  alliée. 
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La  cour  de  Vienne  agiffant  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe,  profitait  des  paffions  des  fouverains  et  de 
leurs  miniftres,  pour  les  attirer  à  foi,  et  les  gouverner 
feion  les  fins  qu'elle  fe  propofait. 

Durant  ces  reviremens  de  fyllèmes  fi  fubits  et  fi 
inattendus ,  les  vaifleaux  anglais  ne  gardaient  plus 
de  mefures  avec  les  Franc^ais  ;  leurs  vexations  et  les 
attentats  qu'ils  commettaient ,  poufsèrent  le  rci  de 
France  prefque  malgré  lui  à  leur  déclarer  la  guerre  ; 
les  Français  annoncèrent  avec  oftentation  qu'ils  fe 
préparaient  à  faire  de  leur  côté  une  defcente  en 
Angleterre  ;  ils  répandirent  des  troupes  le  long  des 
côtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  ;  ils  firent 
conf^ruire  des  bateaux  plats  ,  pour  tranfporter  ces 
troupes,  et  affemblèrent  quelques  vaifTeaux  à  Breft. 
Ces  démonftrations  épouvantèrent  les  Anglais  ;  il  y 
eut  des  momens  où  cette  nation  ,  qui  pafTe  pour 
fi  fage ,  fe  crut  perdue.  Le  roi  George  ,  afin  de  la 
raffurer ,  eut  recours  à  des  troupes  Hanovriennes  et 
Heffoifes  ,  qu'il  fit  pafTer  dans  le  royaume.  On  prit 
ainfi  le  change  à  Londres  ;  les  Français  y  trouvèrent 
leur  compte  ,  et  tandis  qu'ils  fefaient  cet  appareii 
pour  un  débarquement  vis-à-vis  des  côtes  de  la 
Grande-Bretagne  ,  ils  firent  une  defcente  dans  l'ile 
de  Minorque.  Le  duc  de  Richelieu  ,  chargé  de 
cette  expédition ,  mit  le  fiége  devant  Port-Mahon. 
Les  Anglais  ne  s'aperçurent  du  deffein  des  Français, 
que  lorfqu'ils  l'eurent  exécuté  ;  ils  envoyèrent  néan- 
moins une  flotte  dans  la  Méditerranée  au  fecours 
de  la  place  afïiégée  ;  leur  amiral  Byng  fut  battu 
p:ir  l'efcadre  francaife.  Le  gouvernement  anglais, 
pour  fe  difculper  aux  yeux  d'une  populace  furieufe 
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du  malheur  qui  venait  d'arriver,  fut  obligé  de  lui 
facrifier  une  victime ,  et  fit  arquebufer  l'amiral  Byng , 
dont  bien  des  perfonnes  fenfées  prétendaient  prou- 
ver l'innocence.  Le  duc  de  Richelieu  effaya  en 
vaiil  de  faire  brèche  à  Port-Mahon  ,  dont  les  ouvra- 
ges font  taillés  dans  le  roc  ;  impatient  de  ce  que 
le  fiége  tirait  en  longueur  ,  il  lit  donner  un  affaut 
général  à  la  place  ;  les  Français  l'efcaladèrent  et  la 
prirent. 

Pendant  que  la  fortune  favorifait  les  Français  dans 
le  Sud  de  IKurope,  les  affaires  du  Nord  devenaient 
de  jour  en  jour  plus  critiques  ;  les  Rudes  formaient 
en  Livoniedes  camps  plus  forts  et  plus  confidtrables 
que  tous  ceux  qu'ils  y  avaient  eus  les  années  précé- 
dentes. La  cour  de  Ruffie  était  induite  à  ces  démar- 
ches par  celle  de  Vienne,  qui  réclamait  le  traité  de 
ije  l'an- Pétersbourg ,  comme  fi  la  guerre  était  déclarée,  et 
'  comme  fi  le  cas  de  l'affiftancc  avait  lieu.  Une  armée 
de  50,000  Mofcovites  fur  la  frontière  de  la  Pruffe 
devenait  un  objet  important;  quelle  que  fût  la  caufe 
de  cet  armement,  l'effet  en  paraiffait  redoutable.  Le 
roi  avait  un  canal  par  lequel  il  tirait  des  avis  certains 
fur  les  projets  de  fes  ennemis  ,  qui  étaient  près  d'écla- 
ter ;  c'était  un  commis  de  la  chancellerie  fecrète  de 
Drefde,  qui  remettait  toutes  lesfemaines  au  miniflre 
pruflien  les  dépêches  que  fa  cour  recevait  dePéters- 
bourg  et  de  Vienne  ;  ainfi  que  la  copie  de  tous  les 
traités  qu'il  avait  trouvés  dans  les  archives.  Il  parut 
par  ces  écrits  que  la  cour  de  Ruffie  s'excufait  de  ne 
pouvoir  entreprendre  la  guerre  cette  année  ,  à  caufe 
que  fa  flotte  n'était  pas  en  état  d'entrer  en  mer  ;  mais 
elle  promettait  en  revanche  de  plus  grands  efforts 
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pour  Tannée  prochaine.  Sur  ces  éclaircifTcmens  le 
roi  prit  le  parti  d'envoyer,  en  guife  de  réferve,  un 
corps  en  Poméranie  ,  compofé  de  lo  bataillons  et 
de  20  efcadrons.  Ces  troupes  fe  cantonnèrent  aux  Août, 
environs  de  Stolpe,  où  elles  ne  pouvaient  donner 
aucune  jaloufie  à  laRuffic,  et  où  néanmoins  elles 
étaient  à  portée  de  renforcer  le  maréchal  de  Lehwald , 
dès  qu'il  ferait  dans  le  cas  d'appréhender  quelque 
entreprife  de  la  part  des  ennemis. 

Bientôt  la  cour  de  Vienne  raiïembla  plus  de 
troupes  en  Bohème  qu'à  fon  ordinaire  :  elle  en  forma 
deux  armées  ;  l'une  ,  fous  les  ordres  du  prince  Picco- 
lomini ,  campa  près  de  Kœnigsgnetz  ;  la  principale, 
commandée  par  le  maréchal  Braun  (Broune), 
s'établit  près  de  Prague.  Ce  n'était  pas  afTez;  la  cour 
amaffa  en  Bohème  des  magafms  de  guerre  ,  elle  fie 
raffembler  des  chevaux  pour  le  tranfport  des  vivres  , 
et  pour  la  nombreufe  artillerie  qu'elle  voulait  em- 
ployer dans  fon  armée;  en  un  mot  elle  fefait  de  ces 
préparatifs  qui  d'ordinaire  n'ont  lieu  que  lorfqu'une 
puiffance  fe  propofe  d'en  attaquer  une  autre.  Les 
dépêches  de  Drefde  qui  venaient  au  roi  ,  étaient 
remplies  des  projets  que  formait  la  cour  de  Vienne 
d'attaquer  les  Etats  du  roi ,  et  apprenaient  que  ,  faute 
d'un  meilleur  prétexte,  l'impératrice-reine  s'en  tien- 
drait à  celui  que  fourniffait  le  différent  que  le  roi 
avait  eu  avec  le  duc  de  IVlecklenbourg.  Ce  différent 
était  une  bagatelle  ,  et  l'affaire  était  accommodée  et 
affoupie  ;  il  s'était  agi  du  droit  de  faire  des  recrues. 
Le  duc  s'était  avifé  de  trouver  mauvais  qu'on 
l'exerçât;  après  qu'on  lui  eut  prouvé  la  juftice  delà 
chofe  ,  comme  il  ne  voulait  pas   fe  rendre ,  le  roi 
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fe  fit  juflice  à  lui-même.  (Quoiqu'il  ne  fût  pins  qucf- 
tionde  cette  misère,  l'impératrice  voulut  la  rappeler; 
elle  prétendait  faire  envifager  les  procédés  du  roi 
comme  contraires  aux  lois  de  l'Empire ,  et  comme 
une  violation  de  la  paix  de  Weftpbalic  ;  ce  qui  devait 
l'engager  à  prendre  fait  et  caufe  pour  le  duc  de 
IVIecklcnbourg,  et  à  réclamer  rafliftance  de  tous  les 
garans  de  cette  paix  de  W'eftphalie.  La  connaiffance 
qui  vint  au  roi  de  ce  deiïein  ,  jointe  aux  mouvernens 
de  trois  armées  fur  fes  frontières,  qui  menac^aient  d'un 
jour  à  l'autre  d'une  rupture  ouverte  ,  donna  lieu  à 
l'explication  que  demanda  le  roi  à  la  cour  de  Vienne 
fur  la  caufe  de  ce  grand  armement  ;  on  pria  cette 
cour  de  faire  une  réponfe  catégorique  ,  pour  qu'on 
sût  fi  elle  avait  intention  de  maintenir  la  paix  avec 
le  roi,  ou  de  la  rompre.  La  réponfe  du  comte  ICaunitz 
fe  trouva  conçue  en  termes  équivoques  et  ambigus; 
mais  il  s'expliqua  plus  ouvertement  avec  le  comte  de 
Flemming  ,  minifl.re  du  roi  de  Pologne  à  Vienne, 
lequel  rendit  compte  de  cet  entretien  dans  une  relation 
a  fa  cour.  La  copie  de  cette  dépêche  fut  envoyée 
incontinent  de  Drefde  à  Berlin  ;  le  comte  Flemming 
y  dit  :  "  Le  comte  Kaunitz  fe  propofe  d'inquiéter  le 
35  roi  par  fes  réponfes  et  de  le  pouffer  à  commettre  les 
5,  premières  Iioflilités."  Ileft  vrai  que  le  flyle en  était 
fi  arrogant  et  fi  fier  ,  qu'il  en  réfultait  affez  clairement 
que  l'impératrice -reine  voulait  la  guerre,  et  même 
qu'elle  voulait  que  le  roi  pafsât  pour  l'agreffeur. 
Il  était  néanmoins  probable  que  cette  année  s'écou- 
lerait encore  ,  fans  que  les  ennemis  de  la  Pruffe  en 
vinffent  aux  dernières  extrémités  ,  parce  que  la  cour 
de  Pétersbourg   voulait  différer  la  guerre  jufqu'à 
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l'année  fuivantc,  et  qu'il  était  apparent  que  l'impé- 
ratrice-rcine  attendrait  que  tous  fes  alliés  fufTent  prêts 
pour  attaquer  le  roi  à  forces  réunies.  Ces  confidéra- 
tions  donnèrent  lieu  d'examiner  ce  problème  :  s'il 
était  plus  avantageux  de  prévenir  fes  ennemis  en  les 
attaquant  incontinent ,  ou  s'il  valait  mieux  attendre 
qu'ils  eufTent  achevé  leurs  grands  préparatifs ,  en 
remettant  à  leur  difcrétion  les  entreprifes  qu'ils  trou- 
veraient bon  de  former.  Quelque  parti  que  l'on  prît 
dans  ces  conjonctures  ,  la  guerre  était  également 
sûre  et  inévitable  ;  il  fallait  donc  calculer  s'il  y  aurait 
plus  d'avantage  à  la  diftérer  de  quelques  mois  ,  ou 
à  la  commencer  inceffamment  ?  Vous  verrez  par  la 
fuite  de  cette  hiflioire'^ue  le  roi  de  Pologne  était  un 
des  plus  zélés  partifans  de  l'union  que  l'impératrice- 
reine  avait  formée  contre  la  Prufle,  L'armée  faxonne 
était  faible  ;  on  favait  qu'elle  montait  à  peu-près  à 
i%^Q!Q)0  hommes  ;  maison  favait  aufîi  que  pendant 
l'hiver  même  cette  armée  devait  être  augmentée,  et 
qu'on  voulait  la  porter  au  nombre  de  40,000  combat- 
tans.  En  différant  la  guerre,  le  roi  donnait  donc  le 
temps  à  ce  voifm  mal  intentionné  de  fe  rendre  plus 
formidable;  fans  compter  que  la  Ruffie  ne  pouvant 
pas  entrer  en  action  cette  année,  et  la  Saxe  n'ayant 
pas  achevé  de  perfectionner  fes  arrangemens  ,  ce$ 
conjonctures  paraiiïaient  favorables ,  pour  gagner 
fur  \ç.s  ennemis,  en  les  prévenant  dès  la  première 
campagne  ,  des  avantages  qu'on  perdrait  par  une 
délicatefife  déplacée ,  fi  Ion  renvoyait  les  opérations 
à  l'année  fuivante.  De  plus,  par  cette  inaction,  on 
facilitait  aux  ennemis  le  moyen  de  fondre  à  forces 
réunies  fur  les  Etat?  du  roi  ,  qui  auraient  fervi  de 
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théâtre  aux  combats  dès  l'ouverture  de  la  première 
campagne  ;  au  lieu  qu'en  portant  la  guerre  chez  les 
voifms  dont  les  mau\'ais  defTeins  étaient  mis  en  évi- 
dence ,  on  l'établiffait  chez  eux  ,  et  l'on  ménageait 
par -là  les  provinces   de  la  domination  pruffienne. 
Ç)uant    à    ce  nom  fi  terrible  d'agrefleur  ,  c'était  un 
vain  épouvantai!  ,  qui  ne  pouvait  en  impofer  qu'à 
des    elprits    timides  :     il    n'y    fallait    faire    aucune 
attention  dans   une  conjoncture   importante,  où  il 
s'agifïait  du  falut  de  la  patrie  ;  puifque  le  véritable 
agrefleur  eft  fans  doute  celui  qui  oblige  l'autre  à  s'ar- 
mer ,  et  à  le  prévenir  par  l'entreprife  d'une  guerre 
moins  difficile  ,  pour  en  éviter  une  plus  dangereufe, 
parce  que  de  deux  maux  il  faut  choifir  le  moindre. 
Après  tout ,  que  les  ennemis  du  roi  raccufaffent  d'ê- 
tre agreffeur  ,  ou  qu'ils  ne  le  hffent  point,  cela  reve- 
nait au  même,  et  ne  changeait  rien  au  fond  de  l'af- 
fane  ,   la  conjuration  des  puiiïances  de  l'Europe  con- 
tre la  Prulfe  étant  toute  formée.  L'impératrice-reine  , 
celle  de  Ruffie  .  et  le  roi  de  Pologne  étaient  d'accord 
et  fur  le  pomt  d'entrer  en  action  ,    de  forte  que  le 
roi  n'en  aurait  eu  ni  un  ami  de  moins,  ni  un  ennemi 
de  plus,     iinfin  il  s'agiffait  du  falut  de  l'Etat  et  du 
maintien  de  la  maifon  de  Brandebourg;  n'aurait-ce 
pas  été  dans   un   cas  auiîî  grave,  auOli  important, 
commettre   en   politique  une  faute  impardonnable, 
que  de  s'arrêter  à  de   vaines  formalités,  dont  on  ne 
doit  pas  s'écarter  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes, 
mais  iuixquelles  il  ne  faut  pas  fe  foumettre  dans  des 
cas  extraordinaires  comme  celui-ci,  où  l'irréfolutioti 
et  la  lenteur  auraient  tout  perdu ,  et  où  l'on  ne  pouvait 
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fe  fauver  qu'en  prenant  une  réfolution  .vigonreufe 
et  prompte,  et  en  l'exécutant  avec  activité? 

Les  différentes  raifons  que  nous  venons  d'alléguer, 
déterminèrent  le  roi  à  prévenir  fes  ennemis  ;  il  fit 
fignifier  à  la  cour  de  Vienne  qu'il  prenait  fa  réponfe 
pour  une  déclaration  de  guerre,  et  qu'il  fe  préparait 
à  la  lui  faire  ;  il  travailla  enfuitc  aux  difpofitions 
nécefiaires  pour  mettre  les  troupes  en  mouvement. 
Pour  cette  année  la  Prufle  n'avait  rien  à  craindre  de  Août 
la  part  de  la  Ruffie  par  les  raifons  que  nous  avons 
rapportées  plus  haut,  de  forte  que  le  maréchal  Lch- 
wald  fe  contenta  de  rafTemblcr  aux  environs  de 
Kœnigsberg  les  troupes  qu'il  avait  fous  fes  ordres, 
afin  de  les  avoir  à  portée,  et  de  pouvoir  les  mettre 
en  campagne,  fi  les  circonflances  l'exigeaient. 

Le  roi  fe  propofa  d'attaqu-er  les  y\.utrichiens  avec 
deux  armées.  Le  maréchal  Schwérin  ,  qui  reçut  le 
commandement  de  celle  de  Siléfic,  devait  pénétrer 
dans  le  cercle  deKœnigsgrcCtz  ;  l'autre,  oppofée  aux 
Saxons  et  aux  Autrichiens  en  même  temps,  devant 
être  naturellement  la  plus  forte  ,  fut  formée  des 
régimens  de  laPoméranic,  de  l'clectorat ,  du  duché 
de  Magdebourg,  et  des  provinces  de  laWeftphalie. 
Le  roi  voulut  la  commander  en  perfonne;  fon  deffein 
était  d'entrer  en  Saxe  fur  plufieurs  colonnes  en  même 
temps;  ou  pour  défarmer  les  troupes,  fi  on  les  trou- 
vait répandues  dans  leurs  quartiers  ;  ou  pour  les 
combattre,  fi  on  les  trouvait  raflemblées  en  corps, 
afin  de  ne  point  garder  un  ennemi  à  dos  en  a\Mnçant 
en  Bohème,  et  s'expofer  à  une  perfidie  faiiblable  à 
celle  des  Saxons  en  l'année  1744.  Le  roi  fe  trouvait 
autorifé  à  cette  démarche  par  l'expérience  du  paffé. 
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par  les  engajïemens  que  les  Saxon?  avaient  avec  Ij3. 
maifon  d'Aptriche  ,  eniin  par  leurs  mauvaifcs  inten- 
tions ,  qui  fe  inanifcRaient  dans  les  dépêches  de  tous 
leurs  miniflrcs,  que  le  roi  avait  en  main;  ainfi  des 
raifons  tirées  ,  du  droit  de  la  politique  et  de  la  guerre, 
appuyaient  et  j unifiaient  fa  conduite,  Jl  fut  en  même 
temps  réfolu  de  gagner,  dans  cette  première  cam- 
pagne, le  plus  de  terrain  qu'on  pourrait ,  pour  mieux 
couvrir  les  Etats  du  roi,  en  éloigner  la  guerre  autant 
qu'il  ferait  poffible,  et  la  porter  en  Bohème,  pour 
peu  que  cela  parût  fcfable.  Telles  furent  les  difpo- 
fitions  générales  qu'oppofa  le  roi  à  la  ligue  des  plus 
grandes  puifTances  de  TpAirope,  qui  allaient  l'aflaii- 
iir  ;  bientâc  les  troupes  pruffiennes  fe  mirent  en 
marche,  et  commencèrent  leurs  opérations  en  Saxe 
et  en  Bohème  ,  comme  nous  en  rendrons  compte 
dans  le  chapitre  fuivant. 

CHAPITRE    IV. 

M'^fche  en  Saxe  ,•  fameux  camp  de  Vîrna  ■  entrée  en 
Bohème  >•  bataille  de  Loiuojitz ,-  campagne  du  maréchal 
Schmérin  ■  fecours  de  Schandau  battu  ,•  prife  des  Saxons  ^ 
quartiers  d'hiver  ^  cordon. 

JlLn  commençant  cette  guerre ,  il  fallait  préalable- 
ment ôtcr  aux  Saxons  les  moyens  de  s'en  mêler  et 
de  nuire  aux  Frufliens.  Pour  porter  la  guerre  en 
Bohème,  on  avait  l'électorat  de  Saxe  à  traverfcr; 
fi  l'on  ne  s'en  rendait  pas  maître ,  on  laifTait  un  ennemi 
derrière    foi  ,   qui  ,   en  étant  la  libre  uavigatioa 
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de  TElbe  r.ux  Pruffiens,  les  cbligc.iif.  à  quitter  la 
Bohème  aulfi-tôt  que  le  roi  de  Pologne  le  voudrait. 
Les  Saxons  en  avaient  iifé  ainfi  dans  la  guerre  de 
1744,  où.  en  interdifant  cette  navigation  aux  trou- 
pes du  roi,  ils  rendirent  fon  expédition  infructueufe. 
On  ne  fe  fondait  pas  fur  des  conjectures  vagues, 
pour  leur  fuppofer  le  même  deflein.  On  avait  en 
main  les  preuves  de  leur  mauvaife  volonté  ;  ainfï 
«^'aurait  été  commettre  une  faute  irrémiffible  en 
politique,  que  de  ménager  par  faibleiïe  un  prince 
allié  de  l'Autriche,  qui  n'attenrlait  à  fe  déclarer 
ouvertement  pour  elle  ,  c^ue  le  moment  où  il  pour- 
rait le  faire  impunément;  de  plus,  comme  le  roj 
prévoyait  que  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  fe 
préparait  à  l'attaquer,  il  ne  pouvait  couvrir  la  Mar- 
che électorale  de  Brandebourg  qu'en  occupant  la 
Saxe  ,  où  il  valait  mieux  établir  le  théâtre  de  la 
guerre  qu'aux  environs  de  Berlin.  Il  fut  donc  réfolu 
de  porter  la  guerre  en  Saxe,  de  s'afTurer  de  l'Klbe, 
et  de  tâcher,  pour  peu  que  l'occafion  s'en  préfentât 
favorable ,  de  défarmer  les  troupes  faxonncs. 

Au  mouvement  que  quelques  régimens  firent  pour  Aoiit. 
le  rendre  d[e  la  Poméranie  dans  Télectorat,  les  trou* 
pes  faxonnes  prirent  une  pofuion  entre  l'Klbe  et  la 
IVIulde;  elles  entrèrent  peu  après  dans  leurs  quar- 
tiers ordinaires  ,  et  bientôt  elles  fe  rafTemblèrent  de 
îiouveau  en  cantonnant.  Toutes  ces  marches  et 
contremarches  ne  donnèrent  point  le  change  3  le  roi 
lavait  pofitivement  que  le  deffcin  de  la  cour  était 
d'affembler  l'armée  au  camp  de  Pirna,  où  les  Saxons  , 
occupant  une  pofition  inattaquable,  croyaient  pou- 
voir attendre  en  fureté  les  fecours  que  les  Autrichiens 
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leur  avaient  fait  efpérer  ,  et  cependant  ils  fe  flattaient 
d'amufer  les  Pruiîiens  par  de  frivoles  négociations; 
de  forte  que,  fans  faire  attention  aux  différentes  mar- 
ches de  ces  troupes,  on  s'en  tint  au  projet  de  fe  por- 
ter inceflammcnt  avec  l'armée  au  débouché  de  la 
Bohème. 

Le  roi  divifa  fon  armée  en  trois  corps.  La 
marche  de  ces  trois  colonnes  fe  dirigea  furPirna, 
qui  fut  le  centre  de  leur  réunion  commune. 
La  première  partit  de  Magdehourg  aux  ordres 
cJu  prince  Ferdinand  de  Brunfwic  ;  elle  prit  le 
chemin  de  Leipfic  et  paiïii  par  Borne,  Chemnitz, 
Freyberg  etDippoldifwalda,  pourfe  rendre  àCotta. 
J>a  féconde  colonne,  où  fe  trouvait  le  roi,  marcha 
fur  Pretfch,  tandis  que  le  prince  Maurice  de  DefTau 
fe  rendit  maître  de  Wittenberg  ;  après  quoi  ce 
détachement,  réuni  au  relie  du  corps  ,  pafla  FElbe  à 
Torgau ,  d'où  le  roi  fe  porta  par  Strehlen  et  Lom- 
matfch  à  Wilsdruf.  Ce  fut  là  qu'on  apprit  avec  cer- 
titude que  toutes  les  troupes  faxonnes  s'étaient  ren- 
dues à  Pirna ,  que  le  roi  y  était  en  perfonne ,  c^u'il 
n'y  avait  point  de  garnifon  à  Drefde ,  mais  que  la 
reine  y  était  demeurée.  Le  roi  fit  complimenter  la 
reine  de  Pologne,  etlestroupespruffiennes  entrèrent 
dans  cette  capitale,  en  obfervant  une  fi  exacte  dif- 
cipline ,  que  perfonne  n'eut  à  s'en  plaindre.  L'ar- 
mée campa  près  de  Drefde ,  d'où  elle  s'avança  le 
lendemain  vers  Pirna  ,  et  fe  pbfta  entre  l'Elbe , 
Sédelitz  et  Zeft.  La  troifième  colonne,  fous  le  com- 
mandement du  prince  de  Bévern  ,  traverfi  la  Luface, 
où  ayant  été  jomte  à  Elfterwerda  par  25  efcadrons 
de  cuirafliers  et  de  houfards  venant  de  la  Siléfie, 
elle  fe  porta  fur  Bautzen ,   fur  Stolpen  ,    et  enfin 
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fur  Lohmen.    Le  prince  Ferdinand  arriva  en  même, 
temps  à  Cotta,  de  forte  que  par  la  jonction  de  ces 
trois  colonnes  aux  environs  de  Pirna ,    les  troupes 
fixonnesfe  trouvèrent  entièrement  bloquées.  Cepen- 
dant le  voifinage  de  tant  d'armées  ne  donna  lieu 
à  aucun  incident;  on   ne  commit  aucune  hoftilité. 
Les   Saxons   fouffrirent  avec  beaucoup  de  civilité 
qu'on  les  affamât,  et  chacun  de  fou  côté  tâcha  d'af- 
furer  fon  établidement  le  mieux  qu'il  put.    Le  roi 
de  Pologne,  dans  l'intention  de  gagner  du  temps, 
entama  une  négociation  ;  il  était  plus  aifé  pour  les 
Saxons  d'écrire  que  de   fe  battre;  ils  firent   à  plu- 
fieurs  reprifes  des  propofitions  qui,  n'ayant  rien  de 
folide ,  furent  rejetées  ;  leur  but  était  d'obtenir  une 
parfaite  neutralité  ,    et  le  roi  ne  pouvait  y  donner 
les  mains,    parce,  que   les   engagemens   du    roi  de 
Pologne    avec  la   cour  de  Vienne   et   la  Ruflîe  lui 
étaient  trop   bien  connus.     Les  Saxons  cependant 
fefaient   retentir  toute  l'Europe  de  leurs   cris  ;    ils 
répandaient  les  bruits  les  plus  injurieux  aux  Pruffien.' 
fur  leur  invafion  dans  cet  électorat:  il   était  nécef 
faire  de  défabufer  le  public  de  toutes  ces  calomnie."^ 
qui,  n'étant  point  réfutées,  s'accréditaient,  et  ret 
pliffaient  l'Europe  âè  préjugés  contre  la  conduite;  1. 
roi.    Depuis  long- temps  il  poffédait  la  copie    o 
traités  du   roi  de  Pologne   et  des  relations   de  h 
miniftres  aux  cours  étrangères.  Quoique  ces  picje- 
juftifiaffent  pleinement  les  entrcprifes  de  la  Pruéee 
on  ne  pouvait  en  tirer  parti.  Si  on  les  eût  publ^rtie 
les  Saxons  les  auraient  taxées  de  pièces  fuppcnp 
et  forgées   à  plaifir  ,   pour  autorifer  une  condion. 
audacieufe ,  qu'on  ne  pouvait  foutenir  que  pariner 
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tnenfonges.  C'efl:  ce  qui  obligea  d'avoir  recours  aux 
pièces  originales,  qui  fe  trouvaient  encore  dans  les 
archives  de  Drefde.  Le  roi  donna  des  ordres  pour 
qu'on  s'en  faisît  ;  elles  étaient  toutes  emballées  et 
prêtes  à  être  envoyées  en  Pologne.  La  reine,  qui 
en  fut  informée  ,  voulut  s'y  oppofer  ;  on  eut  bien 
de  la  peine  à  lui  faire  comprendre  qu'elle  ferait  mieux 
de  céder  par  complaifance  pour  le  roi  de  PrufTe, 
et  de  ne  point  fe  roidir  contre  une  entreprife  qui, 
quoique  moins  mefurée  qu'on  n'aurait  foukaité,  était 
cependant  la  fuite  d'une  néceflité  abfolue.  Le  premier 
ufage  qu'on  jfit  de  ces  archives  fut  d'en  donner  l'ex- 
trait connu  au  public  fous  le  titre  de  Mémoire  rai- 
fonné  fur  les  drjjeins  dangereux  des  cours  de  Vienne  et 
de  Drefde  f  avec  les  pièces  j-ujlificativcs. 

Pendant  que  cette  fcène  fe  pafTait  au  château  de 
'Drefde,  les  troupes  pruffiennes  et  faxonnes  demeu- 
Vaient  dans  l'inaction,  le  roi  de  Pologne  s'amufant 
Me  l'efpérance  des  fecours  autrichiens  qui  devaient 
^\ii  venir,  et  le  roi  de  Pruffe  ne  pouvant  rien  entre- 
•^irendre  contre  un  terrain  vis-à-vis  duquel  le  nom- 
■"-'e  et  la  valeur  devenaient  inutiles.  Il  ne  fera  pas 
dai-.g  de  propos,  pour  l'intelligence  des  événemens 
*^^P'^  nous  aurons  à  rapporter  dans  la  fuite  ,  que  nous 
"^•^^  'ons  dans  un  détail  circonftancié  fur  le  fameux 
lend  p  ç|e  Pirna  ,  et  fur  la  pofition  que  les  troupes 
"^^"^  unes  y  occupaient.  La  nature  s'était  complue, 
^'^"^  ce  terrain  bizarre ,  à  former  une  efpèce  de 
où  ay^.ç{]f^.  ^  ^  laquelle  l'art  n'avait  que  peu  ou  rien 
^^  ^'uter.  A  l'orient  de  cette  pofition  coule  l'Elbe 
tïiQ  Ides  rochers,  qui,  en  rétréciffant  fon  cours,  la 
ent  plus  rapide;  la  droite  des  Saxons  s'apjouyait 
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DESEPTANS. 
y    1  .'       c  rr     J     c  a   •  ^      J      V      «îe  s'eptemb. 

a  la  petite  lorterelie  de  àonnenltein  près  de  1    y 

dans  un  bas  fond,  au  pied  de  ces  rochers,  eft 

.  )artic 

la  ville  de  Pirna  dont  le  camp  tire  fon  nom  ;  le 

qui  fait  face  au  nord  ,  s'étend  jufqu'au  Kof^ 

celui-ci  fait  comme  le  baflion  de  cette   co~     , 

,         11      \  •     1    ^     V  entre 

devant  laquelle  règne  un  ravm  de  6o  a  8o  p., 

profondeur,  qui  de-làtournantvers  la  gauche e'  -  ^-J 

tout  le  camp ,  et  va  aboutir  au  pied  du  Kœni^        * 

Du  Kohlberg,   qui  forme  une   efpèce  d'angle 

chaîne   de  rochers    dont   les  Saxons   occupait '.^ 

crête,    ayant  l'afpect  tourné   vers  l'occident,  ^^ 

laififant  Rottendorf  devant  foi ,  et  fe  rétréciflant  ^^ 

Struppen  et  Léopoldsheim ,  fe  terminer  aux  bt^g 

de  l'Elbe  à  Kœnigftein.    Les  Saxons  ,  trop  fail  ^^ 

pour  remplir  le  contour  de  ce  camp,  qui  préfenj-g 

de  tous  côtés  des  rochers  inabordables,  fe  borner  j^ 

à  bien  garnir  les  paffages  difficiles ,  et  cependant  ^ 

fculs  par  lefquels  on  pût  venir  à  eux ,  ils  y  pratiquère. 

des  abatis,  des  redoutes,  et  des  palifl'ades  ;  à  que 

il  leur  était  facile  de  réuffir,  vu  les  immenfes  fore 

de  pin  dont  les  cimes  de  ces  monts  font  chargée: 

'Ce  camp,  un  des  plus  forts  de  l'Europe,  ayant  et 

examiné  et  reconnu  en  détail,  fut  jugé  à  l'abri  de 

furprifes  et  des  attaques,  et  comme  le  temps  et  1. 

difette  pouvaient  feuls  vaincre  tant  d'obftacles,  o 

réfolut  de  le  bloquer  étroitement ,    pour  empêch 

que  les  troupes  faxonnes  ne  tiraffent  des  vivres  de^ 

environs,  et  d'en  ufer  en  tout  comme  dans  un  fiége 

en  forme.  Dans  cette  vue  le  roi  deftina  une  partie 

de  fon  monde  à  faire  la  circonvallation  de  ce  camp, 

et  l'autre  fut  employée  à  former  l'armée  d'obfervation. 

Cette  difpofition ,  la  meilleure  qu'on  pût  imaginer 
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^     CCS  conjonctures,  était  d'autant  plus  {;^s:e,  que 

ixons  s  étant  rekic^ies  en  hâte  lur  ces  rochers, 

pièces  (•      ^  ■>      ^  j'        rr      u  j 

^      .      lent   pas  eu  le   temps  cl  amalier  beaucoup   de 
archive^  ^  S-,  •     ^  • 

,  ,ances,  et  que  ce  qu  us  en  avaient,  ne  pouvait 

qu  on  s  ,     ^  ,  'VI  •     D      .'     1 

^  ,        ,   ner  tout  au  plus  qu  a  deux  mois.  iDientot  les 

^    ç      .  . s    du    roi    occupèrent  tous    les    pafïages   par 

,   ,        .  Is  les  fecours  ou  les  vivres  auraient  pu  arriver 

delà  pei  t  •  ^     w  r     a-     c 

\     axons.    Le  piince  de  bevern  avec  la  divihon 

,       es   portes  de  Lohmen  ,  Wehlen  ,    Oberfvvades 

handau  tout  le  long  dei'Klbe  ;  fa  droite  com- 

"       ^.iquait  à  la  divifion   du  roi  par  le  pont  qui  fut 

P     flruit  proche  de   la    briqueterie  ;    lo  bataillons 

F   10  efcadrons ,    qui    campaient    auprès   du    roi, 
trait  •  •        ■ 

■upaient  l'emplacement  depuis  l'Elbe  et  le  village 

■^         Sédelitz  jufcju'à  Zeft,  où  commençait  la  divifioa 

'  prince  Maurice,   qui  s'étendait  au-delà  de  Cotta 

\x   des    détachemens   qu'il    avait   poulfés    à   Léo- 

.^^oldsbeim  ,  Markerfdorf ,  HennerfdorF,  etNœlIen- 

^^^^îorf;  en  tout  38  bataillons  et  30  efcadrons  fcrvaient 

^A  former  cette  circonvallation  dont   nous  venons 

"Me  parler. 

?^~      D'autre  part  le  maréchal  Keith  eut  le  comman- 

j  'dément  de  l'armée  d'obfervation  ;  elle  confiftait  en 

•  29  bataillons  et  en  -jo  efcadrons.    Le  prince  Ferdi- 

'uand  de  Brunfwic  entra  le  premier  en  Bohème  avec 

1     /avant-garde;    avant  pafîe  Péterswalde,  il  rencon- 

e-  tra  à  Nœllendorf  M.  de  Wied ,  général  autrichien, 

avec  10  bataillons  de  grenadiers  et  de  la  cavalerie 

à  proportion;  il  le  délogea  du  village;  l'autrichien 

-    prit  la  fuite ,  et  le  prince  pourfuivit  fa  marche.    Le 

maréchal   Keith    approcha     immédiatement    après 

d'AuIïig,  et  fe  campa  à  Johnsdorf ,  d'où  il  détaclia 

M. 
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M.  de  MannTtein ,  qui  s'empara  du  château  deSeptcmb. 
Tefchen  ,  pour  afTurer  la  navigation  de  l'Elbe.  Les 
chofes  en  reftèrent  là  en  Saxe  et  dans  cette  partie 
de  la  Bohème  jufqu'à  la  fin  du  mois.  D'un  autre 
cote  M.  de  Piccolomini  campait  avantageufement 
près  de  Kœnigsgrsetz  fur  les  hauteurs  fituées  entre 
le  confluent  de  l'Adler  et  de  l'Elbe.  Son  camp, 
défigure  angulaire,  n'était  abordable  d'aucun  côté. 
Le  maréchal  de  Schwérin  venait  de  déboucher  avec 
fon  armée  par  le  comté  de  Glatz,  d'où  il  s'avança 
d'abord  àNachod,  puis  fur  les  bords  de  la  Métau 
et  enfin  fur  Aujefl  ,  où  il  défit  M.  de  Buccow, 
qui  venant  au  devant  de  lui  avec  un  corps  de  ca- 
valerie ,  fe  fit  bien  battre  et  perdit  200  hommes. 
Le  maréchal  de  Schwérin  ne  pouvait  rien  entre- 
prendre fur  M  de  Piccolomini  dans  le  pofte  où  fe 
tenaient  les  Autrichiens  ;  il  n'y  avait  aucun  grand 
projet  à  former  ,  ni  pour  des  fiéges  ,  ni  pour  des 
batailles  ;  et  comme  la  faifon  était  d'ailleurs  affeZ 
avancée  ,  il  fe  contenta  de  confommer  toutes  les 
fubfiftances  qu'il  trouva  en  Bohème  et  fourragea 
jufques  fous  les  canons  de  l'armée  impériale ,  fans 
que  M.  de  Piccolomini  fît  mine  de  s'en  apercevoir. 
Un  détachement  de  houfards  pruiïiens  défit  400 
dragons  ennemis  proche  deHohenmaut  et  en  ramena 
la  plus  grande  partie  prifonniers.  C'eft  à  quoi  fe 
bornèrent  les  entreprifes  du  maréchal  de  Schwérin, 
par  la  raifon  que  M.  de  Piccolomini  fe  gardant 
bien  de  faire  des  mouvemens  ,  demeura  fcrupuleu- 
fement  renfermé  dans  fon  camp  ,  qui  valait  mieux 
qu'une  infinité  de  places  de  guerre. 

Les  grands  coups  ne  purent  fe  porter  cette  année 

Guerre  de   7  ans.  P.  I.  Ë 
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que  par  l'arméf  du  roi.  Cette  armée  avait  les  Saxons 
à  pr<  iidre  ,  et  le>  ftcoiirs  qui  pouvaient  leur  venir, 
à  éloigner,  le;  choies  s'-^mbrouillaicnt  de  jour  en 
jour  da^  antage  de  ce  côté-là  ;  quoiqu'on  eût  enfermé 
le  camp  de  Firna  de  n  anière  à  empêcher  l'entrée 
des  vivres  et  de<^  fecours ,  il  avait  été  toutefois  ira- 
poffible  d'occuper  tous  les  ftntiers  qui  traverfent 
les  forêts  et  les  rochers  des  environs.  Cela  fefait 
que  le  roi  de  Pologne  entretenait  encore  ,  quoi- 
qu'avec  peine,  une  correfpondance  avec  la  cour 
de  Vienne  ;  et  l'nn  apprit  fur  la  iin  de  feptembre 
que  le  m.iréchdl  Braun  avait  reçu  des  ordres  de  fa 
cour  de  dégager  à  tout  prix  les  troupes  faxonnes 
que  les  Prufliens  bloquaient  à  Pirna.  Le  maréchal 
Bruin,  qui  s'était  avancé  avec  fon  armée  àBudin, 
avait  trois  moyen';  d'exécuter  ce  projet  :  l'un  de 
marcher  contre  le  maréchal  Keith  et  de  battre 
cette  armée,  cC  qui  n'était  pas  facile  ;  le  fécond 
de  prendre  le  chemin  de  Rijlm  et  de  Tœplitz  ,  et 
d'entrer  en  Saxe,  foit  par  le  Basberg,  foit  parNœl- 
leiidorf;  mais  ce  mouvement  1  obligeait  à  prêter  le 
flanc  au  maré>  hal  Keith  ,  et  expofait  à  être  ruinés 
ton-  les  magafins  qu'il  avait  entre  Budin  et  Prague. 
Le  troifième  moyen  qui  lui  reftait,  était  d'envoyer 
un  défrhement  a  la  riv^e  droite  de  l'Hlbe,  qui  pre- 
nant par  Bahmif  h  '  eippa,  Schlukrnau  ,  et  Rum- 
bourg  ,  fe  rendit  a  Schandau.  Cette  dernière  ex- 
pédition ne  pou\  ait  mener  à  rien  de  flécifif  .  parce 
o\tc  les  Prulïiens  par  le  moyen  de  leur  pont  de 
Schandau  pouvaient  envoyer  ile^^. fecours  dans  cette 
parue  ,  et  que  le  terrain  du  côté  d'C>berr;ithen  et 
Schandau  ,     coupé  ,   difficile  ,    et   fufceptibie   de 
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chicanes,  fournit  des  paffages  aflez  impraticables , 
pour  qu'un  bataillon  y  puiffe  arrêter  une  armée 
entière.  Comme  ce  moment  critique  allait  décider  de 
toute  la  campagne,  le  roi  jugea  que  fa  per'onne 
ferait  néceffaire  en  Rohème ,  pour  s'oppofer  aux  en- 
trcprifes  que  fes  ennemis  pouvaient  former  II  arriva 
le  28  au  camp  de  Johnsdorf  ;  les  troupes  y  étaient 
portées  fur  un  terrain  étroit  ,  dominé  par  des  émi- 
nence.s ,  le  dos  appuyé  conrre  un  efcarpement  de 
rocher  fi  ferré  ,  qu'on  aurait  eu  de  la  peine  ,  dans 
le  cas  d'une  action,  à  porttr  des  fecours  d'une  par- 
tie de  ce  camp  à  l'autre,  fans  s'expofer  à  de  grands 
embarras.  Cette  pofition  fe  trouvant  telle  ,  qu'il 
fallait  1  abandonner  à  l'approche  de  l'ennemi ,  elle 
fut  quittée  le  lendem.'.in.  On  était  trop  éloigné  du 
maréchal  Braun  ,  po  ir  en  avoir  des  nouvelles  ,  et 
comme  il  était  important  d'obferver  fes  mouvemcns 
de  plus  près,  le  roi  fe  mit  à  la  tête  de  l'avant-  garde, 
compoiée  de  8  bataillons  et  de  20  efcadrons  ,  et 
s'avanc^a  à  Tirmitz  ,  où  il  apprit  que  le  maréchal 
Braun  pafferait  le  lendemain  l'Eger  proche  de  Bu- 
din  ;  c'était  précifément  le  temps  de  l'approcher 
pour  éclairer  fes  démarches  ,  et  de  le  combattre 
même,  fi  l'occafion  s'en  préfentait.  Dans  la  fitua-Septemb* 
tion  où  fe  trouvaient  les  chofes ,  les  projets  de  ceux 
qui  commandaient  ces  armées  étaient  fi  oppofés, 
qu'il  fallait  néceflairement  qu'ils  en  vinfTent  à  une 
décifion  ,  foit  que  le  maréchal  Braun  voulût  fe 
frayer  le  paffage  en  Save  l'épée  à  la  main  ,  foit  qu'il 
n'agît  que  par  des  détachemens.  Le  30  l'armée  du 
roi  le  fuiv-it  fur  deux  colonnes  ;  à  peine  l'avant- 
garde  eut-elle  gagné  la  croupe  du  Pafcopol ,  qu'elle 
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découviit  un  camp  dans  la  plaine  de  Lowofitz  ;  la 
droite  s'en  appuyait  à  Wielhotta  ;  Lowofitz  était 
dev^ant  fon  front  ;  Siilowitz  fe  trouvait  devant  fa 
gauche ,  dont  l'extrémité  fe  prolongeait  derrière 
l'étang  de  Schirkowitz.  L'avant- garde  pourfuivit 
fil  marche  ;  dh  délogea  de  Welmina  quelques  cen- 
taines de  pandours  ;  ils  occupaient  un  pofte  d'aver- 
tiiTement.  Ce  village  efl  litué  dans  un  baffin  en- 
touré de  rochers,  dont  la  plupart  font  taillés  en 
forme  de  pain  de  fucre  ;  cependant  cette  hauteur 
et  le  baffin  même  dominent  les  plaines  des  environs. 
Le  roi  fit  avancer  en  diligence  fon  infanterie ,  pour 
occuper  les  vignes  et  les  débouchés  du  côté  de  la 
plaine  de  Lowofitz.  Les  troupes  arrivèrent  vers  les 
dix  heures  ,  et  pafsèrent  la  nuit  au  bivouac  à  peu 
de  diftance  derrière  l'avant- garde,  qui  était  poftée 
Octobre,  vis-à-vis  de  l'ennemi.  Le  lendemain  i  d'octobre  on 
fut  reconnaître  dès  la  pointe  du  jour  ce  camp  qu'on 
avait  découvert  la  veille  ;  un  brouillard  épais  étendu 
fur  la  plaine  empêcha  de  diftinguer  les  objets.  On 
voyait  comme  à  travers  un  crêpe  la  ville  de  Lowo- 
fitz ,  et  à  côté  ,  de  la  cavalerie  en  deux  troupes  ,  dont 
chacune  paraifTait  être  de  cinq  efcadrons.  Sur  cela 
on  déploya  l'armée  ;  uuq  colonne  d'infanterie  fe 
forma  par  la  droite  ;  l'autre  par  la  gauche;  la  cava- 
lerie fe  mit  en  féconde  ligne  ;  car  le  terrain  ,  trop 
étendu  pour  la  petite  armée  du  roi  ,  l'obligea 
d'employer  20  bataillons  pour  fa  première  ligne, 
de  forte  qu'il  ne  lui  en  refta  qu'une  réferve  de  4. 
Les  autres  fe  trouvaient ,  ou  à  la  garde  des  maga- 
fins ,  ou  en  détachemens.  le  champ  de  bataille  fur 
lequel  les  troupes  du  roi  fe  formèrent  ,    allait  en 
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s'élargiiïant  par  la  gauche.  Le  penchantcles  montagnes 
vers  Lowofitz  efl  couvert  de  vignes  divifées  en  petits 
enclos  de  pierre  à  hauteur  d'appui,  qui  diftinguent 
les  limites  des  propriétaires  ;  M.  de  Braun  avait  garni 
ces  enclos  de  pandours,  pour  arrêter  les  Prulïiens  ; 
ce  qui  fit  qu'à  raefure  que  les  bataillons  de  la  gauche 
fe  formaient,  ils  s'engageaient  avec  l'ennemi  auiïi- 
tôt  qu'ils  entraient  en  ligne.  Cepend.mt  ce  feu  était 
mal  r.ourri,  et  comme  les  pandours  ne  fefaient  pas 
une  réiiftance  vigoureufe  ,    l'on   fe  confirma  dans 
lopinion  où  l'on  était,  que  ce  détachement,   qu'on 
avait  vu  la  veille  campé  dans  ces  environs,  fe  pré- 
parait à  la  retraite,  et  que  les  pandours  qui  tirail- 
laient dans   ces  vignes  et  les  troupes  de  cavalerie 
répandues  dans  la  plaine  ,    étaient   deftinés  à  faire 
lanière -garde  des  autres.     Cela  paraifiait  d'autant 
plus  plaulible,  que  Ton  ne  découvrait  aucune  trace 
d'une  armée.  On  fe  trompait  fort  dans  ces  fuppofi- 
tions;   car  les  premières  troupes  qu'on  avait  vues  à 
l.owofitz  ,  étaient  l'avant- garde  de  M.  de  Biaun. 
Les  Autrichiens  ignoraient  la  marche  de  l'armée  du 
roi,  et  n'en  furent  informés  qu'en  la  voyant  débou- 
cher de  Welmina;  le  maréchal  Braun  en  fut  averti 
par  le  général  qui  commandait  fon  avant-garde;  fur 
quoi  la  nuit  même  il  vint  le  joindre  avec  fon  armée 
à  Lowofitz,     Le  brouillard  dont  nous  avons  jf^u'é, 
dura   jufques  vers  lés   ii   hc\;res,    et  ne  fe  dîOip.i 
tout  à  ffit.  que  lorfque  l'action  fut  près  définir.   Kn 
fuppofant  toujours  qu'on  n'avait   à  faire   qu'à   une 
arrière-garde,  on  fit  tirer  quelciues  volées  de  canon 
contre  la  cavalerie   autrichienne  ;  ce  qui  l'inquiéta 
{J.  la  lit  changer  de  poficion  et  de  forme  à  plulieurs 
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reprifes;  tantôt  elle  fe  mettait  en  échiquier,  quel- 
quefois fur  trois  lignes  ,  puis  en  ligne  contiguë ,  quel- 
quefois cinq  ou  fix  troupes  tirant  vers  leur  gauche 
difp.iraiffaient,  bientôt  après  elles  paraifTaient  plus 
nomîireufi's  qu'elles  ne  femblaient  être  au  conimen- 
cement;  enfin  ennuyé  de  cette  manœuvre  oifeufe, 
qui  fefait  perdre  le  temps  et  n'avançait  point  les 
aff-iires ,  le  roi  crut  qu'en  fefant  charger  cette  cava- 
lerie par  une  vingtaine  d  efcadrons  de  dragons ,  cette 
arrière-garde  ferait  bien  vite  dilîipée  ,  et  le  corrbat 
terminé.  Sur  quoi  les  dragons  defcendirent  des  hau- 
teurs, et  fe  formèrent  au  bas  fous  la  protection  de 
l'infanterie  prufïienne  ;  ils  choquèrent  et  renversè- 
rent tout  ce  qu'ils  trouvèrent  vis-à-vis  deux. 
En  pourfuivant  les  fuyards,  ils  rer^urent  du  village 
de  Sulowitz  en  flâne  et  de  front  un  feu  de  petites 
armes  et  d'artillerie>qui  les  ramena  à  la  pofition  où 
ils  é'aient  formés  au  pied  des  vignes.  On  jugea 
dealers  iju'd  ne  s'agiffait  plus  d'arrière-,earde  ,  mais 
que  le  maréchal  Braun  fe  trouvait  avec  les  Autri- 
chiens \is-à-vis  de  l'armée.  L.e  roi  voulut  retirer  fa 
ca\'alcrie  ,  pour  la  remettre  en  féconde  ligne  fur  la 
hauteur  ;  mais  par  des  quiproquo  ,  malheureufe- 
ment  trop  fréquens  les  jours  de  bataille-,  il  arriva 
que  tous  les  cuiraffiers  s'étaient  joints  aux  dragons, 
et  qilfevant  que  l'aide  de  camp  pût  leur  apporter  les 
ordres  du  roi,  s'abandonnant  à  leur  impétuofité  et 
au  défir  de  fe  fignaler,  ils  donnèrent  pour. la  féconde 
fois;  ils  eurent  bientôt  culbuté  la  cavalerie  enne- 
mie, et  quoiqu'ils  reçuiïent  le  même  feu  qui  ax'ait 
ramené  les  dragons  à  la  première  charge,  ils  pour- 
fuivirent   les   Autrichiens  jufquà   trois   mille   pas; 
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emportés  par  leur  ard'mr ,    ils  franchirpnt  nn  foffé 
large  de  50  pieds,  a  tr<'is  cents  pa^  au  -  delà  duquel 
un  autre  fofTé  plus  profond  encore  rouvrait  l'infan- 
terie impériale.      M.  de   Rraun  Ht  auffi  tôt  iouer  60 
pièces  de  fes  batteries  contre  !>î  cavalerie  prulïi'.'nn?. 
et  la  força  de  revenir  fe  formr  de  nouveau  au  p  ed 
de  la   montagne;     ce    cjuMle    exécuta   a\'ec  ordre» 
n'étant  point  pourfuivie,    le  roi  ne  \'oi'lant  pln>>  nf- 
quer  qu'elle  fe  li\'ràt  a  de  pareilles  laillie^,  la  ht  rep.if- 
fer  en  féconde  lignedcrncre  fon  itifjiuerie.   Pt^ndant 
que  cette  cavalerie  revenait,  le  feu  d  •  la  g  ut  be  com- 
mençait à  devenir  plus  vif  et  plus  conlidéiable  :  le 
maréchal  Braun  voulait  changer  l'ét^ar  delà  queftion  ; 
fe  voyant  fur  le  po%t  d'être  aOTailii,  il  aima  mieux 
attaquer  lui-même.  Dans  c^tte  vue  il  avait  faitfiier 
20  b.itaillons  derrière  Lowofitz     qui  s'étant  glidés 
fuccelTn'ement  le  long  de  Iflbe,   vinrent  fourenir 
les  pandoiirs  qui  fe  battaient  dans  les  vignes      et 
tachèrent    même    de    tourner    le    flanc  gauche  des 
PrufTiens.  L'i'nlanterie  les  repojjiffa  ^'igoureufemenc  ; 
elle  força    les    enclos  (\<;s  vignes  les  un-    aprè<    les 
autres,  et  defcendant  dans  la  p'aine,  elle  pouifui^it 
quelques  bataillons  ennemis,   qui  de  frayeur  fe  pré- 
cipitèrent d.^is  l'Elbe.   Une  .'urre  troupe  de  fuy;trds  fe 
jera  dans  les  premières  maifons  de  Lowoht/,    f.  fant 
mine  de  s'y  défendre;  alors  quel  jne-^  batulkms  de  la 
droite  furent  détaché«  pour  renforcer  la  gauche,  de 
manière   que  la  gauche   des  FrulTiens   s'appuyât    à 
T'  Ibf^,  et  dans  cette  difpoOtion  elle  s'avança  fière- 
ment d'un  pas  déterminé  fur  •  ovvofitz,  fans  que  la 
dr-Hte  de  1  ai  mée'd"  roi  (^uifâr  I  !  hauteur  ou  elh  était 
appuyée.    Les  grenadiers  tirèrent  dans  le--  maifons 
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par  les  portes  et  les  fenêtres;  ils  y  mirent  enfin  le  feu  , 
pour  achever  plus  vite  ;  et  quoique  ces  troupes 
euffent  confumé  toute  leur  poudre,  cela  n'empêcha 
pas  que  les  régimens  dltzenplitz  et  de  IVIanteufel 
n'entraffent  dans  Lowofitz  la  bayonnette  bailTée,  et 
ne  forçaffent  neuf  bataillons  tous  frais,  que  M.  de 
Braun  y  avait  envoyés,  à  leur  céder  la  place,  et  H 
prendre  la  fuite.  Alors  toutes  les  troupes  de  l'ennemi 
qui  avaient  combattu  dans  cette  partie,  lâchèrent  le 
pied  ,  et  cédèrent  la  victoire  aux  Fruffiens.  Le  roi  ne 
put  pas  profiter,  de  ce  fuccès  autant  qu'il  l'aurait 
fouhaité,  parce  qu'il  n'avait  proprement  battu  que 
l'aile  droite  des  Impériaux;  ils  occupaient  encore  le 
village  de  Sulowitz,  et  con^me  leur  gauche  fe 
trouvait  poflée  derrière  le  foffé  dont  nous  avions 
parlé ,  ils  ne  donnèrent  point  prife  à  la  cavalerie 
pruffienne.  En  même  temps  M  de  Braun  fit  faire  un 
beau  mouvement  à  fes  troupes;  ilfitavancer  quelques 
brigades  de  fa  gauche  qui  n'avaient  point  combattu  , 
dont  il  fe  fervit  pour»,couvrir  fes  troupes  débandées  , 
qui  fortaient  de  Lowofitz  et  s'enfuyaient  en  grand 
défordre.  Il  fe  retira  la  nuit,  et  fit  occuper  Leut- 
'meritz  par  un  détachement  qui  rompit  le  pont  de 
l'Llbe  qu'il  avait  devant  lui.  Le  maréchal  avec  le  gros 
de  fon  armée  reprit  fon  camp  de  Budin  ,  etdétruifit 
tous  les  ponts  de  l'Eger ,  pour  en  empêcher  le  paffage 
aux  Pruiriens.  L'armée  du  roi  perdit  en  morts  et 
bleffés  I200  hommes  à  ce  combat;  M.  de  Quadt  et 
de  Ludericz ,  tous  deux  généraux  de  bataille,  y 
furent  tués;  on  ne  fit  que  joo  prifonniers ,  parmi 
lefquels  un  prince  Lobkowitz  ,  général  des  Impé- 
riaux.   Si  la  cavalerie  avait  pu  être  employée  fur  la  fin 
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de  l'action,  le  nombre  des  prifonniers  eût  été  bien 
plus  confidérable.  Le  prince  de  Bévernfut  détaché  le 
lendemain  avec  S.ooo  hommes  à  Schirkowitz,  village 
fitué  à  la  droite  de  la  pofitlon  du  roi ,  à  demi-chemin 
de  Budin.  Il  envoya  de  fon  camp  des  partis  le  long 
de  l'h  ger,  pour  en  reconnaître  les  palTages  ,  et  plus 
encore  pour  donner  de  l'attention  et  caufcr  de  la 
jaloufie  à  M.  de  Braun,  afin  de  le  contenir  parées 
démonftrations  ,  et  l'empêcher  de  penfcr  à  fecourir 
le  roi  de  Pologne  et  les  troupes  £ixonnes.  L'armée 
de  Bohème  s'en  tint  là;  trop  faible  pour  rien  entre- 
prendre contre  l'ennemi,  ellefe  contenta  de  robferver. 
Le  roi  ne  pouvait  en  effet  agir  ofFcnfivement.  Pour 
donner  vraiment  de  la  jaloulîe  à  M.  de  Braun,  il 
fallait  pafler  l'Eger,  et  dans  ce  cas  le  dérachement  des 
Impériaux  de  Leutmeritz  fe  trouvant  derrière  les 
Pruffiens  ,  était  à  portée  de  leur  enlever  leur  magafni 
d'Auffig;  de  plus,  en  paffant  l'Eger  on  s'éloignait 
trop  de  fa  ligne  dedéfenfe,  et  l'on  fe  mettait  hors  de 
portée  d'envoyer  en  Saxe  de  prompts  fecours.  Si  Ton 
fe  déterminait  à  prendre  Leutmeritz  ,  loin  de  gagner 
parla,  on  fe  trouvait  dans  un  plus  grand  embarras  , 
parce  qu'on  s'affaiblilTait  par  la  garnifon  que  deman- 
dait cette  vjlle,  et  que  ne  pouvant  pas  garnir  les 
hauteurs  qui  l'enviî-onnent  et  qui  la  dominent,  on 
aurait  expofé  cette  garnifon  à  être  enlevée  auiri-tôt 
qu'attaquée.  Toutes  ces  raifons  firent  que  le  roi  fut 
obligé  de  fe  contenter  d'avoir  gagné  une  bataille  au 
commencement  de  cette  guerre,  et  qu'il  borna  fes 
projets  à  empêcher  que  M.  de  Braun  ne  fît  des 
détachemens,  ou,  s'il  en  fefait ,  à  pouvoir  en  en- 
voyer de  itoutjauffi  forts  au  fecours  du  camp  de  la 
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Saxe.  L'arincc  pruffîenne  jje  Bohème  était  de  la 
moitié  plus  faible  que  celle  des  Impériaux;  mai'-les 
troupes  étaient  fi  bonnes  ,  fi  bien  difciplinées  ,  et  les 
officiers  fi  pleins  de  valeur,  qu'elles  fe  comptaient, 
finon  fupérieures,  du  mom^  ég.ile  à  lennemi. 
Quelle  que  foit  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  foi-même, 
la  fécurité  eft  t<jU]Ours  dangereufe  à  li  guerre  ,  et  il 
vaut  mieux  prendre  des  précautions  fupertlues,  que 
de  négliger  les  néceflaires  ;  et  comme  le  nombre  était 
du  côté  des  Autrichiens,  que  d'ailleurs  le  roi  aurait 
pu  fe  voir  obligé  de  faire  des  détachemens  ,  il  ordonna 
qu'on  travaillât  à  élever  quelques  bnttenes,  et  à 
retrancher  les  parties  les  plu-  faibhs  de  f  ;n  camp  ;  ces 
mefures  fe  trouvèrent  d'autant  plus  fagcs,  qu'on 
apprit  le  6  que  M.  de  Braun  avait  détaché  a  la 
fourdine  quelques  régimens  de  fon  armée  ;  que  ce 
corps,  taxé  à  6,coo  hommes ,  ayant  paffe  par  Raud- 
nitz,  s'avançait  ver^  Bœhmifih-l  eippa  ,  pourfuix're 
de-là  la  routr  qui  mène  en  Saxe.  Quoique  ce  détache- 
ment ne  causât  pas.de  grandes  appiéiTcnfions,  le  roi 
en  avertit  le  margrave  (  harlf  «  et  le  prince  Maurice 
demeurés  en  Saxe,  et  fe  mita  la  têt  d'un  renfort  de 
cavalerie  pour  les  mener  au  camp  de  Sédclitz,  où  il 
n'était  reRé  que  30  efcadrons  ;  ce  qui  n'était  pas 
fuiïîfant  pour  arrê  er  les  Saxons  ,  fur-tout  s'ils  avaient 
entrenris  de  percer  du  côté  de  Ilohendorf  et  de 
Tœplitz.  Sa  majcfté  partit  le  1  :?  de  l.rAvofitz  avec  15 
ef-adrons  et  arriva  le  14  a  midi  à  fon  armée  ,  qu  elle 
trouva  à  Struppen  ,  quartifr  que  le  roi  de  Pologne 
avnit  occupé  durant  tout  le  temps  que  les  Saxons 
avaient  été  bloqués. 


DESEPTANS.  75 

Les  cliofes  avaient  entièrement  changé  de  face  en 
Saxe,  depuis  que  le  roi  avait  pris  le  comm.mde- 
ment  de  fon  armée  en  Bohème.  1  a  bataille  de  Lo- 
wofitz  avait  frappé  la  cour;  elle  n'efpérait  que  fai- 
blement l'alTiflance  des  Impériaux  Les  troupes  étant 
d'ailleurs  menacées  dune-difette  prochaine,  les  gé- 
néraux faxons  voulurent  fe  frayer  eux-mêmes  un 
chemin  à  travers  les  Pruffiens  ;  leur  projet  était  de 
fc  fauver  en  paffant  l'FIbe,  et  ils  tentèrent  de  jeter 
un  pont  à  Wilftedt;  vis-à-vis  de  ce  lieu  fe  trouvait 
une  redoute  prufllenne,  qui  coula  à  fond  quelques- 
uns  de  leurs  bateaux;  ce  qui  dérangea  leurs  mefii- 
res.  Ils  changèrent  alors  de  dcffein  ,  et  firent  tranf- 
porter  leurs  pontons  à  flalbftadt,  qu'ils  regardaient 
comme  Tendioit  le  p'us  propre  et  le  plu'^  convenable 
pour  leur  fortie ,  fur-rout  à  caufe  dc^  fecours  que 
M.  de  Braun  venait  de  leur  promettre  de  nouveau. 
Toutes  les  opérations  que  les  armées  firent  alors 
dans  ces  contrées  ,  fe  trouvaient  fi  intimement  liées 
avec  la  nature  du  terrain  ,  que  nous  fommes  obli- 
gés ,  pour  l'intelligence  du  lecteur,  de  lui  en  donner 
l'idée  la  plus  nette  que  nous  pourrons.  Par  la  def- 
cription  que  nous  avons  faite  du  pofte  de  Pirna, 
on  a  pu  juger  de  la  force  de  fon  aHiette;  mais  s'il 
était  difficile  de  l'emporter,  il  n'était  pas  moins  diffi- 
cile d'en  fortir.  La  plus  naturelle ,  la  plus  aifée  de 
fes  iflues  eft  par  Léopoldsheim  ;  en  defcendant  de 
leurs  rochers,  les  Saxons  prenaient,  par  Hermers- 
dorf  et  Nœllendorf ,  le  chemin  de  la  Bohème.  Ce 
n'eft  pas  à  dire  qu'ils  auraient  forcé  ce  piiiïage  fans 
perte;  il  y  avait  toutefois  apparence  qu'ils  auraient 
fauve  une  partie  de  leur  monde.    Tœplitz  une  fois 
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gagné,  ils  ne  rencontraient  plus  que  de  légers  obf- 
tacles  ,  et  perfonne  ne  pouvait  les  empêcher  de  fe 
joindre  par  Eger  aux  A  utrichiens.  Il  y  a  toute  ap- 
parence que  les  généraux  faxons  ne  connaillaient  pas 
les  fituations  de  Halbftadt,  de  Burckersdorf,  de 
Schandau ,  de  Ziegenruck,  et  fur-tout  qu'ils  igno- 
raient la  difpofition  dans  laquelle  les  Prulïjens  occu- 
paient  ces  poftes  ;  fans  quoi  ils  ne  fe  feraientjamais 
engagés  dans  une  auffi  m auvaife  affaire.  M.  deLeft- 
witz  était  pofté  avantageufement  avec  1 1  bataillons 
et  15  efcadrons  entre  Schandau  et  un  village  nommé 
Wendifche -Fehre.  M.  de  Braun  ,  qui  était  entré 
en  Saxe  à  la  tête  de  fon  détachement,  \intfe  camper 
vis-à-vis  de  lui.  Les  Autrichiens  occupèrent  les 
villages  de  Mitteldorf  etd'Altendorf;  mais  trouv^ant 
]VI.  de  Leflwitz  plus  fort  qu'ils  ne  l'avaient  prévu, 
ils  n'eurent  garde  de  l'attaquer.  M,  de  Braun  ne 
pouvait  pas  fe  porter  fur  Burckersdorf,  dont  une 
chaîne  de  rochers  impraticables  le  féparait;  il  ne 
trouvait  pas  fon  compte  à  s'engager  avec  fVl.  de 
Leltwitz  ;  et  cependant,  pour  prêter  la. main  aux 
Saxons  du  côté  d'Altftadt,  il  était  obligé  de  faire 
défiler  fon  monde  deux  à  deux  par  des  chemins 
étroits  vis-à-vis  des  Prufliens,  et  fous  le  feu  de  leurs 
petites  armes.  De  tous  ces  différens  partis ,  il  n'y  en 
avait  aucun  qu'un  homme  expérimenté,  comme 
l'était  M.  de  Braun,  put  prendre  fans  rifquerfa  ré- 
putation ;  il  aima  donc  mieux,fe  tenir  dans  l'inaction  , 
que  de  mener  inutilement  fes  troupes  à  la  boucherie. 
Octobre  ^^^  ^^^^  d'Alftadt ,  OLi  Ics  Saxons  avaient  réfolu 
de  pafier  l'Elbe  ,  eft  à  la  rive  droite  de  ce  fleuve  une 
petite  plaine,  dominée   par  le  Lilienflein,   rocher 
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efcarpé  ,  qui  en  borne  une  p:irtie  ;  aux  deux  côtés 
de  ce  rocher  fe  préfentaient  cinq  bataillons  pruffiens, 
aux  ordres  de  M,  de  Retzow  ,  derrière  des  abatis 
qui  en  forme  de  croiffant  allaient  s'appuyer  des  deux 
cotés  au  coude  que  l'Ëlbe  forme  en  cet  endroit; 
cinq  cents  pas  derrière  ce  pofte  ,  6  bataillons  et  5 
efcadrons  occupaientle  défilé  de  Burckersdorf  ;  der- 
rière ce  défilé  fc  trouve  une  chaîne  de  rochers  âpres 
etefcarpés,  nommé  leZiegenruck  ,  qui,  embralTant 
tout  ce  terrain  ,  aboutit  des  deux  côtés  à  TElbe. 
Pour  percer  de  ce  côté-là,  les  Saxons  avaient  donc 
trois  portes  à  forcer  confécutivement,  les  uns  plus 
redoutables  que  les  autres.  Ce  fut  néanmoins  pour 
tenter  leur  évafion  de  ce  côté  qu'ils  commencèrent 
dès  le  onze  d'octobre  à  écablir  leurs  ponts.  Les 
Prufliens  fe  gardèrent  bien  de  les  traverfer  dans  cet 
ouvrage.  Leur  defcente  de  Tirmsdorf  vers  l'Elbe 
était  affcz  praticable  ;  mais  lorfque  leurs  ponts  furent 
achevés,  et  que  de  l'autre  bord  ils  voulurent  mon- 
ter le  rocher  pour  gagner  la  plaine  d'Altftadt  ,  ils 
ne  trouvèrent  qu'un  fentier  étroit  qui  fervait  aux 
pêcheurs.  11  fallut  une  demi -journée  pour  y  faire 
pjafTcr  deux  bataillons  ;  les  pluies  abondantes  qui 
tombèrent,  achevèrent  d'abymer  ce  chemin;  ils 
furent  obligés  d'abandonner  leurs  canons  ,  qu'il 
était  impofïible  de  tranfporter  à  l'autre  rive;  ainfl 
toute  leur  artillerie  refta  fur  les  retranchemens  qu'ils 
venaient  de  quitter.  La  lenteur  de  leur  paffage  fut 
caufe  que  la  cavalerie,  l'infanterie,  le  bagage,  l'ar- 
rière-garde  de  tout  ce  corps  pêle-mêle  et  en  défordre 
demeurèrent  aux  environs  de  Struppen.  Le  13, 
avant  le  jour  ,   le  prince  Maurice  d'Anhalt  fut  le 
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premier  av^erti  de  révafion  des  Saxons;  Tarmée  prit 
fur  le  champ  les  armes  ,  et  fe  mettant  fur  fept  colon- 
nes,  '"l'cgiavit  encore  avec  peine  contre  ces  roc  h,  ers 
de  Pirna  ,  tout  abandonné^  tju'il''  étaient  de  Ifurs 
défenfeurs  ;  les  g  neraux  la  formèrent  fur  la  crête 
de  ces  m'^ntagnes  entre  le  Sonnenftein  et  Rotten- 
dorf.  M.  de  Ziethen  ,  avec  (e<  houfuds,  attaqua 
audfi-tôt  l'arrière -garde  de  1',  nnenii ,  et  la  pouffa 
iufqu'à  1  irmsdort  ;  les  compagnies  franches,  et  le* 
chaffeurs  pruffiens  f:  logèrent  dans  vn  bi)is  proche 
de  cette  arrière -garde  ,  d'où  ils  l'incommodèrent 
beaucoup  par  leur  feu.  !  e  prince  Maurice,. j.ui  fiirvint, 
envoya  le  régiment  de  Pruife  infanterie  occuper  une 
hautetH'dfrrièrc  les  Saxons.  A  peine  eut- on  tiré  deux 
coup>  de  canon  de  cette  colline  ,  que  les  Saxons,  fur- 
pris  de  recevoir  du  feu  d'un  endroit  duquvl  ils  n'en 
attendaient  pas  ,  et  mis  en  défordrc  ,  prirent  foudain  la 
fuite  i  les  houfards  fe  jetèrent  fur  le  bagage ,  qu'ils 
pillèrent,  et  l-s  chafleur-  fe  gid  èrent  diiis  un  bois 
voiiiri  de  l'Elbe  d'oii  ils  tuèrent  fur  l'arrière  garde 
faxonnc  ,  qui  achevait  de  paffer  le  pont  Ils  perdi- 
rent alors  entièrement  Ja  tête  ;  ils  coupèrent  eux- 
mêaies  les  cables  de  leur  pont;  le  courant  l'entraîna 
jufc|u'à  Raihen,  où  les  Prufîiens  le  prirent.  Le 
prince  Maurice  fit  auffi-tôt  camper  les  troupes  fur  les 
liaii'curs  de  Struppen  ;  leur  gauche  allait  vers  l'hll^e, 
et  Jeur  droite  fe  prolongeait  derrière  un  ra\in  pro- 
fond qui  va  fe  perdre  du  côté  de  Hennersdorf.  1  elle 
était  la  fituation  des  chofes  ,  lorfque  le  roi  arriva 
avec;  fes  dragons  à  Struppen.  Les  Saxons  attendaient 
un  certain  fignal  dont  ils  étaient  convenus  avec 
les  Impériaux,  pour  attaquer  de  concert  les  PruITienf  ; 
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ce  fig^nal  ne  fe  donna  point  ;  ce  qui  acheva  de  leur 
faire  perdre  toute  efpérance.  Ils  ne  furent  que  trop 
convaincus  alors,  en  voyant  la  manière  dont  M.  de 
Retzow  était  pollé  qu'il  k-ur  était  irnpolîible  de  fe 
faire  jour  eux-mêmes.  D'un  autre  côté  le  roi  de  Po- 
logne ,  qui  s'était  léfugié  au  ivœnigftein  ,  prefîl^it 
de- la  vivement  fes  généraux  d'attaquer  M.  de 
Retzow  à  Lilienftein  ,  et  le  comte  Rutowsky  lui 
remontrait  à  fon  tour  avec  force  l'inutilité  de  cette 
entrepnfe  ,  qui  mènerait  à  une  efiufion  de  fang  et  à 
un  malfacre  dont,  après  tout ,  le  roi  ne  pourrait  tirer 
aucun  a\'aiitage.  IM.  de  Braun  fe  trouvait  dans  un 
cas  auffi  embarraffant ,  mai>  moins  fà'  heux  ;  il  avait 
devant  lui  un  corps  de  troupes  pruffiennes  ,  fupé- 
rieur  en  nombre  \  et  comme  toute  communication 
lui  était  coupée  avec  le  Kœnigfiein  ,  qu'il  ren- 
contrait des  cmpêchemens  pbyfiques  dans  toutes 
les  entreprifes  qu'il  pouvait  former  pour  dégager  les 
Saxons ,  et  qu'il  avait  à  craindre  que  ,  ces  troupes  fe 
rendant  prifonnière^  a  fon  infçu  ,  il  n'eût  auffi-tôt  toute 
l'armée  pinirunne  fur  le^  bras,  il  |ugea  la  fituation 
de  1  armée  faxonne  defelperée.  et  ne  penfant  plus  Octobre, 
qu'a  f.iuver  fon  propre  détachement,  il  fe  retira  le 
14  en  Bohème  l  es  houf  rd^  prnffiens  le  fuivirent; 
M.  de  Warneri  battit  fon  arrière-garde  et  pafia  300 
grenadiers  cravates  au  fil  de  ré[jée.  Cette  entreprife 
fi  mal  exéiurée  donna  lieu  iuix  reproches  les  |)lus 
minruiix  que  fe  Hrent  les  généraux  faxons  et  les 
généraux  autrichiens  .  ils  avaient  tort  les  uns  et  les 
autre>.  le  général  faxon  qui  axait  fait  le  projet  de 
.  cette  évafion  ,  était  le  feu)  coupable;  il  avait  fans 
doute  confuké  des  cartes  fautives  ;  il  n'avait  jamais 
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été  fur  les  lieux  ,  dont  la  fituation  lui  était  inconnue  ; 
car  quel  homme  fenfé  cboifira  pour  fa  retraite  un 
défilé  qui  paffe  par  des  rochers  efcarpés  dont  l'en- 
nemi eft  le  maître  ?  Ces  lieux  tout  à  fait  contraires 
par  leur  pofition  aux  manœuvres  que  les  Autri- 
chi'ens  et  les  Saxons  avaient  defftin  d'y  f^nre ,  furent 
les  vraies  caufes  des  malheurs  que  ces  derniers  y 
éprouvèrent;  tantl'étude  du  terrain  eft  importante, 
tant  la  fituation  des  lieux  décide  des  entreprifes 
militaires  et  de  la  fortune  des  Etats.  Le  roi  de  Po- 
logne fut,  du  haut  du  Kœnigftein,  fpectateur  delà 
fituation  déplorable  où  fe  trouvaient  fes  troupes, 
manquant  de  pain,  entourées  d'ennegiis  ,  et  ne  pou- 
vant pas  même,  par  une  réfolution  défefpérée ,  fe 
faire  jour  aux  dépens  de  leur  fang,  parcç  que  toute 
reffource  leur  était  ôtée  ;  pour  ne  les  point  voir 
périr  de  faim  et  de  misère,  il  fut  obligé  de  confen- 
tir  qu'elles  fe  rendiffent  prifonnières  de  guerre,  et 
qu'elles  miffent  bas  les  armes. 

Le  comte  Rutowsky  fut  chargé  de  dreffer  cette 
trifte  capitulation.  Tout  ce  corps  fe  rendit ,  et  les 
officiers  s'engagèrent  fur  leur  honneur  à  ne  plus  fervir 
contre  les  Prufliens  durant  cette  guerre;  comme  on 
comptait  fur  leur  parole,  on  les  relâcha.  Pour  ne 
point  humilier  un  ennemi  vaincu,  le  roi  fit  rendre 
au  roi  de  Pologne  les  drapeaux  ,  les  étendards  et  les 
timbales  qui  appartenaient  à  fes  troupes;  il  confen- 
tit  auffi  d'accorder  la  neutralité  à  la  fortereffe  do 
Kœnigftein.  Mais  dans  le  temps  même  qu'il  tâchait 
d'adoucir  le  fort  du  roi  de  Pologne,  celui-ci  con* 
cluait  en  fecret  un  traité  avec  l'impératrice- reine, 
par  lequel  il  lui  cédait,  moyennant  un  certain  fub- 
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fide  ,  4  réjîimens  de  dragons  et  2  pulks  d'ulans ,  qu'il 
entretenait  en  Po](.)gne  :  ces  procédés  ne  fervaient 
qu'à  judiHer  la  conduite  que  les  Pruffiens  avaient 
tcntie  jufqu'alors.  Le  roi  de  Pologne,  dégoûté  de  la 
guerre  plus  que  jamais  après  la  fcène  qui  venait  de 
le  pafler,  demanda  le  libre  paflage  pour  la  perfonne, 
afin  d'aller  s'établir  en  Pologne;  non-feulement  oa 
le  lui  accorda,  mais  on  poulfa  l'attention  jufqu'à 
faire  retirer  toutes  les  troupes  pru (Tiennes  qui  fe  trou- 
vaient fur  fon  pafïage,  pour  dérober  à  fa  vue  des 
objets  (Uii  ne  pouvaient  que  lui  faire  de  la  peine;  il 
partit  le  18  avec  fes  deux  hls  et  fon  miniflre  pour 
Varfovie. 

L'armée  faxonne  qui  venait  de  fe  rendre ,  confif- 
tait  en  17,000  têtes;  l'artillerie  qu'on  prit,  paiïa  80 
pièces  de  canon.  Le  roi  diftribua  ces  troupes,  et  en 
forma  vingt  nouveaux  bataillons  d'infanterie;  mais 
il  commit  la  faute  de  n'y  point  mêler  de  fes  fujets,  à^ 
l'exception  des  officiers,  qui  étaient  tous  de  fes 
Etats  ;  cette  faute  influa  dans  la  fuite  fur  le  peu 
d'ufage  qu'on  tira  de  ces  régimens,  et  fur  les  mauvais 
fervices  qu'ils  rendirent.  Après  la  reddition  des 
Saxons  le  roi  retourna  en  Bohème,  pour  en  retirer 
fon  armée.  Le  maréchal  Keith  quitta  le  25  le  camp 
de  Lowofitz,  et  fe  replia  fur  Linay,  fans  que  l'en- 
nemi le  fuivît;  le  régiment  d'itzenpiitz,  qui  gardait 
un  gué  de  l'Flbe  au  village  de  Solefel,  fut  attaqué 
cette  nuit  même  et  fe  défendit  fi  bien  ,  que  non  con- 
tent de  repouffcr  l'ennemi,  il  lui  ht  encore  des  pri- 
fonniers;  de  Linay  l'armée  continua  paifiblement  faÉ 
marche  par  Nœllcndorf,   Schœiiwalde,  Gishubelj 
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et  arriva  le  30  en  Saxe;  le  roi  la  fit  cantonner  entre 
Pirna  et  les  frontières  de  la  Bohème. 

En  même  temps  que  l'armée  du  roi  entrait  en 
Saxe,  le  maréchal  de  Schwérin  quittait  les  envift)ns 
de  Kœnig:sgrcctz  et  fe  retirait  en  Siléfie.  Comme  il 
était  en  marche  vers  Skalitz,  il  fut  fuivi  par  quel- 
ques milliers  de  Hongrois,  qui  harcelaient  fon  arrière- 
Novem.  garde.  Le  maréchal,  qui  n'entendait  pas  raillerje, 
^^^'  fe  mit  à  la  tête  d'une  partie  de  fa  cavalerie,  fondit 
brufquement  fur  eux,  les  délit,  et  les  pourfuivit 
jufqu'à  Srairfitz  ;  après  quoi  il  reprit  tranquillement 
fa  marche ,  et  fe  trouva  avec  fon  armée ,  le  2  de 
novembre,  fur  la  frontière  de  la  Siiéfie. 

La  tranquillité  dans  laquelle  fe  tinrent  les  ennemis, 
permit  de  faire  entrer  de  bonne  heure  les  troupes 
dans  leurs  quartiers;  on  forma  le  cordon  pour  les 
quartiers  d'hiver.  Le  prince  Maurice  eut  le  com- 
mandement de  la  divilion  qu'on  envoya  à  Chemnitz 
et  k  Zwickau ,  d'où  il  envoya  des  détachemens  pour 
garder  les  gorges  de  la  Bohème,  et  fit  retrancher 
les  poftes  d'Aufche ,  d'Oeisnitz ,  et  du  Basberg. 
M.  de  Hulfen  commandait  les  brigades  de  Freyberg 
et  de  Dippoldiswalde,  et  tenait  les  polies  de  Sayda  ^ 
de  Frauenberg  et  d'Einfidel  :  Le  roi  confia  à  M, 
de  Zaftrow  la  gorge  de  Gishubel ,  et  le  paffagc  de 
Hœhlendorf;  de-là  en  paffant  l'Elbe,  le  cordon 
prenait  de  Dresde  par  Bifchofswerda  jufqu'à  Bautzen, 
où  une  tête  de  10  bataillons  et  d'autant  d'efcadrons 
était  prête  à  porter  des  fecours  où  le  befoin  le  de- 
manderait. M.  de.Leftwitz  fe  tenait  à  Zittau  avec 
6  bataillons;  pourafiurer  fa  communication,  il  avait 
des  détachemens  à  Hirfchfelde  ,  Olbitz,  et  rVlaiien- 
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thaï.  Le  prince  de  Bévern  avait  les  poftes  de  Gœrlitz 
et  de  Laubanfous  fes  ordres,  avec  lo  bataillons  et 
15  efcadrons.  M.  de  Winterfeld  et  le  prince  de 
Wirtemberg,  qui  allèrent  avec  un  détachement  en 
Siléfie,  continuaient  le  cordon,  en  prenant  de  Greif- 
fenberg  et  Hirfchberg,  à  Landshut  et  Friedland. 
M.  de  Fouqué  couvrait  le  comté  de  Glatz  ;  un 
autre  corps  de  l'armée  du  maréchal  de  Schwérin 
hiverna  du  côté  de  Neuftadt,  et  fervit  à  couvrir 
la  haute  Siléfie  contre  les  incurfions  que  les  Impériaux 
auraient  pu  y  faire  de  la  Moravie. 

Ce  fut  dans  cette  difpofition  que  les  troupes  pruf* 
lîenncs  pafsèrent  l'hiver  de  1756  à    1757. 

CHAPITRE    V. 

De  V hiver  de  1756  à  1757. 


L 


/'invasion  des  Pruiïîens  en  Saxe  caufa  une  vive 
fenfation  en  Europe  ;  p'ufieurs  cours  n'en  favaient 
pas  les  raifons,  ou,  ne  voulant  pas  m.ôme  les  con- 
naître, blâmaient  et  défapprouvaient  la  conduite  du 
roi.  Le  roi  de  Pologne  criait  contre  la  violence 
des  PrulTiens;  fes  m.iniflres  dans  les  cours  étrangères 
exagéraient  les  maux  de  la  Saxe,  envenimaient  et 
calomniaient  les  démarches  les  plus  innocentes  du  roi. 
Ces  clameurs  retentilïaient  à  Verfailles  ,  à  Péters- 
bourg ,  et  par  toute  l'Europe.  Le  roi  de  France 
était  déjà  piqué  de  ce  que  le  roi  de  Prufle,  au  lieu 
de  renouveler  le  traité  de  V'erfailles,  venait  de  con- 
clure avec  le  roi  d'Angleterre  l'alliance  de  Londres. 
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D'un  côté  les  miniftres  autrichiens  aigriflaient  l'crprit 
delà  nation  françaife,  pour  l'entraîner  dans  la  guerre 
d'Allemagne;  d'un  autre  on  fe  fervait  des  larmes 
de  la  dauphine  pour  émouvoir  la  compaiïion  de 
Louis  XV,  afin  qu'il  prit  le  parti  du  roi  de  Pologne. 
Le  roi  très-chrétien  fe  rendit  à  d'auffi  vives  follici- 
tations,  et  réfolut  déporter  la  guerre  en  Allemagne. 
Il  ne  fufpendit  les  efiets  de  cette  démarche  que 
pour  la  colorer  par  un  prétexte  apparent  et  naturel; 
IVI.  de  Broglio,  ambalTadeur  de  France  en  Saxe, 
eut  ordre  de  !e  fournir,  en  donnant  lieu  aux  Fruiîiens 
-d'infuker  à  fon  caractère.  C'était  l'homme  le  plus 
propre  qu'on  pût  choifir  pour  brouiller  des  cours, 
La  commiffion  dont  il  était  chargé,  donna  lieu  à 
.la  conduite  bizarre  qu'il  tint  pendant  que  les  Saxons 
étaient  bloqués  dans  leur  camp  de  Pirna;  il  était 
demeuré  à  Dresde;  il  voulut,  à  différentes  reprifes  , 
fe  rendre  à  Struppen  auprès  du  rot  de  Pologne; 
quoique  cela  fût  généralement  défendu,  il  voulut 
forcer  les  gardes,  pour  s'attirer  des  violences  de  leur 
part;  il  effaya  inutilement  de  paiïer  la  chaîne  des 
vedettes;  on  lui  oppofa,  toutes  les  fois  qu'il  tenta 
de  le  faire,  tant  de  poiiteffe  et  tant  de  fermeté, 
qu'il  ne  put  fe  rendre  auprès  du  roi  de  Pologne,  ni 
trouver  un  prétexte  léger  pour  brouiller  le  roi  de 
PrufTe  et  le  roi  de  France.  Cela  impatienta  la  cour 
de  Verfailles  ,  qui,  fans  chercher  d'autres  détours, 
renvoya  M.  de  Knypha-ufen,  miniftre  pruffien  à 
Paris,  et  rappela  M.  de  Valori  qui  réfidait  à  Berlin. 
Cette  démarche  d'éclat  obligea  le  roi,  à  fon  retour 
de  Bohème,  de  faire  fignifier  à  M.  de  Broglio  à 
Dresde,  où  le  roi  établilTait  fon  quartier,  que  toute 
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intelligence  venant  d'être  rompue  entre  les  deux 
cours  par  le  rappel  des  miniftres,  il  n'était  plus  féant 
qu'un  ambaiïadeur  de  France  réfidât  dans  un  lieu 
où  fe  trouvait  fa  majefté  ,  et  qu'il  n'avait  qu'à  fe 
préparer  à  partir  inceffamment  pour  aller  trouver 
le  roi  de  Pologne  ,  auprès  duquel  il  était  accrédité. 
ÏVL  de  Broglio  reçut  cette  déclaration  avec  cet  air 
de  dignité  et  de  hauteur  que  les  miniftres  français 
favent  prendre  loifqu'ils  fe  fouviennent  des  belles 
années  de  Louis  XIV.  Cependant  il' n'en  partit  pas 
moins  promptement  pour  Varfovie.  La  cour  de 
Vcrfailles ,  qui  voulait  la  rupture  ,  et  qui  ayant 
perdu  de  vue  le  point  fixe  de  fa  politique,  de  poufler 
Ja  guerre  par  mer  contre  les  Anglais ,  ne  fe  conduifait 
que  par  fes  caprices  et  des  impulfions  étrangères, 
déclara  qu'elle  regardait  l'invafion  des  Pruffiens  eu 
Saxe  comme  une  violation  de  la  p:iix  de  Weftphalie , 
dont  elle  était  garante  ;  elle  crut  le  prétexte  de  cette 
garantie  fuffifant  pour  fe  mêler  de  cette  guerre,  et 
pour  y  entraîner  même  les  Suédois.  L'abbé  de 
Bernis  ,  qui  avait  été  le  promoteur  de  l'alliance 
conclue  avec  la  maifon  d'Autriche  ,  reçut  le  pofte 
qu'avait  eu  M.  Rouillé  ,  et  devint  miniflre  des 
affaires  étrangères.  Enfin  l'impétuofité  françaife, 
qui  pouffe  l'efprit  de  cette  nation  d'un  extrême  à 
l'autre,  l'inconféquence  des  miniftres,  l'anir^fité 
dont  le  roi  de  France  était  déjà  rempli  contre  le 
roi  de  Pruffe  ,  la  nouveauté  et  la  mode  ,  accréditèrent 
tellement  à  la  cour  cette  alliance  des  Autrichiens, 
qu'on  la  confidérait  comme  un  chef  -  d'œuvre  de 
politique.  Les  miniftres  impériaux  étaient  fculs  à 
la  mode  ;   et  ils    fe    fervirent   fi    adroitement    de 
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l'influence  qu'ils  avaient  dans  le  confeil  de  Louis XV, 
(|u'aa  lieu  de  24,000  hommes  d'auxiliaires  que  la 
France  était  obligée  de  donner  à  l'impératrice-reine, 
ils  intriguèrent  fi  bien  ,  que  le  printemps  fuivant 
100,000  français  pafsèrent  le  Rhin.  Bientôt  les 
Suédois  furent  fommés  par  le  miniftère  de  Verfailles 
de  remplir  la  garantie  du  traité  de  Weflphalie:  le 
fénat  de  cette  nation  était  depuis  long- temps  aux 
gages  de  la  France.  Quoique  les  conditutions  du 
i.oyaume  défendent  en  termes  exprès  et  pofitifs  de 
ne  point  déclarer  la  guerre  fans  le  confenteraent  des 
trois  ordres  qui  forment  la  diète  ou  les  Ktats  géné- 
raux ,  les  partifans  de  la  France  violèrent  cette  loi 
fondamentale  ;  et  paiTant  par-deffus  toutes  les  for- 
malités ufitées  en  pareils  cas  ,  ils  adoptèrent  aveuglé- 
ment les  mefures  que  le  roi  de  France  leur  prefcrivait. 
Pendant  que  la  cour  de  Verfailles  préparait  fi  labo- 
neufement  les  moyens  de  bouleverfer  l'Allemagne  , 
un  fou  penfa  caufcr  une  révolution  en  France; 
c'était  un  fanatique  obfcur ,  qui  ayant  fervi  en  qualité 
dedomeflique  dans  un  couvent  de  jéfuites  en  Flandre^ 
fe  prcpofa  d'alTaffiner  Louis  XV.  Ce  malheureux, 
nommé  Damiens  ,  fe  rendit  à  Verfailles  ,  pour  y 
épier  le  moment  d  exécuter  fon  abominable  projet. 
Un  foir  cjue  le  roi  devait  partir  pour  Choifi,  cet 
infcnfé  fe  glifie  dans  la  foule  ,  approche  du  roi  par 
derrière  ,  et  lui  plonge  fon  couteau  dans  le  côté. 
11  fut  arrêté  fur  le  champ  ;  la  bleffure  du  monarque 
fut  trouvée  légère  ;  le  parlement  fe  faifit  du 
coupable  ;  les  prifons  furent  remplies  de  perfonnes 
qu'il  avait  chargées  par  fes  dépofitions  ,  mais  qui , 
étant  innocentes,  recouvrèrent  la  liberté;  etjufqu'à 
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piéfent  le  public  n'a  été  inflruit  que  vaguement  des 
iTiotifs  qui  ont  porté  ce  monftre  à  cet  attentat  atroce. 
L;i  cour  de  Vienne,  qui  agifTait  fi  puiflamment  h 
VerfaiJlcs  ,  n'était  pas  moins  diligente  à  intriguer 
cItcz  les  autres  puiiïancesde  l'Europe  ;  elle  dépeignait 
à  Pétersbourg  l'entrée  des  Prufïiens  en  Saxe  fous  les 
couleurs  It^  plus  noire?  ;  c'était  une  injure  faite  à 
la  Rufiie  ;  c'était  braver  les  forces  de  cet  empire; 
cV'cait  un  mépris  manifefle  des  garanties  que  l'irapé- 
ratrice  PJifabeth  avait  données  au  roi  de  Pologne 
de  fon  électorat.  Pour  appu3'er  ces  infmuations ,  les 
Aurrichicns  prodiguaient  à  Pétersbourg  des  calom- 
nies contre  la  Prufic  ;  et  les  fommes  d'argent  qu'ils 
y  réjOandaient ,  ne  furent  pas  inutiles  à  leur  deffein. 
Four  hâter  la  marche  des  troupes  ruffes ,  l'impératrice- 
reine  promit  de  payer  annuellement  un  fubfide  de 
deux  raillions  d'écus  à  l'impératrice  Elifabeth  ;  cette 
fomme  était  proprement  payée  par  la  France  :  c'était 
1  évaluation  du  contingent  qu'elle  devait  à  l'Autriche, 
qui  par  ce  fubfide  engageait  la  Ruffie  à  déclarer  la 
guerre  à  la  PruOfe. 

Cependant  les  miniftres  de  l'impératrice-reine  ne 
travaillaient  pas  avec  moins  de  zèle  à  Ratisbonne 
pour  engager  dans  ces  troubles  les  Etats  de  l'Empire  ; 
de  leur  côté  les  Français  intimidèrent  la  diète  par  leurs 
menaces  ,  au  point  qu'elle  foufcrivit  aveuglément 
aux  volontés  de  la  cour  de  Vienne  :  il  fut  réfolu 
par  les  conclufions  de  cette  diète  que  le  S^  Empire 
formerait  une  armée  d'exécufion  ,  qui  s'avancerait 
tout  droit  dans  l'électorat  de  Brandebourg.  Le  com- 
mandement de  cette  armée  fut  décerné  au  prince 
de  Hildbourghaufen ,  maréchal  au  fervice  d'Autriche, 
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Alors  le  fifca!  de   TEmpire  fe  mit  fur  les  rang.';  il 
avança  que  les  rois  de  PrufFeet  d'Angleterre  devaient 
être  mis  au  ban  de  TEmpire  :  quelques  princes  repré- 
fentèrent  que  fi  autrefois  l'électeur  de  Bavière  avait 
été  condamné  à  ce  ban  ,  cela  ne  s'était  fait  qu'après 
fa  défaite  à   la  bataille    de  Hœchftxdt  ,   et  que  dès 
que  les  armées  impériales  en  auraient  gagné  de  pareil- 
les,  il  ferait  libre  à  chacun  de  procéder  contre  les 
deux  rois.  La  France  comprit  que  fi  l'on  fe  précipitait 
3  publier  cet  arrêt  ,    la  cour  de  Vienne  commettait 
fa  dignité,  et  qu'il  y  aurait  à  craindre  de  plus  ,  que 
les  deux    rois   et    leurs  adhcrens   ne    fe  féparaffent 
entièrement  du  faint  l^mpire  romain'*  ils  firent  toutes 
ces  reprcfentations  à  Vienne  ,  et  confeillèrent  à  la 
reine  d'attendre  les  fuccès  de  la  fortune  pour  penfer 
çnfuite  aux    mefures     ultérieures     qu'elle    aurait  h 
prendre.  Quoique  cet  avis  prévaîiit ,  cela  n'empêcha 
pas  lefifcal  d'agir  avec  une  indécence  et  une  grolîiè- 
reté  infupportables  contre  des  rois  ,  envers  lefcjuels 
des   ennemis   même    obfervent  communément    des 
procédés    honnêtes    et   refpectueux.    Il    aurait   été 
difficile  de  répondre  aux  écrits  injurieux  et  amers  de 
cette    diète  ,    fi   M.    de  Plotho  ,  miniftre  du   roi  à 
Ratisbonne ,  n'eût  pas  eu  le  talent  et  l'adrelfe  de  trem- 
per fa  plume  dans  le  même  fiel.  Le  llyle  de  la  cour 
impériale" n'était  pas  plus  doux;   on  le  diftinguait 
néanmoins    des  écrits  du  fifcal  par   des   infolences 
pleines  de  fierté  et  par  quelque  chofe  de  plus  piquant, 
mêlé  d'arrogance  et  de  hauteur.  Le  roi  indigné  contve 
ces  procédés ,  fit  infinuer  à  l'impératrice  qu'on  pou- 
vait être  ennemi  fans  fe  dire  des  injures,  qu'il  fuffifait 
aiixfouverainsde  vider  leurs  débats  parl'épée,  fans 
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proflituer  leur  dignité  par  des  écrits  en  flyJe  des 
hailes:  ces  remontrances  furent  long-temps  vaines, 
et  n'acquirent  de  poids  qu'après  le  gain  de  quelques 
batailles. 

Tandis  que  toute  l'Europe  s'armait  contre  les  rois 
de  Prufre  et  de  la  Grande-Bretagne,  l'Angleterre 
fe  trou\'ait  dans  une  fubverfion  générale,  qui  engour- 
difFait  le  gouvernement,  et  ferait  devenue  préjudi- 
ciable aux  intérêts  de  la  nation,  fi  des  changemens 
furvenus  à  propos  n'avaient  encore  à  temps  redreUé 
les  chofes.  Les  dilTenfions  domefliques  qui  agitaient 
l'intérieur  de  l'Etat ,  étaient  fomentées  par  le  duc  de 
Cumberland,  qui  fe  flattait  de  parvenir  à  remplir 
de  fes  créatures  les  premiers  poftes  ;    c'était  lui  qui    1-''''^^' 
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avait  iouleve  la  nation  contre  les  français;  c  était  à  1757. 
lui  qui  avait  allumé  la  guerre  ,  dans  l'cfpérance  que 
]e  miniflère  ne  pourrait  pas  fe  foutenir  en  un  temps 
de  trouble.  Les  premières  entrepnfes  des  Anglais 
tournèrent  fi  mal,  qu'ils  perdirent  Port-Mahon;  ce 
fut-là  le  prétexte  dont  fe  fervit  le  parti  de  ce  prince, 
pour  taxer  le  duc  de  Newcaflle  de  malhabileté.  A  l'ou- 
verture du  parlement  les  efprits  s'échauffèrent,  l'ani- 
niofité  des  partis  redoubla,  et  tant  de  refTorts  furent 
rjiis  en  cçu  vre  par  les  intrigues  du  duc  de  Cumberland, 
que  le  duc  de  Ne-^caflle ,  fatigué  par  la  faction 
plutôt  que  vaincu,  réfigna  fes  emplois;  le  parti  de 
Cumberland  triomphant  lit  donner  les  fceaux  au 
Sr.  Fox,  créature  du  prince.  Cependant  ce  nouvel 
arrangement  ne  put  fe  foutenir;  M.  Fox  quitta  de 
lui-même  cette  place  qu'on  lui  avait  fait  obtenir 
par  tant  d'intrigues,  et  le  duc  de  Newcaftle  ren- 
tra dans  fes  charges.  Ces,  déplacemens  de  rniniflres 
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n'auraient   cependant  pas  tiré    à  conféqucnce  ,    s'il 
n'en  avait  réfulté  une  efpèce  d'inaction  el  de  léthar- 
gie  dans    les   affaires  ;    les   miniftrcs  et   les   grands 
étaient  plus  occupés   de  l'intérêt  de  leurs   factions, 
(]ue  des  inefures   à  prendre  contre  la  France.    Fins 
animés   contre    leurs   compétiteurs   que   contre    les 
ennemis  de  la  nation ,  ils  ne  prenaient  aucune  mcfure 
pour  la  campagne  prochaine.    Perfonne  ne  penfait 
à  former  des  projets  pour  la  guerre  de  merjufqu'a- 
lors  malheureufe  ,  encore  moins  pour  la  guerre  qui 
était  fur  le  point  d'embrafer  l'Allemagne.    Ce  qui 
intérefiait  le  plus  le  roi  dans  ce  moment,  c'était  de 
faire  prendre  aux  Anglais  des  mcfures  relatives  à 
la  guerre  du  continent  ;  et  comme  il  prévoyait  en 
gros  fur  quoi  pourraient    rouler  les  opérations  de 
l'armée  françaife  dans  l'Empire  ,   il  envoya  au  roi 
d'Angleterre  un   projet  qu'il    avait  dreffé  pour  la 
défenfe  commune  de  l'Allemagne.   Ce  mémoire  rou- 
lait furies  points  fuivans:  il  propofait  de  maintenir 
Wéfel ,  pour  en  faire  la  place  d'armes  des  alliés,  par 
où  l'on  reftait  le  maître  de  paHer  le  Rhin  ;  il  deman- 
dait qu'on  affcmblât  l'armée  en  un  lieu  convenable 
derrière  la  Lippe ,  entre  Wéfel  et  Lippftadt;  cette 
pofition  donnait  l'avantage  de  porter  les    troupes 
fclon  le  bcfoin  ,  foit  vers  le  Rhin ,  foit  vers  le  Wéfcr. 
De  plus ,  fi  les  Français  marchaient  en  Heffe ,  l'armée 
de  la  Lippe,  en  s'avançant  vers  Francfort ,  les  obli- 
geait à  quitter  prife  ,    et  en  attendant  que  les  opé- 
rations auraient  éloigné  du  Rhin  l'armée  alliée  ,   la 
forterelTc  de  Wéfel  aurait  affez  occupé  les  Français, 
pour  donner  le  temps  de  venir  à  fon  fecours  ;  d'ail- 
leurs, tant  que  cette  place  tenait,  il  n'était  pas  à 
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préfiimer  que  les  troupes  francaifes  du  bas  Rhin 
s'enfonçaffent  trop  dans  la  Weftphalie.  Le  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  s'était  peu  appliqué  à  ces  fortes  de 
matières  ,  lut  le  projet  fans  en  comprendre  l'impor- 
tance ,  et  comme  il  y  était  qucftion  de  foutenir 
Wéftl ,  il  fe  détia  des  raifons  dont  le  roi  de  Pruiïe 
fe  fervait  ;  il  avait  en  revanche  une  confiance 
entière  en  fes  miniflres  de  Hanovre,  qui  ne  ceffaient 
de  lui  repréfenter  qu'il  fallait  fe  borner  à  la  défenfe 
du  Wéfcr.  Cette  idée  était  faufle  en  tout  fens,  parce 
que  le  Wéfer  eft  prefque  généralement  guéable,  et 
que  fa  rive  oppofée  à  l'électorat  de  Hanovre  domine 
l'autre,  de  forte  que  la  nature  n'a  pas  voulu,  quoi 
qu'en  pût  dire  M.  de  Munchhauien  ,  que  jamais 
général  habde  fe  fervît  de  cette  rivière  dans  le  fens 
qu'il  propofait.  Son  avis  prévalut  néanmoins  ,  et 
tout  ce  qu'on  put  obtenir  du  roi  d'Angleterre ,  fut 
qu'il  confentît  à  faire  repaffer  les  troupes  hanovrien- 
nes  et  heffoifes  en  Allemagne.  Le  manque  d'har- 
monie entre  le  roi,  les  Anglais  et  les  Hanovriens, 
m;t  le  premier  dans  le  cas  de  prendre  des  mefures 
différentes  de  celles  qu'il  avait  imaginées  pour  le 
duché  de  Clèves  et  la  forterefle  de  Wéfel  ;  obligé 
d'abandonner  cette  place,  il  donna  des  ordres  pour 
qu'on  ruinât  une  partie  des  ouvrages;  il  fit  tranf- 
porter  par  mer  à  Magdebourg  la  nombrcufe  artille- 
rie qui  garnirait  les  remparts  ;  et  la  garnifon  eut 
ordre  d'évacuer  la  ville,  et  de  fe  retirer  à  Bielefeld, 
pour  fe  joindre  au  printemps  à  l'armée  alliée,  qui 
devait  s'y  affembler  fous  les  ordres  du  duc  de 
Cumberland.  Après  la  preuve  que  les  miniflres 
de  Hanovre  avaient  donnée  du  crédit  qu'ils  avaient 
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far  l'efprit  du  roi  crAnglctcrre ,  il  était  clair  que 
pour  aller  à  la  fource  d'où  partaient  les  réfolutions, 
il  fallait  s'adrefTer  à  eux.  On  avait  tout  à  craindre 
pour  l'armée  du  duc  de  Cumberland  ,  moins  com- 
mandée par  ce  prince  que  par  un  tas  de  jurifconful- 
tes  qui  n'avaient  jamais  vu  de  camp,  ni  lu  délivre 
qui  traitât  de  l'art  militaire  ,  mais  fe  croyaient 
égaux  aux  Mariborough  et  aux  Eugène.  Les  inté- 
rêts du  roi  étaient  trop  liés  avec  ceux  du  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  qu'il  vit  de  fang-froid  le  mauvais 
parti  qu'on  allait  prendre  ;  fe  flattant  de  le  prévenir, 
il  envoya  M.  de  Schmettau  à  Hanovre.  Ce  général 
fit  à  ces  magiftrats  préfomptueux  et  ignorans  les 
repréfentations  les  plus  énergiques  ,  pour  les  faire 
renoncer  au  projet  de  campagne  qu'ils  avaient  formé  ; 
il  leur  en  démontra  les  défauts  ;  il  leur  en  prédit 
les  conféquences ,  mais  le  tout  en  vain  ;  s'il  leur  avait 
parlé  arabe  ,  ils  l'auraient  tout  autant  compris.  Ces 
rniniftres,  dont  l'efprit  était  refferré  dans  une  fphère 
étroite ,  ne  favaient  pas  allez  de  dialectique  pour 
fuivre  un  raifonnement  militaire  ;  leur  peu  de  lumiè- 
res les  rendait  méfians  ,  et  la  crainte  d'être  trompés 
dans  une  matière  qui  leur  était  inconnue,  augmen- 
tait l'opiniâtreté  naturelle  avec  laquelle  ils  foute-» 
raient  leurs  opinions  :  toutes  ces  raifons  rendirent 
la  miffion  de  M.  de  Schmettau  infructueufe. 

Les  Français,  plus  fins  qu'eux,  leur  avaient  per- 
fuadé  fermement  qu'ils  ne  voulaient  que  traverfer 
leur  pays,  que  leur  projet  de  campagne  n'était  caU 
culé  que  contre  le  roi  de  Pruffe;  qu'en  un  mot  ils 
voulaient  afliiéger  Magdebourg ,  et  que  pourvu 
c|ue  les  Hanovriens   fe    tinfTeRt   fpectateurs  tran» 
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quilles  de  cette  fcène  durant  le  Cours  des  opéra- 
tions de  la  campagne,  leur  pa/s  ferait  épargné, 
et  leurs  perfonnes  en  confidération.  Ces  minillres 
furent  la  dupe  de  leur  crédulité,  et  les  Français  les 
punirent  de  la  perfidie  qu'ils  voulaient  commettre 
envers  le  roi  de  Pruffe,  comme  on  le  verra  dans  le 
récit  de  la  campagne  prochaine. 

Pendant  que  toutes  ces  négociations  agitaient 
l'Europe,  le  roi  était  à  Dresde;  où  la  reine  de  Po- 
logne lui  donnait  d'autres  embarras.  Cette  princefie, 
en  fefant  complimenter  tous  les  jours  le  roi  par  fon 
grand-maître  le  comte  de  Oueflenberg,  en  lui  pro- 
diguant des  afTurances  d'amitié,  entretenait  des  intel- 
ligences fecrètes  avec  les  généraux  autrichiens,  et 
les  avertirait  de  tout  ce  qu'elle  était  à  portée  d'ap- 
prendre. Ces  menées  donnèrent  lieu  aux  précau- 
tions que  l'on  prit  pour  découvrir  la  correfpon- 
dance.  Comme  on  fouillait  exactement  aux  portes 
tous  les  ballots,  toutes  les  marchandifes  et  les  pa- 
quets qui  venaient  de  Bohème,  on  ouvrit  un  jour 
une  caide  de  boudins  adreffés  à  madame  Ogilvi, 
grande-maîtreffe  de  la  reine  ,  qui  avait  des  terres 
aux  environs  de  Leutmeritz  ;  en  examinant  ces  bou- 
dins, on  les  trouva  tous  farcis  de  lettres.  Cette  décou- 
verte rendit  la  cour  plus  retenue  dans  ces  correfpon. 
dances.  Cependant  le  même  train  continuait  tou- 
jours, avec  la  différence  qu'on  s'y  prenait  avec  plus 
de  fineffe.  Ce  n'était  pas  à  quoi  fe  bornait  la  mau- 
vaife  volonté  de  la  reine;  car  elle  envoyait  des  émif- 
faires  dans  toutes  les  garnifons  où  le  roi  Formait  ces 
régimens  nouvellement  levés  des  Saxons  pris  au 
Liiienftein;  elle  les  fefait  exciser  k  la  fédition  ,  à  la 
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révolte  et  à  la  défertion.     Elle  en  débaucha  beau- 
coup, et  fut  caufe  qu'au  commencement  de  la  cam- 
pagne des  corps  entiers  fe  foulevèrent  et  pafsèrent 
du  côté  des  ennemis.  Le  defTein  du  roi  de  Pologne 
et  de  fes  alliés  était  de  rétablir  ces  corps  en  Hon- 
grie, pour  les  mettre  fur  le  pied  où  ils  étaient  avant 
que  les   Pruflîens  les  prifient  :  ils  affemblèrent  des 
foldats  ;  mais  manquant  d'ofiiciers,  ils  eurent  recours 
à  un  moyen  dont  i'hiftoire  ne  fournit  aucun  exem- 
ple de  la  part  des  princes  laïques.  On  difpenfa  les  offi- 
ciers faxons  de  la  parole   d'honneur  qu'ils  avaient 
donnée  aux  Pruffiens  de  ne  plus  fervir  contre  eux, 
et  plufieurs  officiers  furent  affez  lâches  pour  obéir. 
Dans   des  fiècles  d'ignorance  on   trouve  des  papes 
qui   relevaient  les   peuples    du  ferment  de  fidélité 
qu'ils  avaient   prêté  à  leurs  fouverains  ;  on  trouve 
un  cardinal  Julien  Céfarini ,  qui  oblige  un  Ladislas 
roi  de  Hongrie  à  violer  la  paix  qu'il  avait  jurée  à 
Soliman.  Ce  crime,  qui  autorifa  le  parjure,  n'avait 
été  que  celui  de  quelques  pontifes  ambitieux  et  im- 
placables, mais  jamais  celui  des  rois,  chez  lefquels 
on  devrait  retrouver  la  bonne  foi ,  fût-elle  bannie 
du  refte  de  la  terre.  Si  j'infifle  fur  de  pareils  traits, 
c'eft  qu'ils  caractérifent  l'efprit  d'animofité  et  l'achar- 
nement opiniâtre  qui  régnaient  dans    cette  guerre, 
et  qui  la  diftinguent  de  toutes  les  autres.  Cependant 
la  France  et  l'Autriche  ne  retirèrent  pas  de  ces  régi- 
mens  faxons  les  fervices  qu'ils  en  attendaient  :  ils 
en  furent  pour  leur  argent  et  pour  leur  difpenfe. 

Dans  cette  effervefcence  générale,  les  troupe;? 
ennemies  ne  furent  pas  plus  tranquilles  dans  leurs 
quartiers  que  les  négociateurs  ne  l'étaient  pour  leurs 
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intrigues.     Les  corps  que  le  roi  avait  en  Luface, 
furent  les  plus  expofcs  aux  entreprifes  qu'on  forma 
contre  eux.  Cette  province  fait,  du  côté  de  Zittau, 
une  cfpèce  de  pointe  qui  s'enfonce  en  Bohème  et 
va  toujours  en  fc  rétréciffant.  Les  Autrichiens  envi- 
ronnèrent cette  partie  de  la  Saxe  par  de  gros  déta- 
chemens  qu'ils  avaient  à  Friedland,  à  Gabel,  et  à 
Rombourg.    Ces  dctachemcns,  commandés  par  de 
jeunes  ofiiciers  qui  cherchaient  avec  ardeur  les  occa- 
fions  de  fe  diftinguer,  furent  prcfque  pendant  tout 
riiivcr  en  campagne.  Le  prince  de  Lœwenftein  était 
à  la   tête  de   l'un,    et  I\L    de  Lafcy,  fils  du   maré- 
chal,   qui  avait  fervi    avec  diftinction  en  Rulfie  , 
conduifait  l'autre.  Ils  entreprirent  tantôt  fur  le  pofte 
d'Oilritz  ,    tantôt   fur    celui    de   Hirfchfeld  ou    de 
Marienthal ,  et  quoiqu'ils  ne  parvinfTent  point  à  fur- 
prendre  les    officiers   prulnens  qui  défendaient  ces 
poRes,  ils  tuèrent  toutefois  du  monde  inutilement. 
J\].  de  Blumenthal,  major  au  régiment  Henri,  per- 
dit la  vie  dans  une   occahon  pareille,    et  plufieurs 
foldats,  dont  on  aurait  pu  tirer  de  meilleurs  fervi- 
ces,  y  périrent.  Le  corps  de  M.  de  I^eftwitz  à  Zit- 
tau ,  celui  du  prince  de  Bév-ern  à  Gœrlitz,  furent 
fatigués  par  des  alertes  perpétuelles;  étant  obligés 
d'envoyer  des  fecours   tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
l'autre;  l'inquiétude  et  l'activité" des  Autrichiens  les 
tinrent  continuellement  fur  pied  et  en  action.  Mais 
les  ennemis  fe   fortifièrent,  dans  ces  environs,  des 
troupes  de  Flandre  qui  venaient  joindre  leur  armée; 
à  la    longue    la   partie    ferait  devenue  inégale,   et 
comme    il    fallait    nécelTairement  des    renforts   aux 
PrufTiens,  pour  qu'ils  fe  foutinfTcnt  en   Luface,  ie 
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roi  y  fit  avancer  la  réferve  qui  jufqu'alors  avait  oc- 
cupé en  Poméranie  la  partie  de  cette  province  la  pkis 
voifine  de  la  Prufre.  D'abord  la  deftination  de  ces 
troupes  avait  été  de  joindre  le  maréchal  de  Lehwald , 
pour  le  mettre  plus  en  état  de  réfifter  à  l'armée  des 
Ru  fies  ;  mais  le  befoin  le  plus  prefl^mt  l'emporta  fur 
celui  qu'on  ne  voyait  que  dans  l'éloignement  ;  il 
fallait  confidérer  qu'en  partageant  avec  trop  d'éga- 
lité l'armée  en  trois  corps,  aucun  des  trois  ne  ferait 
afiez  fort  pour  frapper  un  coup  vigoureux  et  décilïf  ; 
au  lieu  qu'en  rafiemblant  une  grofle  mafle  en  Saxe,  on 
pouvait  efpérer  de  remporter  dès  le  commencement 
de  la  campagne  un  avantage  affezconfidérable  fur  les 
Impériaux,  pour  que  leurs  alliés  en  fulfent  étourdis, 
et  que  même  quelques-uns  d'eux  fe  défiftafTent  des 
defi^eins  de  guerre  et  de  conquête  qu'enfantait  leur 
ambition. 

Les  régimens  pruffiens  qui  venaient  de  la  Pomé- 
ranie  arrivèrent  vers  le  milieu  de  mars  à  Gœrlitz  ; 
on  les  employa  à  fortifier  les  poffces  qui  n'étaient 
pas  afiez  garnis  de  troupes  ,  et  depuis  qu'ils  furent 
en  Luface,  les  ennemis  fe  tinrent  tranquilles. 

Vers  ce  temps-là  le  roi  fit  un  tour  en  Siléfic,  pour 
s'aboucher  avec  le  maréchal  de  Schwérin  ;  ils  fc 
virent  à  Haynau.  On  y  arrêta  le  projet  de  la  cam- 
pagne prochaine,  et  l'on  prit  les  mcfures  les  plus 
juftes  pour  en  dérober  la  connaifiance  à  l'armée  même; 
après  quoi  le  roi  retourna  en  Saxe,  et  tout  s'y 
prépara,  ainfi  qu'en  Siléfie,  à  exécuter  ces  deficins 
auffi-tôt  que  la  faifon  et  les  arrangemens  relatifs 
aux  fubfiftances  pourraient  le  permettre. 

CHAPITRf' 
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CHAPITRE     VI. 

Campagne  de    17c  7. 

JL  E  S  troupes  pruffiennes  entrèrent  en  cantonnement  Avril. 
fur  la  fin  de  mars;  elles  étaient  partagées  en  quatre 
corps   difFerens,     Le  prince    "Maurice   comrn.indait 
aux  environs  de  Zwickau  ,    le  roi   avec  le  gros  de 
l'armée  fe  tenait  entre  Dresde,  Pirna  ,   Gishubel  et 
Dippoldiswaide  ;  le  prince  de  Bévern  avait  rafTemblé 
aux  environs  de  Zittau  le  corps  qui  avait  hiveiné 
en  Luface,  et  le  maréchal  de  Schwérin  s'était  avancé 
avec  ion  armée  fur  les  frontières  delà  Bohème  ,  entre 
Glatz  ,  Frie'diand  et  Land.^hut.    Le  projet  de  cam- 
pagne qu'on  avait  formé  .  était  que  ces  quatre  corps 
pénétrant  à  la  fois  en  Bohème  ,  arrivaffcnt  par  dif- 
férentes directions   à  Pragn.e  ,  qui  leur  fervirait  de 
point  de  ralliement.  On  pouvait  fe  promettre  que 
ce  grand  mouvement  jetterait   une  confufion  éton- 
nante dans  les'  differens  corps  des  ennemis  répandus 
dans  leurs   quartiers  ;  on   pouvait  efpérer  d'en  fur- 
prendre  quelques-uns  et  d'avoir  occafion  d  engager 
des  affaires  particulières  avec  les  autres  ,  pour  en 
faire   périr  une    partie  en  détail  ;  ce  qui  donnerait 
unafccndant  et  une  fupérioritc  aux  Pruffiens  pour 
le  rcRe  de   la  campagne  ,    ec  pourrait  les  mener  à 
une  action  décifive  ,   dont  le  fuceès  fixerait  le  fort 
de  cette  guerre.    Rien   n'était   plus    important  que 
de  cacher  ce  projet  ;  à  ne  pouvait  réulilr  qu'en  en 
dérobant   la  connaififance  et  le  foup^on  même  aux 
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ennemis,  et  à  la  cour  de  Saxe  ,  qui  trahiffait  les 
PrufTiens  ,  et  -à  l'arnaée,  pour  que  l'imprudence  ne 
le  divulguât  pas.  Afin  d'en  impofer  également  à 
tout  le  monde  ,  on  fit  fortifier  et  palifTader  la  ville 
de  Dresde,  pour  la  mettre  en  état  dedéfenfe.  Le 
roi  choifit  en  même  temps  un  certain  nombre  de 
camps  avantageux  à  l'entour  de  Dresde,  comme  s'il 
fe  préparait  à  une  guerre  défenfu^e.  Ces  camps 
furent  marqués  à  Cotta  ,  Maxen  ,  Poiïendorf,  au 
Windberg  et  à  Moren.  Les  chafleurs  faxons ,  qu'on 
y  employa  ,  n'eurent  rien  de  plus  prefTé  que  d'en 
avertir  la  cour,  et  la  reine  de  Pologne  ne  manqua 
pas  auffi-tôt  d'en  informer  les  généraux  autrichiens. 
On  ne  s'en  tint  pas  uniquement  à  ces  faufTes  dé- 
monftrations  ,  et  pour  endormir  davantage  les  géné- 
raux ennemis,  on  fit  quelques  faibles  incurfions  en 
Bohème,  comme  fi  l'on  v.oulait  fe  venger  par-là 
des  partis  que  les  ennemis  avaient  envoyés  pendant 
l'hiver  en  Luface  ,  pour  inquiéter  les  Pruffiens. 
Dans  cette  vue  le  prince  Maurice  fit  une  courfe 
vers  Eger  ;  le  maréchal  Keith  entreprit  à  Schlukenaii 
un  détachement  autrichien  ,  qui  ne^l'attendit  pas; 
le  prince  de  Bévern  fnrprit  à  Bœhmifch -Friedland 
400  fantaffins  et  pandours  ,  qui  fe  rendirent  prifon- 
niers.  Toutes  ces  petites  entreprifes  entretinrent 
les  Impériaux  dans  leur  fécurité  ;  ils  fe  perfuadèrent 
Avril,  que  le  roi  fc  bornait  à  leur  donner  de  petites  alar- 
mes, et  ils  ne  le  foupçonnèrent  pas  de  plus  grands 
delTeins. 

Les  différens  cqrps  de  l'armée  pruffienne  fc  mirent 

en  mouvement ,  les  uns  le  20  ,  les  autres  le  29  d'avril. 

20,    Le   prince    Maurice    pénétra    en    Pohèmc    par    le 
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Basberg  ,  d'où  il  s'avança  fur  Commotau.  Le  roi  fc 
campa  à  Nœllendorf  ;  il  pouffa  fon  avant -garde  à 
Karwitz  ,  d'où  M.  de  Zaftrow  fut  détaché  avec 
fa  brigade  ,  pour  occuper  Auflîg ,  et  chaffer  les 
Autrichiens  du  château  de  Tefchen.  Le  lendemain 
l'armée  fe  rendit  à  Linay,  où  le  prince  Maurice, 
qui  venait  de  Brix  ,  la  joignit.  Tous  les  quartiers 
autrichiens  fe  rephèrent  en  -  delà  de  l'Eger  à  l'ap- 
proche des  PrufTiens  ;  le  château  de  Tefchen  ne 
fe  rendit  que  le  27  ;  M.  de  Zaftrow  eut  le  malheur 
d'y  être  tué.  L'armée  pnfTa  enfuite  le  Pafcopol  , 
et  traverfant  les  plaines  de  Lowofitz  ,  elle  vint  fe 
.camper  à  Trcbnitz.  On  occupa  le  Hafenberg  et  la  24. 
droite  s'appuya  au  Pafcopol.  Cette  pofition  fe  trouva 
vis-à-vis  de  celîe  que  le  maréchal  Braun  venait  de 
prendre  à  Budin  ;  on  favait  que  ce  maréchal  y 
attendait  le  lendemain  une  djvifion  de  fes  troupes, 
qui  avait  hiverné  dans  les  cercles  de  Saaz  et  d'Eger  ; 
on  voulut  tenter  de  prévenir  cette  jonction ,  et  même 
effayer  fi  l'on  ne  pourrait  pas  combattre  ce  corps 
avant  qu'il  fut  à  portée  du  camp  de  Budin.  Pour 
cet  effet  il  fut  réfolu  que  la  nuit  même  l'armée  paf- 
ferait  l'Eger  à  un  mille  et  demi  au-deffus  du  camp 
de  M.  de  Braun  ;  et  fi  l'occafion  ne  fe  préfcntait 
pas  de  battre  cette  divifion  qui  était  en  chemin, 
du  moins  deva-it-il  réfulter  de  cette  manœuvre  qu'en 
tournant  la  pofition  de  M.  de  Braun  ,  on  l'obligerait 
à  l'abandonner.  On  établit  en  conféquence  deux 
ponts  à  Kofchtitz  ;  ils  ne  furent  achevés  que  le  len- 
demain matin  ,  que  les  troupes  pafsèrent  l'Eger. 
Les  houfards  qu'on  envoya  aulTitôt  à  la  découverte  , 
rencontrèrent  près  de  Pénitz  la  divifion  qui  devait 
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joindre  M.  rie  Braun  Cette  divifion  étant  informée 
du  pafTage  des  Pruffiens  ,  fe  replia  fur  Welwarn , 
fans  qu'il  fut  pofifible  de  l'entamer ,  parce  que  la  moitié 
de  l'armée  avait  à  peine  paffé  la  rivière.  Le  maréchal 
Braun  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  fon  pofte  était 
tourné  ;  il  comprit  qu'il  ne  pouvait  fe  joindre  avec  les 
troupes  qui  lui  venaient ,  qu'en  fe  retirant  à  Welwarn , 
et  il  fe  mit  auffi-tôt  en  marche  pour  y  arriver  ;  les 
houfards  pruffiens  harcelèrent  fon  arrière -garde,  et 

28.  firent  quelques  prifonniers.  L'armée  du  roi  fe  campa  à 
Budin,  et  employa  le  lendemam  à  réparer  les  ponts  de 
l'Eger,  pour  alfurerla  communication  de  la  Saxe;  les 
magafins  importans  que  les  ennemis  avaient  à  IVlarti- 
nowe  ,  à  Budin  ,  et  à  Karwatitz,  tombèrent  entre  les 
mains  des  Pruffiens  ;  ce  qui  facilita  confidérablement 
,  la  fubfiftance  des  troupes  De  Budin  l'armée  s'avança 
fur  Welwarn,  que  l'ennemi  venait  d'abandonner, 
et  l'on  pouffa  jufqu'à  Tuchomirfitz  une  avant-garde 
compofée  de  40  cfcadrons  ,  et  de  tous  les  grenadiers 

50.  de  l'armée;  le  roi  qui  s'y  trouvait,  vit  l'armée  de 
M.  de  Braun  ,  qui  était  encore  en  marche  ;  der- 
rière ces  colonnes  qui  détilaient ,  fuivait  une  arrière- 
garde  dont  la  contenance  mal  affurée  fit  naître  l'envie 
de  l'attaquer.    IVI.    de  Ziethen    donna   deffus   et  fit 

Aiai-  300  prifonniers.  Dès  le  commencement  les  ennemis 
s'étaient  podés  fur  le  M'^eiffenberg  ;-  ils  l'abandon- 
nèrint  le  2  de  mai  ;  l'avant- garde  pruffienne  s'en 
faifit ,  et  vit  l'ennemi  paffer  la  ville  de  Prague  ,  et 
prendre  un  camp  de  l'autre  côté  de  la  Moldau. 
L'armée  du  roi  occupa  le  même  jour  tous  les  envi- 
rons de  la  ville,  et  en  forma  une  efpèce  de  circon- 
valla.tion  ;  fa  droite  s'appuyait  à  la  haute  Moldau , 


D    E      s   E   P    T      A  N   s.  lOI 

d'où  le  camp  allait,  en  embraiïant  St.  Roch  et  le 
couvent  de  la  Victoire  ,  s'appuyer  à  Podbaba  à  la 
bafle  Moldau. 

Durant  cette  marclie  de  l'armée  du  roi,  le  prince 
de  Bévern  avait  pouffé  de  fon  côté  les  opérations 
avec  vigueur  ;  il  était  entré  le  20  d'avril  en  Bohème  , 
en  s'avançant  par  Krottau  et  Kratzen  fur  Machen- 
dorf  ;  fa  cavalerie  battit  en  marche  un  détachement 
autrichien,  qui  s'avançait  pour  faire  une  reconnaiC- 
fance.  L'ennemi  avait,  pris  à  Reichenberg  une 
pofition  avantageufe;  le  comte  de  Kœnigseck  com- 
mandait ce  corps ,  dont  on  évaluait  la  force  à  28,000 
combattans.  Ce  fut  le  21  d'avril  que  le  prince  de 
Bévern  fe  mit  en  mouvement  pour  l'attaquer  ;  il 
s'avança  fur  deux  colonnes  ,  prenant  le  chemin  de 
Habendorf  vers  l'armée  ennemie  ;  il  fallait  paffer  une 
chauffée  pour  y  arriver.  Ce  défilé,  que  les  ennemis 
ne  pouvaient  défendre  avec  la  moufquetterie  ,  n'ar- 
rêta guère  les  Pruffiens.  Au-  delà  de  ce  paffage  fe 
trouvait  le  corps  de  M  de  Kœnigseck  ,  auquel  il 
avait  donné  la  forme  d'un  cercle.  La  cavalerie 
autrichienne  occupait  le  centre  de  ce  cercle  ,  et  fe 
tronvait  rangée  en  trois  lignes  fur  une  petite  plaine., 
enchaffée  entre  les  deux  ailes  d'infanterie  qui 
allaient  en  avançant  ,  le  do«  appuyé  à  d'epaiffes 
forêts  ,  ayant  en  quelques  endro'ts  des  abatis  devant 
elle,  et  des  redoutes  garnies  d'artillerie  dont  le  feu 
protégeait  la  cavalerie.  La  droite  du  prince  de 
Bév^crn  attaqua  la  gau  he  df  l'ennemi  ;  15  efcadrons 
pruffiens  chargèrent  en  même  ^emps  cette  cav  a!'  riô 
impériale  dans  hi  plaine,  et  la  mJr:nr  en  déroute. 
Le   prince  de   Wircemberg   y  lit  des  prodiges  de 
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valeur.  Alors  M.  de  Leftwitz  attaqua  la  droite  de 
l'ennemi  ,  et  les  redoutes  qui  couvraient  Reichen- 
berg  ,  et  quoiqu'il  traversât  diflérens  défilés  avant 
que  d'y  arriver ,  néanmoins  le  régiment  de  Darmdadt, 
commandé  par  le  colonel  de  Hertzberg  ,  força 
ces  redoutes  ,  et  obligea  l'ennemi  à  prendre  la 
fuite  ;  on  le  pourfuivit  en  hauteur  jufqu'à  Kochhtz 
et  à  DorfFel  ;  la  difficulté  de  ce  terrain  montueux, 
et  l'impoflibilité  qu'il  y  a  que  des  troupes  qui  veu- 
lent demeurer  en  ordre  ,  puifTent  atteindre  un  ennemi 
qui  fuit  à  la  débandade,  empêchèrent  le  prince  de 
Bévern  de  ruiner  entièrement  ce  corps.  Les 
Autrichiens  perdirent  environ  1800  hommes  à  cette 
action,  dont  800  furent  pris  par  le  prince  de  Bévern. 
La  perte  des  Pruffiens  ne  pafla  pas  300  hommes , 
parce  que  l'ennemi  ne  leur  avait  pas  oppofé  une 
réfiftance  opiniâtre.  Le  prince  de  Bévern  fuivit  à 
Libenau  M.  de  KœniQ;seck,  où  un  défilé  imprati- 
cable ,  derrière  lequel  ce  général  avait  formé  fon 
monde  ,  l'empêcha  de  tenter  de  nouvelles  cntre- 
prifes. 

De  ce  côté  les  Pruffiens  n'auraient  pu  pénétrer 
plus  avant  en  Bohème  ,  fi  le  maréchal  de  Schwérin, 
en  furvenant  ,  ne  les  eût  fécondés  à  propos.  L'ar- 
mée de  Siléfie  fut  la  première  qui  entra  en  Bohème 
le  18  avril  ;  elle  déboucha  dans  ce  royaume  par  5 
djfférens  chemins  :  une  de  ces  colonnes  ,  qui  fc 
dirigeait  fur  Schatzlar,  penfa  y  furprendre  les  princes 
de  Saxe  ,  qui  s'y  trouvaient  :  celle  qui  prenait  la 
toute  de  Guldene-Els  ,  rencontra  300  pandours 
qui ,  d'un  rocher  efcarpé,  défendaient  le  pafTage  aux 
Pruffiens;  M.  de   Winterfeld  trouva  le  moyen  de 
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faire  gravir  contre  ces  rocs  quelques  troupes  ,  qui 
prirent  ces  pandours  à  revers  ,   et  les  pafsèrent  au 
fi\  de  l'épée  •*  les  trois  autres  colonnes ,  qui  débou- 
chèrent par  le  comté  de  Glatz,  n'ayant  point  rencontré 
id'ennemis  fur  leur  chemin ,  joignirent  toutes  le  maré- 
chal de  Schwérin  à  Kœnigshof.  Ce  maréchal  ayant 
des  nouvelles  de  ce  qui  s'était  paffé  du  côté  du  prince 
de  Bévern  ,   fe    porta  derrière  M.  de  Kœnigseck, 
qu'il  penfa  furprendre  dans  fon  camp  de  Libenau; 
les  Autrichiens   décampèrent  en  hâte  et  voulurent 
diriger    leur    marche    fur   Jung-Buntzlau  ;  M.  de 
Schwérin  les  y  prévint  encore,  et  s'empara  en  même 
temps  du  magafin   confidérable     que   les  ennemis 
avaient  formé  à  Kofmanos.  Ce  fut  h  cet  endroit  où 
le  corps   de  la  Luface  joignit  l'armée  de  la  Siléfie. 
Cependant   M.   de  Kœnigseck  s'avançait  à  grandes 
journées  vers  Prague  ;  le  maréchal  le  fuivit  à  Béna- 
tek,  d'où  il  détacha  pour  talonner  l'ennemi  de  plus 
près,  M.  de   Wartenber^ ,   qui  défit  près  de  Alt- 
Buntzlau  l'arrière-garde  autrichienne  ,  forte  de  1500 
hommes  ,    dont  le  plus  grand  nombre  fut  tué  ou 
.pris  ;  mais  ce  brave  général,  un  des  meilleurs  offi- 
ciers de  cavalerie  de  l'armée,  y  perdit  la  vie  ,    et 
fut  univerfellement  regretté.    M.  de  Fouqué  mar- 
chant alors  avec  lavant-garde  du  maréchal  à  Buntz- 
lau,  s'y  arrêta  jufqu'au  4  de  mai ,  pour  rétablir  les 
ponts  de  l'Elbe ,   que   l'ennemi   avait  rompus  pour 
•  affurer   fii    retraite.    Le  même  jour  le  maréchal  fit 
paiTer  la  rivière  à  fon  armée,  et  fe  campa  à  un  mille 
et  demi  de  Prague. 

Une  partie  des  troupes  que  M.  de  Piccolomini 
:-tvait  commandées  l'année  précédente  ,  n'était  pas 
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en>  orç  afTemblée  ;  le  maréchal  Daun  en  avait  peçu  le 
comtnanflen'pnc  après  la  mort  du  premier.  Sur  le 
bruit  fl"s  différentes  invafions  des  Pruffiens ,  ce 
maréchal  reçut  ordre  de  raffembler  fon  armée,  et  de 
la  mener  droit  à  Prague  ;  M.  de  Braun  l'attendait 
avec  d'au'ant  plu^  d'impatience  ,  qu'il  voyait  que 
toutes  le-  forces  âcs  Piuffiens  allaient  inceiïamment 
fondre  fur  lui.  Le  roi  était  inftruit  de  la  marche  du 
inaréchal  Daun;  mais  fon  armée  ne  pouvait  rien 
entreprendre  contre  M.  de  Braun  ,  qui  était  couvert 
par  la  Moldau  et  par  la  ville  de  Prague  ;  d'ailleurs  les 
chofes  en  étaient  venues  au  point  ,  que  le  fort  des 
deux  armées  devait  nécelfairement  fe  décider  par  une 
bataille;  et  puifqu'on  ne  pouvait  l'engager  qu'à 
l'autre  rive  de  la  Moldau,  le  roi  réfolut  d'attaquer 
IVl.  de  Braun  avant  fa  jonction  nvec  fVl  DauQ.  Pour 
cet  effet  on  confiruifit  un  pont  fur  la  Moldau  près  de 
Selz  ,  et  le  roi  lepaffa  à  la  tête  d'un  détachement  de 
20  bataillons  et  de  40  efcadrons  ;  c'était  le  5  de  mai. 
Ce  prince  eut  le  temps  de^reconnaître  la  pofition  des 
ennemis  ;  il  trouva  le  fronr-'de  fVl,  de  Braun  d'un  trop 
difficile  abord  pour  l'attaquer  ,  et  s'aperçut  qu'eu 
tournant  la  droite  âe::^  ennemis,  le  terrain  préfentait  un 
afpect  plus  avantageux  pour  un  engagement.  Le 
lendemain  de  grand  matin  les  deux  armées  pruffiennes 
fe  joignirent  à  la  portée  du  canon  des  ennemis  ;  on 
rcfolut  de  les  attaquer  tout  de  fuite.  La  gauche  des 
Autrichiens  s'appuyait  fur  la  montagne  de  Ziska ,  et 
fe  trouvait  protégée  par  les  ouvrages  de  Prague  ;  un 
ravin  de  plus  de  cent  pieds  de  profondeur  couvrait 
fon  front  ;  la  droite  fe  "terminait  fur  une  hauteur,  au 
pied  de  laquelle  fe  trouve  le  village  de  Sterboholi. 
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Pour  rendre  plus  égal  le  combat  qu'on  méditait,  il 
fallait  contramdre  M.  de  Braun  d'abandonn(?r  une 
parcie  de  ces  montagnes ,  et  de  longer  dans  la  plaine. 
A  cette  fin  le  roi  changea  fon  ordre  de  bataille: 
l'armée  axait  défilé  en  colonnes  rompues  ;  on  la  mit 
fur  deux  lignes  ,  et  on  la  lit  marcher  par  la  gauche, 
en  prenant  le  chemin  de  Poftchcrunz.  Dès  qve  M.  de 
Braun  s'aperçut  de  ce  mouvement,  il  prit  fa  réferve 
de  grenadiers ,  fa  cavalerie  de  la  gauche  et  fa  féconde 
ligne  d'infanterie  ,  avec  lefquels  il  côtoya  les  Pruffiens, 
en  tenant  une  ligne  parallèle.  C'était  préciiément  ce 
qu'on  voulait.  L'aroiée  du  roi  poufla  à  Bichowitz  par 
des  déhlés  et  des  marais  qui  féparèrent  un  peu  les 
tronpes  ;  la  cavalerie  pruiïienne  fila  au  travers  de  ce 
village,  où  elle  trouva  une  plaine  bornée  par  un 
étang  qui  lui  préfentait  précifément  la  diftance  qu'il 
lui  fallait  pour  fe  former;  et  emboîtée  entre  ce  village 
et  cet  étang,  fes  flancs  fe  trouvaient  à  l'abri  d'infultc; 
elle  attaqua  vigoureufemcnt  la  cavalerie  autri- 
chienne; après  trois  charges  confécutives  ,  elle  l'en- 
fonça, et  la  mit  entièrement  en  déroute.  A  peine  10 
bataillons  de  la  gauche  furent-ils  formés,  avant  que 
la  féconde  ligne  put  les  joindre  ,  qu'ils  attaquèrent 
l'ennemi  avec  plus  de  précipitation  et  de  courage  que 
de  prudence  ;  ils  effuyèrent  un  feu  d'artillerie  pro- 
digieux ,  et  furent  repoulTés,  mais  non  aOfurément 
avec  honte,  car  les  plus  braves  officiers  et  la  moitié 
des  bataillons  étaient  couchés  fur  le  carreau.  Le 
maréchal  de  Schvvérin,  qui ,  malgré  fon  grand  âge, 
confervait  encore  tout  le  feu  de  fa  jeunefTe,  voyant 
avec  indignation  des  PrufTiens  repoufTés  ,  et  faififïiuit 
un  drapeau,  fe  mit  à  la  tête  de  fon  régiment,  le 
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condi-.ilt  à  ]a  charge,  et  fit  des  efforts  de  valeur 
extraordinaires  ;  mais  comme  il  n'y  avait  point 
encore  de  troupes  pour  le  foutenir ,  il  fuccomba  et 
fut  tué ,  terminant  ainfi  une  vie  glorieufe  par  une 
mort  qui  la  couvrait  d'un  nouveau  luftre.  La  féconde 
ligne  arriva  fur  ces  entrefaites  ;  le  roi  attira  encore  à 
lui  le  prince  Ferdinand  de  Brunfwic  avec  quelques 
régimens  ,  et  le  combat  fe  rétablit  d'autant  plus 
facilement,  que  M.  de  Treskow  avec  fa  brigade, 
qui  était  tant  foit  peu  plus  à  droite ,  avait  percé  la 
ligne  des  ennemis.  Le  roi  fit  alors  avancer  les  régi- 
mens de  Charles  et  de  jeune  Brunfwic,  joignitM.de 
Treskow  ,  et  avec  ce  corps  pouffa  l'infanterie  autri- 
chienne au-delà  de  fes  tentes,  qu'elle  n'avait  pas  eu 
le  temps  d'abattre.  Dès  ce  moment  la  déroute  devint 
générale  à  la  droite  des  ennemis  ;  on  demanda  de  la 
cavalerie,  pour  profiter  de  ce  défordre;  malheureufe- 
iTient  les  houfards  et  les  dragons  étaient  tombés  fur 
du  bagage  ennemi  qui  s'enfuyait,  et  ils  arrivèrent 
trop  tard  pour  donner  dans  l'infanterie  ,  qui ,  fans 
cette  circonftance,  aurait  toute  été  prife  ou  paffée  au 
£1  de  l'épée.  Cela  n'empêcha  pas  le  roi  de  pourfuivre 
vivement  l'ennemi.  On  envoya  M,  de  Puttkammer 
avec  des  houfards  Vers  la  Saffawa ,  où  s'était  fauvée 
une  partie  des  fuyards  ,  et  avec  le  gros  des  troupes 
on  s'avança  vers  le  Wifcherad,  de  forte  que  la 
gauche  des  Autrichiens  était  entièrement  coupée  de 
£d  droite. 

La  droite  de  l'armée  du  roi  n'était  point  deftinée 
a  combattre  ,  à  caufe  de  ce  profond  ravin  dont  nous 
avons  parlé,  qui  était  devant  elle  ,  etdudéfavantage 
que  le  terrain  lui   donnait;  mais  elle  ne   laiffa  pas 
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d'être  engagée  par  l'imprudence  de  M.  de  Mannftein, 
qu'un  counige  trop  bouillant  emportait  quelquefois. 
Cette  valeur  fougueufe,  qui  s'embrafait  à  la  vue  de 
l'ennemi,  le  fit  avancer  fans  qu'il  en  eût  reçu  l'ordre; 
il  attaqua  l'ennemi  tout  de  fuite.    Le  prince  Henri 
et  le  prince  de  Bévern  ,  qui,  en  défapprouvant  fa 
conduite ,  ne  voulurent  cependant  pas  l'abandonner, 
furent  forcés  de  le  foutenir  ;  l'infanterie  prufîienne 
gravit  contre  des  rochers  efcarpés ,  défendus  par  toute 
la  gauche  des  Autrichiens  et  par  une  nombreufe  artil- 
lerie. Le  prince  Ferdinand  de  Brunfwic  s'apercevant 
que  le  combat  s'engageait  de  ce  côté -là,  et  deve- 
nant d'ailleurs  inutile  à  la  gauche  où  il  n'y  avait  plus 
d'ennemis  vis-à-vis  de  lui ,  prit  les  Autrichiens  en 
flanc  et  à  dos  :  ce  fecours  féconda  fi  à  propos  les 
efforts  du  prince  Henri,  qu'il  s'empara  de  trois  bat- 
teries des  ennemis ,  et  qu'il  les  pourfuivit  de  mon- 
tagne en  montagne.     Les   vaincus  ,    coupés   de  la 
Salfawa  par  le  corps  du  roi  derrière  eux ,  au  village  de 
iVlichéle,  ne  virent  d'autre  falut  pour  eux  que  de 
fe  jeter  dansja  ville  de  Prague;  ils  tentèrent  de  fe 
fauver  du  côté  du  Wifcherad  ,  où  la  cavalerie  du 
roi  les  repouffa  à*  trois   reprifes  ;  ils  efiayèrent  auflî 
d'échapper  du  côté  de  ICônigfaal  ,    mais  encore  ils 
en  furent  empêchés  par  le  maréchal  de  Keith,  dont 
l'armée  occupait  toutes  les  hauteurs  au  pied  defquel- 
les  ils  devaient  paffer.   On  favait  à  la  vérité  que  des 
fuyards  de  l'armée  impériale  s'étaient  jetés  dans  Pra- 
gue; toutefois  on  en  ignorait  le  nombre,  de  forte 
que  l'on  fe  contenta  d'inveftir  la  ville  et  de  la  bloquer, 
nuffi   bien  que  l'obfcurité  et  l'efpèce  de  confufjoii 
qui  fuit  les  victoires,  purent  le  permettre.    Cette 
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bataille,  qui  s'engagea  vers  les  9  heures  du  matin, 
dura,  y  compris  la  pourfuites  julqu'à  8  heures  du 
foir,  Ce  fut  une  des  plus  meurtrières  de  ce  fiècle: 
les  ennemis  y  perdirent  24,000  hon  mes,  donc  5,000 
furent  f,iits  prifonniers  ,  parmi  lefquels  -50  officiers  ; 
on  leur  prit  d'ailleurs  i  1  et'  ndards  et  60  pièces  de 
canon:  la  piirte  des  Frufli'.-ns  monta  à  i<S,ooo  c^m- 
b.iitan^  ,  fans  compter  le  m.néchal  deSchwérin,  qui 
feul  valait  au-delà  de  10  000  hommes.  Sa  mort  lié- 
trilTait  les  lauriers  de  la  victoire  ,  achetée  par  un 
fang  trop  précieux.  Ce  jour  vtt  tomber  les  colonnes 
de  l'infanterie  pruffienne  ;  Mrs.  de  Pouqué  et  de 
Winterfeld  furent  dangtrcufement  bleffés  :  là  perdi- 
rent la  vie  IVl.  de  Hautcharmoy  ,  M.  de  Goltz,  le 
prince  de  Holftein  ,  J\l.  de  iVIannflein,  d'Anhalt,  et 
nombre  de  vaillans  officiers  et  de  vieux  foldats, 
qu'une  guerre  fanglante  et  cruelle  ne  donna  pas  le 
temps  de  remplacer. 

Le  lendemain  le  roi  envoya  M.  de  Krockow  à  Pra- 
gue, pour  fommer  la  ville  de  fe  rendre  ;  ce  général 
fut  bien  étonné  d'y  trouver  le  prince  Charles  de 
Lorraine,  et  d  apprendre  avec  certitude  que40.ooo 
Autrichiens,  fauves  de  la  bataille',  étaient  enfermer 
dans  fes  muriulles.  Cett:e  nouvelle  obligea  le  roi  à 
prendre  des  mefiires  différentes  ;  il  s'empara  de  la 
montagne  de  Ziska  ,  où  fe  campa  la  droite  de  l'aF- 
mce  ,  d'où  le  front,  en  occupant  toutes  les  vignes 
qui  regardent  Prague,  allait  par  Michéle  aboutir  -à 
Podoli  a  la  Mold.iu.  On  y  conflruifit  un  pont,  pour 
avoir  la  communie  ation  affuiée  de  ce  côté-là  avec  le 
maréchal  Ke:th,  et  on  en  fit  un  d^-  même  à  Rranick 
fur  lit  baffe  Moldau.    La  ville  de  Prague  ne  faurak 
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être  confi'-Iérée  comme  une  place  de  guerre;  fituée 
dan?  un  fond  ,  elle  eft  entoiyrée  par  des  \'ignes  et  des 
rochers  qui  la  dominent  également  de  tous  les  côtés  ; 
fes  fofTésfont  fecs  ,  fes  ouvr;îgcs  revécus  d'une  maçon- 
nerie légère,  les  parapets  en  beaucoup  d'endroits 
trop  minces,  les  courtines  trop  longues;  tous  ces 
ouvrages  avaient  été  fi  fort  négligé-  pendant  la  paix , 
qu'en  difFérens  endroits  ils  étaient  infultables  ,  mais 
la  garnifon  ne  l'était  pas;  pour  l'attaquer  en  forme, 
il  fallait  une  armée  plus  nombreufe  que  la  pruffienne, 
fur-tout  après  les  détachemens  qu'on  avait  été  obligé 
de  faire  ,  et  dont  nous  aurons  lieu  de  parJer  incelTam- 
ment.  Ces  raifons  firent  que  le  roi  fe  contenta  de 
bloquer  la  ville ,  en  edayant  de  prendre  la  garnifon 
par  la  famine.  On  fe  flatta  de  mettre  le  feu,  par  un 
bombardement,  aux  magafins  d'abondance;  on  fit 
venir  des  mortiers  et  du  canon  ;  on  établit  trois 
grandes  batteries  ,  l'une  à  la  montagne  de  Ziska  , 
l'autre  devant  'Michéle,  et  la  troifième  du  côté  du 
maréchal  Keith  vers  le  Strohhof;  mais  tout  cela  fut 
inutile;  la  ville  avait  des  baftions  cafematés,  où  les 
vivres  trouvèrent  un  abri  contre  tous  les  efforts  de 
l'artillerie  pruffienne. 

Pendant  que  ces  arrangemens  fe  fefaient  autour 
de  Prague  ,  le  maréchal  Oaun  s'était  avancé  avec 
fon  corps  à  Teutfchbrodt;  d'abord  le  roi  lui  oppofa 
M.  de  Ziethen ,  et  peu  de  temps  après  le  prince  de 
Bévcrn  ,  qui  fe  trouvant  à  la  tête  de  20,000  hommes, 
fe  pdrta  premièrement  à  Kaurzim ,  puis  à  ICuttenberg, 
fefant  toujours  reculer  devant  lui  le  maréchal  Daun  ; 
celui-ci  fe  retira  jufqu'à  Haber  ;  mais  chaque  pas  qu'il 
fêlait  en  arrière ,  l'approchait  de  fes  fecours  ,'  et  lui 
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donnait  le  moyen  d'attirer  à  lui  les  débris  de  la 
bataille  de  E^rague,  qui^s'étant  fauves  au-delà  de  la 
SaflTawa,  purent  le  rejoindre.  D'un  autre  côté  le  roi 
iit  partir  pour  l'Kmpire  le  colonel  Mayer  avec  fes 
volontaires  et  environ  500  houlards,  pour  donner 
l'épouvante  aux  princes  d'Allemagne  ,  retarder  la 
réunion  de  l'armée  des  cercles,  et  en  même  temps 
pour  alarmer  les  pédans  de  Ratisbonne  ,  dont  l'élo- 
quente infultante  violait  toutes  les  règles  de  la  bien- 
féance.  Mayer  entra  dans  l'évêché  de  Bamberg  ;  de-là 
il  s'étendit  vers  Nurnberg;  il  fit  déferter  de  Ratis- 
bonne ces  députés  arrogans ,  qui  fe  croyaient  les 
juges  des  rois  ,  ec  de-là  il  pénétra  dans  le  haut  Pab- 
tinat.  L'électeur  de  Bavière  et  plufieurs  princes  ,  à 
qui  cette  irruption  donna  de  l'inquiétude  ,  députèrent 
vers  le  roi ,  pour  traiter  de  leurs  intérêts;  enfin  tout 
l'Empire  aurait  abandonné  le  parti  de  l'impératricev 
reine,  ii  une  de  ces  révolutions  ordinaires  à  la  guerre, 
et  qui  entre  dans  les  jeux  de  la  fortune ,  n'eût  traverfc 
la  profpérité  des  Pruffiens.  Nous  verrons  dans  la 
continuation  de  cette  guerre,  combien  il  arriva  de 
ces  vicifïitudes  qui  renvcrfaient  tantôt  les  efpéranccs 
des  Pruffiens ,  tantôt  celles  des  Impériaux.  Cepen- 
dant le  blocus  de  Prague  continuait  ;  on  bombardait 
la  ville;  malles  Autrichiens  fcfaicnt  des  forties  fré- 
quentes. Un  jour  ils  voulurent  attaquer  les  batteries 
du  Strohhoff*  Le  prince  Ferdinand  de  PrulTe  y  accou- 
rut et  les  rechafla  jufqu'à  leur  chemin  couvert  avec 
une  perte  de  douze  cents  hommes.  Une  autre  fois  ils 
tentèrent  une  fortie  du  côté  du  Wifcherad,  avec  fi. 
peu  de  précaution  et  de  prévoyance,  que  prêtant  le 
flanc  à  des  batteries  pruiîicnncs  placées  vers  Podoli ,  le 
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canon  les  fit  rentrer  dans  Prague  clans  le  plus  grand 
(léfordre.  Une  autre  fois  le  prince  de  Lorraine  fit  avec 
4,000  hom  mes  une  fortie  du  Petit  côté  ;  ces  troupes  pri- 
rent une  flèche  défendue  par  50  foldats  ;  mais  bientôt 
M.  de  Retzow  les  repoufïa  et  les  pourfuivit  jufqu'aux 
portes  de  la  ville.  Les  Prufliens  eurent  dans  ce  fiége 
les  ennemis  et  les  élémens  à  combattre  ;  un  orage 
violent  et  des  nuages  qui  crevèrent,  grofïirent  fubi- 
tement  les  eaux  de  laMoldau;  leur  impétuofité  brifa 
le  pont  de  Branick  ,  le  courant  l'entraîna  vers  le  pont 
de  Prague;  les  ennemis  en  enlevèrent  24  pontons, 
mais  20  autres  leur  échappèrent,  et  àPodoli  on  les 
recouvra.  Le  grand  nombre  des  bombes  que  les 
Pruffiens  avaient  jetées  dans  Prague,  avaient  con- 
IJdérablement  endommagé  certains  quartiers  de  la 
ville  ;  le  feu  avait  même  confumé  une  boulangerie  des 
ennemis;  les  déferteurs  dépofaient  unanimement  que 
les  vivres  commençaient  à  manquer,  et  qu'au  lieu 
de  viande  de  boucherie,  la  garnifon  fe  nourriffait  de 
chair  de  cheval.  Il  était  fâcheux  qu'on  ne  gagnât  rien 
contre  cette  ville;  ni  par  la  force,  ni  par  la  rufe-,  et 
qu'il  fallût  tout  attendre  du  bénéfice  du  temps  ;  il  n'y 
avait  que  la  famine  et  le  défefpoir  (jui  pulTent  forcer 
le  prince  de  Lorraine  à  fe  faire  jour,  l'épée  à  la 
main ,  à  travers  les  ailiégeans  ;  car  ils  étaient  fortifiés 
dans  leurs  quartier? ,  de  manière  à  l'obligçr  après 
quelques  efforts  inutiles  à  fe  rendre. 

Le  projet  de  prendre  Prague  avec  l'armée  qui  la 
défendait,  aurait  cependant  réuffi  ,  fi  on  avait  pu 
lui  donner  le  temps  de  parvenir  à  fa  maturité;  mais 
il  fallut  s'oppofer  au  maré:hal  Daun  ,  il  fallut  fe 
battre,  et  l'on  fut  malheureux.    Nous  avons  lailTé 
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le   prince   de  Bévern  campé  à  Kuttenberg  ,    et  le  . 
maréchal  Daun  à  Haber  ;    ce  maréchal  y  fut  joint 
par  tout  ce  que  la  cour  put  tirer  des  garnifons  des 
pays  héréditaires  et  de  troupe^  de  la  Hongrie,  outre 
les  fuyards  de  la  bataille  de  l^r^igue  ,   en  forte  que 
fon  armée,  eompofée  au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  14,000    hommes  ,    fe  trouvait  forte  alors 
de    60,000    combattans,     L'accroilfement    de    cette 
armée  dérangeait  toutes  les  combinaifons  précéden- 
tes des  projets  du  roi;  il  fallait  nécelfairement  ren- 
forcer le  prince  de  Bév^ern,  pour  qu'il  pût  au  moins 
fe  foutenir  contre  une  armée  du  triple  fupérieure  à 
lafienne;  d'un  autre  côté  il  était  dangereux  d  affai- 
blir l'armée  du  fiége,   qui  avait  une  vafte  circonfé- 
rence à  défendre,   et  qui  pouvait  être  attaquée  d'un 
jour   à  l'autre   par  40,000  hommes   renfermés   dans 
cette  ville.  On  trouva  cependant  moyen,  en  écono- 
rnifant  les  poftes,  en  fortifiant  les  uns,  en  refferrant 
les  autres  ,  de  faire  une  épargne  de  10  bataillons  et 
de    20  efcadrons.    Ce   détachement  pouvait  s'éloi- 
gner,  mais  ce  ne  devait  pas  être  pour  long-temps, 
ou  le  blocus  en  aurait  fouffert.    Pour  que  Ton  prit 
Prague  et  l'armée  qui  la  défendait,  il  était  indifpen- 
fable  d'éloigner  le  maréchal  Dann  de  cette  contrée, 
parce  que  les  troupes  employées  à  en  faire  la  cir- 
convallation  ,    quoique  bien  portées  pour  repouffer 
des  forties,  n'étaient  que  fur  une  ligne,  et  jie  pou- 
vaient défendre   leur   front   et    leur   dos   en  même 
temps;  et  parce  qu'en  fe  laifiant-refferrer  autour  de 
Prague,  les  Pruffieus  auraient  manqué  de  fubfiftan- 
ces ,  la  cavalerie  étant  déjà  obligée  d'aller  chercher 
lé  fourrage  à  4  ou  5  milles  du  camp.    Ces  confidé- 

rations 
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rations  importantes  déterminèrent  le  roi  à  fe  mettre 
en  perfonne   à  la    tête    de   ce   détachement,    pour 
joindre  le  prince  de  Béve^n  ,  et  )uger  fur  les  lieux 
du  parti  qu'il  ferait  plus  convenable  de  prendre    Le    Jwn.« 
roi   partit  le    13   de  Prague;   M.  de  Treî-kow  fut 
détaché   en   même  temps,  pour  nettoyer  le^  bords 
de  la  Sanawa,que  les  troupes  légères  du  maréchal 
Daun  commençaient  d'infefter.     Le   roi  pouifuiv^it 
fa  marche  par  Schwartz-KoReletz  à  IVlalotitz,  où  il 
fut  joint  piar  M.   de  Trej-kovv,  qui  avait  pris  une 
route  à  droite.     L'intention    du    roi   était   d'arriver 
à  Kolin,  pour  fe  joindre  au  prince  de    Bévern  ;  il 
trouva  devant  lui  un  corps  confidérable ,  qui  cam- 
pait à  Zafmuky  ;  c'était  M.   de  Nadafti ,  qui  av^ait 
pris  cette  pofition  ,  par  laquelle  il  coupait  déjà  en 
quelque  manière    le  prince   de   Bévern   de   l'armée 
prufljenne.     Bientôt  on   découvrit  de    loin ,  fur  Ip 
chemin  de  Kolin,  deux  colonnes  qui  prenaient  la 
route  de  Kaurzim  ;   on   apprit  par  ceux  qui  furent 
les  reconnaître ,  que  c'était  le  prince  de  Bévern  qui 
venait  fe  joindre  aux  troupes  du  roi.   Le  jour  tom- 
bait, la  nuit  furvint  avant  l'arrivée   du  prince,  de 
forte  que  l'on  fe  contenta  de  faire  camper  les  trou- 
pes autant  que  l'obfcurité  voulut  le  permettre.  On 
fut  étonné  du  mouvement  du  prince   de   Bévern, 
auquel  on  ne  s'attendait  pas;  il  le  fit  à   l'occafion 
de  ce  qui  s'était  pafle  la  veille;  il  avait  été  attaqué 
le   13  à  Kuttenberg  par  M    de  Nadafti    qu'il  avait 
repouffé,    en   même   temps  que  le  maréchal  Daun 
avait  fait  un  mouvement  fur  fon  flanc  qui  l'avait 
obligé,  pour  ne  point  être   tourné,    de  quitter  fa 
pofition  de  Kuttenberg,    et  de   prendre    celle   de 
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Kolin  ;  là  il  reçut  des  avis  que  les  Autrichiens  campés 
a  Wifoka  fe  préparaient  à  l'attaquer  le  lendemain  ; 
pour  n'en  point  courir  le  rifque,  il  aima  mieux  aller 
au-devant  du  détachement  pruffien ,  qu'il  favait  en 
marche  pour  le  renforcer.  On  voulut  le  lendemain 
reconnaître  les  chemins  de  Wifoka,  pour  juger  de 
la  difpofition  où  fe  trouvaient  les  ennemis  ;  cepen- 
dant on  ne  put  y  réulïïr ,  à  caufe  de  l'épaiffeur  des 
forêts  ,  et  du  nombre  des  pandours  qui  les  remplif- 
faient.  Le  même  jour  4,000  cravates  attaquèrent 
un  convoi  qui  venait  de  Nymbourg  à  l'armée;  il 
était  efcorté  par  200  fantalFuis  aux  ordres  de  1\1.  de 
Billerbeck,  major  dans  le  régiment  Henri;  ce  brave 
officier  fe  défendit  g  heures  contre  le  nombre  qui 
l'affaillait,  jufqu'à  l'arrivée  du  fecours  qui  le  déga- 
gea, fans  avoir  perdu  la  plus  petite  partie  de  fou 
convoi,  et  l'on  ne  trouva  à  dire  à  fon  monde  que 
7  bleffés;  ce  qui  efl;  une  perte  peu  confidérable,  fi 
Ton  fait  attention  au  corps  qui  l'attaqua.  D'aulïi 
petits  détails  ne  deviennent  dignes  de  l'hiftoire  , 
qu'autant  qu'ils  peuvent  fervir  d'exemple  pour 
prouver  ce  que  peuvent  à  la  guerre  la  \  aleur  et 
la  fermeté,  foutenues  par  une  bonne  difpofition.  Le 
terrain  où  les  Prufliens  étaient  campés  n'était  pas  affez 
avantageux  pour  qu'on  put  y  attendre  l'ennemi  avec 
fureté  ;  le  roi  voulait  fe  porter  avec  l'armée  à 
Scwoifchitz,  dont  les  environs  font  fufceptibles  de, 
défenfe;  mais  à  peine  l'armée  fe  fut-elle  mife  en  mar- 
che pour  prendre  cette  pofition  ,  qu'on  vit  paraître 
celle  du  maréchal  Daun ,  qui  fe  forma  près  de 
Scwoifchitz  en  une  efpèce  de  triangle,  dont  la 
gauche  tirait  vers  Zafmuky  et  la  droite  vers  l'Elbe; 
le  front  vis-à-vis  de  Kaurzim  et  de  Malotitz  étaid 


DE      SEPT     ANS.  II5 

jouvert  par  nne  prairie  bourbeufe,  à  travers  laquelle 
ferpentait  un  ruiireau  marécageux.  Ce  mouvement; 
des  ennemis  produifit  un  changement  nécefriiire  dans 
la  difporuion  des  Prufllens;  l'armée  prit  une  autre 
direction;  elle  gagna  plus  vers  la  gauche  ets'approcha 
de  Nymbourg;  elle  fe  campa  ayant  Planiany  v-ers  la 
gaui^he  de  fon  front,  et  à  fa  droite  Kaurzim  ,  où  l'on 
jeta  un  bataillon  pour  afifurcr  le  fîanc  de  l'armée.  On 
rencontra  près  de  Planiany  un  corps  d'Autrichiens , 
dont  l'intention  ne  pouvait  être  que  de  s'emparer  du 
dépôt  que  les  PrulFiens  avaient  à  Nymbourg;  on 
contraignit  ce  corps  à  fe  replier,  et  il  prit  pofte  fur 
une  hauteur  derrière  Planiany  ,  où  il  demeura  la  nuit. 
La  fituation  du  roi  devenait  de  jour  en  jour  plus 
critique  et  plus  embarraffante  ;  fa  pofition  ne  valait 
rien  :  fon  camp  était  étroit,  acculé  contre  des 
montagnes;  fon  front  fe  trouvait  à  la  vérité  inabor* 
dable  par  le  marais  et  le  ruifTeau  qui  féparaient  les 
deux  armées;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  de  la 
droite,  mal  appuyée  à  Kaurzim,  et  que  le  maréchal 
Daun  était  maître  de  tourner  dès  qu'il  le  voudrait ,  en 
fe  portant  de  Zafmuky  fur  Malotitz.  Si  les  ennemis 
euflent  fait  ce  mouvement ,  toute  l'armée  était  prife 
en  flanc  et  battue  fans  reflburce.  Il  fe  préfentait 
d'autre  part  une  multitude  d'objets  à  remplir,  trop 
contraires  pour  qu'il  fût  polîibie  de  les  concilier  tous, 
et  l'on  ne  pouvait  en  négliger  aucun  fans  un  préjudice 
confidérable.  Il  fallait  couvrir  les  magafms  de  Brandeis 
et  de  Nymbourg,  d'où  l'armée  d'obfervation  tirait 
fon  pain;  il  fallait  protéger  le  blocus  de  Prague,  en 
empêchant  avec  un  corps  faible,  une  armée  fupérieure 
du  double ,  d'y  détacher  des  troupes  ,  ou  d'en  appro- 
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cher.  Plus  l'inférioTité  des  Pruffiens  devenait 
fenfible ,  plus  ils  avaient  à  craindre  à  la  longue 
d'effuyer  quelque  échec  confidérable;  car  en  fup- 
pofant  même  qu'ils  euiïent  pu  fe  foutenir  dans  le  camp 
où  ils  étaient,  il  ne  leur  en  était  pas  moins  impoflible 
d'empêcher  le  maréchal  Daun  d'envoyer  un  gros 
détachement,  qui,  longeant  les  bords  delaSaffawa, 
ferait  venu  à  dos  des  corps  prufliens  qui  campaient 
entre  Branick  et  Michéle,  et  cette  armée  du  fiégé^ 
attaquée  par  derrière  pendant  que  de  la  ville  le  prince 
de  Lorraine  aurait  fait  une  fortie,  fe  ferait  trouvée 
entre  deux  feux,  et  aurait  par  conféquent  été  totale- 
ment battue.  Si  le  roi,  prenant  un  autre  parti,  eût 
trouvé  convenable  de  fe  retirer  à  Kofteletz  ou  à 
Teutfchbrodt ,  il  y  trouvait  des  camps  plus  avanta- 
geux; mais  les  inconvéniens  dont  nous  venons  de 
parler  n'en  fubfil^aient  pas  moins  ;  car  en  s'approchant 
de  l'Elbe  on  couvrait  les  magafins,  en  iaiflant  le 
chemin  libre  vers  Prague;  et  en  drant  plus  vers  la 
Saflawa  ,  on  protégeait  mieux  le  fiége ,  et  îon. 
découvrait  les  dépôts ,  dont  la  perte  s'en  feraic 
promptement  enfuivie,  fans  compter  qu'en  perdant 
du  terrain  où  il  y  avait  du  fourrage,  l'armée,  en  fe 
retirant,  fe  refferrait  dans  un  pays  épuifé  et  où  les 
vivres  avaient  été  confumés  d'avance.  Il  fe  préfentait 
d'autres  confidérations  plus  fortes  encore.  Le  maré- 
chal Daun  commandait  une  armée  de  6o,ooo  hommes 
que  l'impératrice-reine  avait  ralTemblée  à  grands  frais; 
était-il  à  préfumer  qu'on  fouflrît  impunément  à 
Vienne,  ayant  autant  de  troupes  en  Bohème,  que 
les  Prufliens  fiffent  dans  Prague  le  prince  de  Lorraine 
ct40,oco  hommes  prifonniers  de  guérie  en  préfence 
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cîe  cette  armée  ?  On  favait  même  que  le  maréchal 
Daun  avait  ordre  de  tout  rifquer  pour  délivrer  le 
prince  de  Lorraine.  11  s'agiffait  donc  proprement  de 
le  déterminer,  ou  à  laifFer  aux  ennemis  la  liberté 
d'attaquer  les  troupes  pruffiennes  dans  leur  porte, 
ou  à  les  prévenir  et  à  les  attaquer  foi-même.  Ajoutons 
à  ces  confidérations  que  depuis  que  le  maréchal  Daun 
fe  trouvait  fort ,  il  était  impoffible  de  prendre  Prague 
fans  gagner  une  féconde  bataille  ,  et  qu'il  aurait  été 
honteux  pour  les  armes  d'en  lever  le  fiége  à  l'approche 
de  l'ennemi ,  vu  que  tout  ce  qui  pouvait  arriver  de 
pis  était  d'abandonner  cette  entreprife ,  au  cas  que 
l'ennemi  rernportât  la  victoire.  Indépendamment  de 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  une  raifon  plus 
importante  encore  obligeait  d'en  venir  à  une  décifion  ; 
c'eft: qu'en  gagnant  encore  une  bataille,  le  roi  prenait 
fur  les  Impériaux  une  entière  fupériorité.  Les  princes 
de  l'Empire,  déjà  incertains  et  indécis,  l'auraient 
conjuré  de  leur  accorder  la  neutralité.  Les  Français 
fe  feraient  trouvés  dérangés  et  peut-être  arrêtés  dans 
leurs  opérations  en  Allemagne.  Les  Suédois  en 
feraient  devenus  plus  pacifiques  et  plus  circonfpects. 
La  cour  de  Pétersbourg  même  aurait  fait  des  re- 
flexions ,  parce  que  le  roi  fe  ferait  vu  dans  une 
fîtuation  à  pouvoir  envoyé}"  fans  rifque  des  fecours  à 
fon  armée  de  Prufie  ,  et  même  à  celle  du  duc  de 
Cumberland.  Voilà  quels  furent  les  motifs  importans 
qui  engagèrent  le  roi  à  attaquer  le  lendemain  le 
maréchal  Daun  dans  fon  pofle. 

On  fe  mit  en  marche  le  18  de  grand  matin, 
M.  de  Treskow ,  avec  l'avant-garde ,  délogea  d'abord 
ce  corps  ennemi  qui  s'était  c^mpé  la  veille  fur  lea 
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hauteurs  derrière  Planiany  ;  ce  début  était  nécefTaire 
pour  nettoyer  ]e  chemin  de  Kolin  ,  fur  lequel  l'armée 
devait  marcher  en  deux  colonnes.  F^llc  défila  fur  deux 
lignes  par  la  ^];;auche,  visà-vi?  celle  des  ennemis.  Le 
maréchal    Daun  ,     qui    découvrit    le    mouvement, 
changea  aulfi-tôt  fon  front ,  etmarchant  par  fa  droite, 
longea  la  croupe  des  montagnes  qui  vont  vers  Kolin. 
M.  de  Nadafli  s'était  placé  devant  l'armée  du   roi 
avec  4  à  5,000  honfards ,  qu'un  corps  de  cavalerie 
pouffait  d'efpace  en  efpace,  ce  qui  rallentit  la  marche 
des  (  olonnes.  On  contmua  de  preffer  ainfi  ces  trou- 
pes légères  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  gagné  une  éminence 
qu'il    fallait  occuper  néceffiirement  pour    attaquer 
l'ennemi.   Comme  les  troupes  n'arrivèrent  pas  auflî  ; 
promptement  pour  le  bien  des  affaires ,  qu'jl  aurait  I 
été  à  défncr,  le  roi  profita  de  ce  temps  pour  aflem-  t 
bler  les  officiers  généraux ,    et  pour  convenir  avec 
eux   de  la  difpofition  de  la  bataille.     Une  auberge 
fe  trouvait  fur  le  chemin  que  tenaient  les  troupes; 
l'on  y  découvrait  diftinctement  l'ordre  dans  lequel  -i 
le  maréchal  Daun  avait  rangé  fes  troupes ,  et  toutes 
le-   parties  du  terrain  fur  lequel  il  fallait  agir.    Ce 
fut  dans  ce  lieu-là  qu'on  prit  les  mefures  fuivantes  : 
il  fut  réfolu  d'attaquer  la  droite  de  l'ennemi  ,  parce 
qu'elle  était  mal  appuyée,  et  parce  que  c'était  l'endroit  ii 
le  plus  acceffible  ;  le  front  des  Autrichiens  s'étendait  I 
fur  des  rochers  âpres  et  efcarpés ,  au  pied  defqucis  | 
des  villages  dans  la  plaine  étaient  remplis  de  pan-  j 
dours  ;  mais  plus  ils  étaient  inexpugnables  dans  cette  j 
partie  ,  moins  ils  l'étaient  à  leur  droite  ;  l'endroit  par 
lequel  la  gauche  des. PrufTiens  devait  attaquer,  était 
une  hauteur  qu'ils  occupaient  déjà  ;  de-làfe  préfentait 
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un  cimetière  ifolé,  garni  de  cravates,  et  qu'il  fallait 
emporter  ;  enfuite  en  tournant  un  peu  plus  à  gauche, 
on  prenait  l'armée  du  maréchal  Daun  à  dos  et  ea 
flanc.  Pour  foutenir  cette  attaque  ,  il  fallait  la 
nourrir  de  toute  l'infanterie  prufïienne  qui  fe  trouvait 
dans  l'armée;  par  cette  raifon  le  roi  fe  propofa  de 
rcfufer  entièrement  fa  droite  aux  ennemis  ,  et  défen- 
dit févèrement  aux  officiers  qui  la  commandaient 
de  dépaffer  le  grand  chemin  de  Kolin  ;  cela  était 
d'autant  plus  fenfé ,  que  la  partie  de  l'armée  autri- 
chienne poftée  vis-à-vis  de  cette  droite,  occupait  un 
terrain  inabordable  :  fi  la  pofition  que  le  roi  avait 
prefcritc  à  fes  troupes  avait  été  obfervée  ,  il  aurait 
été  maître,  Jurant  l'action,  de  faire  filer  félon  le  befoiu 
des  bata-'V^ons ,  pour  foutenir  les  brigades  qui  avaient 
la  première  attaque.  Outre  ce  que  nous  venons  de 
dir-  5  M.  de  Ziethen  eut  ordre  de  tenir  tête  à  M. 
rieNadafti  avec  40  efcadrons,  pour  qu'il  ne  troublât 
pas  l'infanterie  pruffienne  dans  fes  opérations  ;  le 
refte  de  la  cavalerie  fut  placé  en  réferve  derrière 
les  lignes.  Lorfque  tout  fut  réglé,  M.  de  J-fulfen 
partit  à  la  tête  de  7  bataillons  et  de  14  pièces  d'artil- 
lerie, pour  engager  l'action  ;  des  24  bataillons  qui 
reftaient ,  9  formèrent  la  féconde  ligne  et  les  15  a.utres 
la  première.  Telle  fut  cette  difpoiition ,  qui  aurait 
rendu  les  Pruffiens  victorieux,  i\  elle  avait  été  fui- 
vie  ;  mais  voici  ce  qui  arriva.  M.  de  Ziethen  atta- 
qua le  corps  de  Nadafti ,  dont  la  déroute  fut  générale; 
il  le  pourfuivit  jufqu'à  Kolin  ,  de  forte  qu'il  fut 
féparé  des  Autrichiens  ,  et  que,  de  toute  la  journée, 
il  ne  fut  plus  à  portée  de  nuire  aux  entreprifes  du 
roi.  A  une  heure  après  midi  M.  de  Hulfen  attaqua 
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le  cimetière  et  le  village  de  la  hauteur,  où  il  nç 
rencontra  pas  grande  réfiftance  ;  il  fe  rendit  maître 
enfuite  de  deux  batteries,  chacune  de  12  pièces  dq 
canon.  Tout  fuccédait  aux  vœux  des  Prufliens  dans 
cette  première  attaque  ;  mais  voici  les  fautes  qui 
cau'^èrentla  pêne  de  la  bataille.  Le  prince  Maurice, 
qui  conduirait  la  gauche  de  l'infanterie,  au  lieu  de 
l'appuyer  derrière  ce  village  que  M.  de  Huifen 
venait  d'emporter  ,  la  forma  à  mille  pas  de  cette 
hauteur  ;  cette  ligne  était  en  l'air  ;  le  roi  s'en  aper- 
çut ,  et  la  mena  près  du  pied  de  cette  hauteur;  en 
même  temps  on  entendit  un  feu  aiïez  vif  à  la  droite. 
Obligé  de  fe  hâter  et  ne  pouvant  faire  autrement, 
il  remplit  les  vides  qui  fe  trouvaient  dans  fa  ligne 
par  les  bataillons  de  la  féconde  ;  il  fe  rendu,  auffi-tôt? 
à  la  droite  ,  pour  favoir  de  quoi  il  était  qu«.ftion  ; 
il  trouva  que  M.  de  Mannftein ,  qui  avait  en^^gé 
fa  brigade  fi  mal  à  propos  à  la  bataille  de  Prague. 
venait  de  retomber  dans  la  même  faute  ;  il  avait 
aperçu  des  pandours  dans  un  village  proche  du 
chemin  que  la  colonne  tenait ,  il  lui  prend  fantaifie 
de  If  s  en  déloger;  il  entre  contre  fes  ordres  dans  le 
village,  en  chaffe  l'ennemi,  le  pourfuit,  et  fe  trouve 
fous  le  feu  de  mitraille  des  batteries  autrichiennes  ;  à 
fon  tour  on  l'attaque  ,  et  la  droite  de  l'infanterie 
marche  à  fon  fecours.  Lorfque  le  roi  arriva  fur 
les  lieux,  l'affaire  était  fiférieufement  engagée,  qu'il 
n'y  avait  plus  moyen  de  retirer  les  troupes  fans  être 
battu  ;  bientôt  la  gauche  entra  également  en  jeu , 
ce  que  le?  généraux  auraient  pu  cependant  empêcher. 
Alors  la  bataille  devint  générale ,  et  ce  qu'il  y  avait 
de  fâcheux,  c'eft  que  le  roi  n'en  pouvait  être  que 
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fpcctateur,  n'ayant  pas  un  bataillon  de  refte  donî 
il  pûtdifpofer.  Le  maréchal  Daun  profita,  en  grand 
général,  des  fautes  des  Pruffiens;  il  fit  filer  derrière  fon 
front  fa  réferve,  qui  vint  à  fon  tour  attaquer  M.  de 
Hulfen  jufqu'alors  victorieux  ;  il  fe  foutint  néanmoins, 
et  fi  on  avait  pu  lui  fournir  quatre  bataillons  frais, 
la  bataille  était  gagnée  ;  il  repouffa  encore  cette 
réferve  autrichienne  ;  les  dragons  de  Norman  don- 
nèrent alors  dans  l'infanterie  ennemie,  la  dlfper^è^ent, 
et  lui  prirent  5  drapeaux;  ifs  attaquèrent  enfuite  les 
carabiniers  faxons  ,  qu'ils  chafsèrent  jufqu'à  Kolin. 
Pendant  ces  entrefaites  ^  l'infanterie  prufîîenne  du 
centre  et  de  la  droite  avait  gagné  quelque  terrain  , 
fans  cependant  avoir  emporté  d'avantage  confidéra- 
ble.  Ces  bataillons,  qui  tous  avaient  beaucoup 
fouffert  du  canon  et  du  feu  des  petites  armes,  étant 
fondus  à  moitié,  fefaient  entr'eux  des  intervalles 
du  triple  plus  grands  qu'ils  ne  devaient  l'être,  et 
comme  il  n'y  avait  ni  féconde  ligne ,  ni  réferve  , 
il  fallut  y  fuppléer  par  des  régimens  de  cuirafFiers, 
qu'on  plaça  à  quelque  djftance  derrière  ces  ouver- 
tures. Le  régiment  de  Prufîe  cavalerie  attaqua 
même  un  gros  de  Tinfanterie  enne.nie  ,  et  l'aurait 
détruit,  fi  une  batterie  chargée  à  mitraille  n'eût  pas 
joué  à  propos  contre  lui  ;  il  rcbrouiïa  chemin  en 
conlnlion  ,  et  renverfa  les  rcgimens  de  Bévern  et 
de  Henri  qui  étaient  derrière  kii  ;  l'ennemi  s'aperçut 
de  ce  défordre  ;  il  Jàcha  auiTi-tôt  fa  cavalerie  qui, 
profitant  de  ce  moment,  rendit  la  confuficn  générale. 
Le  roi  voulut  faire  charger  des  cuirafliers  qui  étaient 
^^  portée  et  qui  auraient  pu  réparer  le  mal  -n  partie; 
ai  lu;,  fut  irapoffible  de  les  mettre  en  mouvement; 
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il  eut  recoure  à  deux  efcadrons  de  Truchfes  ,  qui 
prirent  la  cavalerie  ennemie  en  flanc  ,  et  la  ramenè- 
rent au  pied  de  fes  montagnes.  Il  n'y  avait  ,  de 
cette  ligne  d'infanterie,  que  le  premier  bataillon  des 
gardes  qui  tînt  encore  à  la  droite;  il  avait  repouffé 
quatre  bataillons  d'infanterie  et  deux  régimens  de 
cavalerie  qui  avaient  voulu  l'entourer  ;  mais  un 
bataillon,  quelque  bravoure  qu'il  ait,  ne  faurait 
feul  gagner  une  bataille.  M.  de  Hulfen,  avec  fou 
infanderré,  et  quelque  cavalerie  qu'on  lui  avait  en- 
voyée, fe  maintenait  encore  fur  fon  terrain,  favôir 
fur  cet'  emplacement  dont  il  avait  chaffé  les  Autri- 
chiens au  commencement  de  l'action  ;  il  y  refta 
jufqu'du  foir  à  9  heures  ,  qu'il  fut  obligé  de  fe 
retirer  ,  de  même  que  l'armée.  Le  prince  Maurice 
mena  les  troupes  à  Nymbourg,  où  il  pafTa  l'Elbe, 
fims  qu'un  feul  houfard  de  l'ennemi  le  fuivît.  Cette 
action  coûta  au  roi  8,000  hommes  de  fa  meilleure 
infanterie  ;  il  y  perdit  16  pièces  de  canon  qui  ne 
purent  être  tranfportées ,  les  chevaux  en  ayant  été 
tués.  Après  que  le  roi  eut  donné  fes  ordres  aux 
généraux  pour  la  retraite  des  troupes,  il  courut  au 
plus  preffé,  fe  rendit  à  fon  armée  de  Prague,  oii 
il  ne  put  arr-'ver  que  le  lendemain  au  foir,  et  l'on 
fit  des  difpofitions  pour  lever  le  blocus  de  la  ville, 
que  le  funefte  événement  de  Kolin  ne  permettait 
plus  de  continuer. 

Ce  qu'i?  y  eut  de  fmgulier  dans  l'action  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  fut  que  déjà  l'infanterie 
autrichienne  commençait  à  fe  retirer,  que  la  cavalerie 
devait  enfaire  autant,  lorfqu'un  colonel  d'Ayaff?^'» 
de  fon  propre  mouvement,  attaqua  l'infante'--'^  pruf- 
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ficnne  avec  fes  dragons ,  au  moment  où  les  cuir.iffiers 
de  Prude  y  mirent  la  confufion  ,  et  où  ]cs  fuccès 
firent  révoquer  les  premiers  ordres.  Sans  doute  que 
l'embarras  où  fe  trouvaient  les  Autrichiens  après 
une  affaire  aufli  opiniâtre ,  les  empêcha  de  pourfuivie 
les  Pruffiens;  cependant  ils  étaient  victorieux.  Si 
le  maréchal  Daun  avait  eu  plus  de  réfolution  et 
d'activité  ,  il  eft  certain  que  fon  armée  aurait  pu 
arriver  le  20  devant  Prague  ,  et  que  les  fuites  de  la 
bataille  de  Kolin  feraient  devenues  plus  funeftes  pour 
les  Prulfiens  que  leur  défaite  même.  Le  20,  de  grand 
matin,  les  Pruffiens  levèrent  le  blocus  de  Prague.  Le 
corps  qui  avait  campé  du  côté  de  Michéle,  fe  re- 
tira au-delà  de  l'Elbe  par  Alt-Buntzlau  et  Brandeis  , 
pour  fe  joindre  à  l'armée  de  Kolin  qui  campait  à 
Nymbourg.  Le  corps  du  maréchal  Keith  devait]  fc 
replier  fur  Welwarn  ,  afin  de  couvrir  les  magafins 
de  LeuLmerirz  et  d'Auffig  ;  des  contretemps  s'en 
mêlèrent ,  les  ponts  ne  furent  pas  enlevés  aiïez  vite, 
on  fut  obligé  d'attendre,  et  le  maréchal  Keith  ne 
put  quitter  fon  camp  qu'à  11  heures.  Les  Pruffiens 
de  Michéle  étaient  partis  à  3  heures  du  matin.  Le 
prince  de  Lorraine ,.  qui  eut  d'abord  des  avis  de  la 
bataille  que  le  maréchal  Daun  venait  de  gagner, 
fe  prépara  à  faire  une  fortie  fur  les  troupes  du  m.aré- 
chal  Ivcith  prêtes  à  lever  le  piquet.  Il  fortit  du  Petit 
côté  et  canonna  vivement  les  deux  colonnes  pruf- 
fiennes  qui  fe  retiraient  par  le  couvent  de  la  Victoire  ; 
les  grenadiers  de  l'arrière-garde  calmèrent  l'impétuo- 
fité  des  ennemis,  et  le  prince  de  PrufTe  prit  une 
pofition  à  Reefin  ,  d'où  il  protégea  la  retraite  des 
troupes.  Les  Pruffiens  n'eurent  que  2CO  hommes  tant 
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de  tués  que  de  bleflës  dans  cette  affaire  ;   le  prince 
de  Lorraine  y  gagna  2  pièces  de   3  livres  dont  les 
chevaux  furent  tués  ,    feul    trophée   qu'il  remporta 
de  fon  expédition.  Le  corps  avec  lequel  le  roi  avait 
inarché    à  Brandeis  ,    prit  le  lendemain  le  camp  de 
Liffa ,  où  i!  fe  joignit  aux  débris  des  troupes  de  Kolin. 
L'on  fuppofaitque  le  maréchal  Daun  agirait  contre 
l'armée  du  roi,  et  le  prince  de  Lorraine  contre  celle 
du  maréchal  Keith  ,   et  l'on  fe  trompa.    Les  Autri- 
chiens perdirent  beaucoup  de  temps  à  faire  avancer 
leurs  magafins  ;  au  bout  de  huit  jours  les  deux  armées 
autrichiennes  fe  joignirent  à  Brandeis.  Le  prince  de 
Prude  prit  le  commandement  de  l'armée  de  Liffa, 
avec  laquelle  il  marcha  à  Jung-Buntzlau  ,  et  bientôt 
à  Bœhraifch  -  Leippa.     Le  roi  prit    le    chemin   de 
IVIelnick ,   pour  fe  joindre  au  maréchal    Keith  avec 
un  renfort  qu'il  lui  mena  ;    il   palTa   l'Elbe  à  Leut- 
îTieritz  :  aiïn  de  ne  pas  perdre  cependant  la  commu- 
nication avec  le  prince  de  Pruffe,  il  laiffa  le  prince 
Henri  avec  un  détachements  Trebotfchau  à  la  rive 
droite  de  l'Elbe.  L'armée  du  roi  s'étendait  dans  la 
plaine  entre  Leutmeritz  et  Lowofitz  ;  quelques  batail- 
lons occupaient  le  Pafçopol  et  le  défilé  de  Welmina  ; 
les  gorges  de  la  Saxe  étaient  gardées  par  de  nouvelles 
Juillet,  levées.  La  ville  de  Leutmeritz  avait  fervi  de  dépôt 
pour  le  fiége  de  Prai^ue  ;  c'était  le  grand  magafui 
et  l'hôpital  de  l'armée  ;    cette  ville  ,  fituée  d^ns  un 
fond  ,    ne  pouvait  fe  défendre  que  par  les  camps 
qui  occupaient  les  montagnes  qui  l'environnent;  on 
travailla,  aufTi-tôt  que  les  troupes  y  arrivèrent,   à 
]a  débarrafler  des  malades  ,  des  munitions  et  de  l'ar- 
tillsiiie  qu'on  y  gardait;  quelque  activité  qu'on  mît  à 
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preffer  tous  ces  tranfports,  on  ne  put  les  achever 
que  le  20  juillet.     Au  commencement  de  ce  mois; 
IVI.  de  Nadafti  s'approcha  de  l'armée,  fc  campa   à 
Gaftorf  vis-à-vis  du  corps  du  prince  Henri,  et  mit 
tout  en  œuvre  pour  interrompre  la  communication 
que  les  Pruliiens    entretenaient   entre   le   camp  de 
Leutmeritz  et  ceJui  de  Leippa;  en  quoi  il  n'eut  pas 
de  peine  à  réuffir,  en  répandant  fes  pandours  dans 
les  forêts  et  dans  les  défilés    en  grand  nombre  qui 
fe  trouvent  dans  cette  partie  de  la  Bohème.  A  la  rive 
gauche  de  l'Elbe  il  ne  parut  qu'un  petit  corps  d'Autri- 
chiens commandé  par  le  Sr.  Laudon.  Ce  partiûui,  à 
la  tête  de  2,000  pandours,  s'était  porté  au  pied  du 
Pafcopol,  d'où  il  infeftait  les  grands  chemins,  in- 
quiétait les   détachemens,  et   fcfait  des  coups  peu 
confidérables.  Celui  qui  lui  réuffit  le  mieux,  devint 
f  unefte  à  M  de  Mannftein,  célèbre  pour  avoir  engagé 
la  bataille  de  Prague,  et  avoir  caufé  la  perte  de  celle 
de  Kolin.  Ce  général  fe  fefait  tranfporter  en  Saxe, 
pour  y  chercher  la  guérifon  de  fes  bleffures ,  il  était 
efcorté  par  200  hommes  de  nouvelles  levées  ;  Laudon 
l'attaque  en  chemin ,  le  défordre  fe  met  dans  l'efcorte , 
IVlannftein   fort  de  fa  voiture,  prend  fon  épéc,  fe 
défend  en  défefpéré,  et  refufant  le  quartier  qu'oa 
lui  offre ,   eft  tué  fur  la  place.     La  guerre  fe  fefait 
avec  plus  de  vigueur  du  côté  du  prince  de  Pruffe. 
Le  prince  de  Lorraine  et  le  maréchal  Daun ,  après 
s'être  joints,  quittèrent  Brandeis  et  fuivirent  le  prince 
de  Prude  ;  ilsfe  campèrent  à  Nrmes  ,  où  ils  tournaient 
fon  flanc  gauche,  et  gagnaiéfU  fur  les  Prulïiens  une 
marche  fur  Gabel.  Le  général  Puttkammer  défendait 
le  château  de  cette  ville ,  où  le  prince  de  Priifîe  l'avait 
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envoyé  avec  4  bataillons,  pour  faciliter  les  convois 
que  fon  arnnée  tirait  de  Zittau.  Si  le  prince  de  Prufie 
eût  pris  le  parti  de  marcher  incontinent  à  Gabel , 
les  Autrichiens  n'auraient  rien  gagné  par  leur  mou- 
vement; mais  le  prince,  qui  n'en  fentit  pas  d'abord 
les  conféquences,  demeura  tranquille  dans  fon  camp, 
et  laiffa  faire  à  l'ennemi  ce  qu'il  lui  plut.  Le  maré- 
chal Daun  fit  partir  un  détachement  de  20,000  hom- 
mes, qui  attaqua  M.  Puttkammer  à  Gabel;  ce  gé- 
néral, après  une  vigoureufe  réfiftance  et  trois  jours 
de  tranchée  ouverte,  n'étant  point  fecouru,  fut 
obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre.  Le  prince 
de  Pruffe  comprit  l'importance  de  ce  porte  après 
l'avoir  perdu;  le  droit  chemin  de  fon  camp  à  Zittau 
paffe  par  Gabel;  ce  chemin  lui  étant  interdit, 
celui  qui  lui  reftait ,  pafle  par  Rumbourg  et  iait  un 
détour  de  quelques  milles;  on  ne  peut  y  paiTerque 
fur  une  colonne.  L'armée  fut  obligée  de  le  prendre; 
elle  y  perdit  du  bagage,  et  des  pontons  qui  fe  bri- 
sèrent dans  des  chemins  étroits  entre  des  rochers. 
Le  prince  arriva  à  Zittau  en  décrivant  un  arc,  et 
le  maréchal  Daun  la  corde.  M.  de  Schmettau , 
qui  commandait  l'avant-gardc  des  Prulîiens,  trouva, 
en  approchant  de  Zittau  les  Autrichiens  établis  fur 
l'Eckartsberg;  c'efi;  le  pofte  le  plus  important  de 
cette  contrée;  il  domine  fur  la  ville  et  commande 
aux  environs.  L'armée  du  prince  de  PrulTe  occupa 
une  hauteur  oppofée  au  camp  des  ennemis,  la  ville 
de  Zittau  devant  fa  droite  entre  les  deux  armées,  ÏJt 
gauche  étendue  fur  la  montagne  de  Henncrsdorf. 
Le  prince  pouvait  foutenir  la  vjlle,  fans  pouvoir 
néanmoins  empêcher  les  Impériaux  de  l'infultcr.  Le 
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maréchal  Daun ,  excité  par  le  prince  Charles  de 
Saxe,  fit  bombarder  la  ville.  Zittau  a  des  rues  étroi- 
tes, la  plupart  des  toits  font  en  bardeau;  le  feu  y 
prit,  le  bardeau  communiqua  l'incendie  aux  difléren» 
quartiers  de  la  ville  à  la  fois;  les  maifons  s'écroulè- 
rent et  les  paffages  furent  bouchés  par  les  débris. 
Le  prince  de  Pruffe  fe  vit  obligé  d'en  retirer  la  gar- 
nifon  ;  les  troupes  qui  occupaient  l'extrémité  oppo- 
fée,  ne  purent  regagner  larmée,  ne  trouvant  que 
des  flammes  et  des  ruines  fur  leur  palïage,  de  forte 
que  le  colonel  Dierke  avec  150  pionniers,  etle  colonel 
Kkift  avec  80  foldats  du  margrave  Henri  tombèrent 
entre  les  mains  des  ennemis.  La  ville  de  Zittau  n'é- 
tant en  elle-même  d'aucune  conféquence,  on  ne  fut 
fenfible  à  ce  malheur  qu'à  caufe  du  magafin  confi- 
dérable  qui  s'y  trouvait.  Après  qu'il  eut  été  confumé 
par  les  flammes ,  l'armée  du  prip.ce  dePruOTene  pou- 
vant tirer  fa  fubfillance  et  fon  pain  que  de  Dresde, 
il  aurait  fallu  tranfporter  ce  pain  de  12  milles,  pour 
qu'il  arrivât  au  camp;  et  comme  il  fe  préfentait  des 
difficultés  infurmontables  à  ce  franfport,  le  prince 
fut  obligé  de  fe  rapprocher  de  fes  vivres;  il  décampa 
de  Zittau  fans  être  fuivi  par  l'ennemi,  et  prit  une 
pofition  pour  l'armée,  aux  environs  de  Bautzen. 

Dès  que  le  roi  fut  informé  de  la  perte  de  Gabel, 
il  fe  propofa  d'évacuer  Leutmeritz,  pour  retourner 
en  Saxe.  La  ville  de  Leutmeritz  était  vide  ;  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  étaient  déjà  arri- 
vées à  Dresde,  et  com.me  il  n'y  avait  point  de 
temps  à  perdre,  le  prince  Henri  paffa  l'Elbe  :  après 
qu'il  eut  rejoint  le  roi,  l'armée  alla  fe  camper  entre 
SuIo^Yitz  et  Lo>yofitz.   M.   de  Nadafli,  qui   avait   ao"^ 
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fuïvj  l'arrière-garde  de  S.  A.  R.  attaqua  les  grand'» 
gardes  du  camp;  on  le  reçut  vertement;  il  fut 
îepoufïe  avec  perte,  et  repaffa  promptement  l'Elbe, 
Les  jours  finvans  l'arrhce  fe  replia  furLinay,  de-là 
fur  Ncslleiidorf  et  fur  Pirna.  Un  détachenfient  de 
200  ho-^r; mes  de  nouvelles  levées,  qui  gardait  le 
Suhreckenliein,  fut  attaqué  et  pris  par  M,  Laudon; 
les  portes  d'Auffig  et  de  Tefchen  furent  évacués; 
fms  perte.  Le  roi  laiffa  le  prince  Maurice  à  Gishu- 
bcl;  il  lui  donna  14  bataillons  et  10  efcadrons,  pour 
défendre  cette  gorge,  et  fe  mit  en  marche  avec  le 
l"efi:e  de  fes  troupes,  voulant  joindre  le  prince  de 
Pruffe  à  Bautzen.  Ce  prince,  qtii  était  tombé  ma?- 
lade ,  quitta  l'armée  et  ne  fit  depuis  que  languir. 
Le  roi  s'avança  d'abord  avec  un  détachement  de 
Bautzen  à  WeifTenberg;  il  en  délogea  IVl.  de  Beck, 
qui  fe  replia  veis  Bernfladt.  Les  arrangemens  qu  iî 
fallut  faire  pour  rétablir  1  ofdre  dans  les  vivres  et  pré- 
parer de  nouveaux  ca.ffons,  arrêtèrent  le  roi  quinze 
jours.  Ce  prince  était  prefTé  par  les  progrès  des  Fran- 
çais à  fa  droite,  et  des  Ruffes  à  fa  eauche;  il  était 
obligé  de  détacher;  ce  qui  lui  infpira  le  deffein  de 
marcher  aux  Autrichien.'?  ,  et  d'effayer  de  s'en  déli* 
vrer,aNant  que  de  s'affaiblir  par  des  détachemens; 
il  fe  mit  en  marche  le  16  pour  Bernfladt;  le  roi  me- 
nait la  colonne  de  la  gauche,  le  prince  deBrunfwic  j 
Cf  lie  de  la  droite.  Us  pensèrent  entourer  M.  de  Beck 
fur  une  montagne  près  de  Sohland  ,  et  ce  partifan  ne  j 
fe  fauva  qu'en  perdant  une  partie  de  fon  monde.  " 
On  apprit  à  Bernftadt  qu'un  détachement  des  ennemis 
s'affemblait  à  Oftritz;  M.  de  Werner  y  fut  auffi-tôt 
envoyé  i  iil    fut  fur  le  point   de   prendre   M.   de 

Nadafti, 
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NadaRî ,  dont  il  enleva  le  bagage  ,  et  les  troupes  qui 
l'efcortaient.  On  trouva  parmi  fes  papiers  des  lettres 
originales  de  la  reine  de  Pologne,  qui  donnait  des 
avis  à  ce  général  de  tout  c^  qu'elle  favait  des  Pruf- 
fiens,  et  lui  propofait  quelques  projets  de  furpnfe; 
le  roi  envoya  ces  originaux  à  M.  de  Finck  ,  com- 
mandant de  Dresde,  pour  les  montrer  à  la  reme  , 
aHn  qu'elle  comprit  qu'on  était  au  fait  de  toutes  fes 
menées.  Le  roi  détacha  5  bataillons  deBernfladt,  17, 
pour  prendre  pofte  à  Gœrlitz  ,  e?  avec  le  gros  de 
rannée  il  marcha  droit  aux  Autrichiens.  Le  maré- 
chal Daun  campait  encore  à  l'Eckartsberg,  il  ne  fit 
faire  qu'un  mou\'ement  à  fes  troupes,  pour  qu'elles 
préfentaffent  le  front  aux  i^rufliens.  Ce  pofte  était 
inattaquable  ;  à  la  gauche  une  montagne  taillée  en 
forme  de  baftion  ,  hériffée  de  60  pièces  de  douze 
livres,  flanquait  la  moitié  de  fon  armée  ;  devant  le 
front  s'étend  dans  un  bas-fond  le  vi]l';ige  de  AVittge- 
nau  ,  le  long  duquel  coule  un  ruilfeau  entre  des 
rochers  efcarpés.  lYois  chemins  fe  préfentaient  pour 
traverfer  ce  village  ,  qui  menaient  à  l'ennemi  ,  et 
dont  le  plus  large  pouvait  contenir  une  voiture. 
La  droite  du  maréchal  s'appuyait  à  la  NeiHe  ;  au- 
delà  de  cette  rivière  campait  M.  de  Nadafti  avec 
la  réferve  de  l'armée,  fur  une  hauteur  d'où  il  pouvait, 
avec  30  pièces  de  gros  calibre,  balayer  tout  le  front 
de  l'armée  impériale.  Les  deux  armées  n'étaient 
réparées  que  par  le  fond  de  Wittgenau  ;  toute  la 
journée  fe  paffa  à  fe  canonner  réciproquement.  Le  iÇ, 
lendemain  on  fit  paffer  la  Neiffe  à  Hirfchfeld  à  un 
corps  aux  ordres  de  M.  de  Winterfeld,  pour  recon- 
naître s'il  n'v  aurait  pas  moyen  d'engager  une  affaire 

Cuerre  de  7  am,    P.  /.  I 
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avec  M.  de  Naclalli ,  ce  qui  aurait  porté  le  maréclial 
Daun  à  le  fecourir,  et  aurait  donné  lieu  à  un  combat 
général.     Mais    la    difficulté    du    terrain    s'oppofa 
encore  à  cette  entrepr>fe  ,    et  il  fallut  y  renoncer. 
Rien  n'aurait  été  plus  avantageux  pour  le  roi,  dans 
ces  circonftances,  que  d'engager  une  affaire  décifive; 
il  n'avait  point  de  temps  à  perdre  ;  un  gros  de  Fran- 
çais était  à  Erfurt;  l'armée  du  duc  de  Cumberland 
était  acculée  à  Stade;  le  duché  de  Pvîagdebourg  et 
la  vieille  ÎXIarchdtfe  trouvaient  expofés  aux  incur- 
fions  des  Français  ;  une  armée  fuédoife  avait  paiTé 
la  Feene    près   d'Anclam  ;  les  troupes   des  cercles 
20.     étaient  en  mouvement  pour  s'avancer  en  Saxe.  Pvîais 
l'impoffibilité  de  combattre  dans  ce  terrain  difficile 
et  impraticable,  et  la  néceffité  de  faire  de  prompts 
détachemens  obligèrent  le  roi  à  fe  retirer.    L'infan- 
terie fe  replia  par  ligne  ,  fans  que  l'ennemi  fit  mine- 
de  s'en  apercevoir.     L'armée  marcha  à  Bernftadt, 
et  fe  campa  fur  les  hauteurs  de  Jauernick  jufqu  à 
la  Neiife  ;   au-delà  de  cette  rivière  le  corps  de  M. 
de  Winterfeld    s'étendit  jufqu'à    Radom.eritz.     On 
envoya  un    détachement  pour  relever  la  brigade 
de  Gœrlitz,    avec  laquelle  M.  de  Grumbkow  eut 
ordre  de  fe  rendre  en  Siléhe  ,  pour  nettoyer  les  fron- 
tières  des  partis    ennemis  qui  y   commettaient  des 
défordres  ,  et  pour  veiller  en  même  temps  à  la  fureté 
de  la  fortereffe  de  Schweidnitz.     Le   roi  remit    le 
gr      commandement   de  l'armée  au  prince  de  Bévern  , 
en  lui  adjoignant  M.  de  Winterfeld  ,    auquel  pro- 
prement il  donnait  fa  confiance  \  il  leur  recommanda 
fur-tout  de  couvrir  avec   foin  les  frontières  de   la 
Siléfie  ;  après   quoi  il  partit  avec   i8  bataillons  et 
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30.  efcadrons  ,  pour  s'oppofer  aux  entreprlfes  des 
Français  et  des  troupes  de  TEmpire.  Afin  de  ne 
point  interrompre  les  événemens  de  cette  campagne  , 
tous  liés  les  uns  aux  autres  ,  nous  n'avons  pas  fait 
mention  de  la  campagne  de  Tarmée  alliée,  comman- 
dée par  le  duc  de  Cumberland  ;  la  liaifon  des  cho- 
ifes  exige  que  nous  en  faiîions  à  préfent  une  courte 
récapitulation. 

Dès  le  commencement  d'avril  les  Français  occu-    Campa. 
pèrent  les  villes  de  C]è\-es  et  de  Wéfel ,  où  ils  ne  ITc  de 
rencontrèrent  aucune  réfiftance.  Le  comte  de  Gifors  i^nd^''^' 
s'empara    de  Cologne  ,    dont    les  Français  avaient 
delTein    de  faire   leur  place   d'armes.    M.  d'Etrées , 
qui  devait  prendre  le  commandement  de  l'armée  , 
y  arriva  les  premiers  jours  du  mois  de  mai;  il  s'avan- 
ça le  26  et  campa  avec  toutes  fes  troupes  à  Munfler. 
Le  duc  de  Cumberland  rafTembla  les  Tiennes  à  Bie- 
lefeld  ,    d'où  il  avait  poulTé  un  détachement  à  Pa- 
derborn  à  l'approche  de  M.  d'Etrées ,  dont  l'armée 
fe  campa  à  Rliéda.     Le    duc   fe  retira   à  Herford  , 
fur  quoi  les  Français   envoyèrent  un    détachement 
dans   le  pays   de  f  fefie ,   qui,  n'y  trouvant  aucune 
oppofition  ,  s'empara  de  tout  le  landgraviat  ;  Caffel 
mc:me  ,   qui   en  eft  la  capitale,  fe  rendit  après  une 
faible  rcfiCtance.  Le  duc  de  Cumberland  ne  voulant 
faire  ferme   que    derrière  le  Wéfer,    félon  le  projet 
des  minJllres  de  Hanovre,  qui  croyaient  le  paflage  juiiiec 
de  ce  Ilcuve  plus  ditiicile  que  celui  du  Rhin,  le  lit 
palier  à  fes  troupes  fur  le>  ponts  qu'il  avait  fait  pré- 
pi.rer  dans  les  villages  de  Rhcinun  et  de  Vlotho  ; 
il  donna  en    même    temps   des  ordres  pour   qu'on 
travaillât   à    fortilier  ie:>    \illes   de  Munden    et  de 
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Hameln  ;  c'était  y  penfer  bien   tard.     Les  Français 
<le  leur  côté  fe  portèrent  fur  Corbie  ;  un  de    leurs 
tiétachemens  ayant  pafle  le  Wéfer,    donna  lieu  au 
duc  de  changer  fa  pofition  ,  et  il  fe  campa  la  droite 
à  Hameln  ,  la  gauche  à  Afferde.     Le  duc  d'Orléans 
iit  en  même  temps  établir  des  ponts  à  Munden  pour 
y  pafîer   le  Wéfer.     1  e  duc  de  Cumberland ,   qui 
s'attendait  à  être  attaqué   dans   peu  ,    rappela  à  lui 
tous  fes  détachemens,  et  les  ralfembla  à  Haftenbeck, 
dont    on   lui   avait   dépeint  la  pofition  comme  ad- 
mirable.    La  droite  de  fon  armée  s'y  trouvait  bien 
appuyée,  au  centre  les  troupes  fe  repliaient  en  forme 
de  coude  ,   devant  elles  fe  trouvait  un  bois  et  dans 
ce  bois  un  ravin  affez  confid érable.  L'armée  françaife 
s'approcha  de  celle  des  alliés  ;  le  25  fe  pafTa  en  re- 
connaifTances  de  la  part  delVl.  d'Etrées  ,  et  en  canon-  ^ 
26.     nadcs  de  la  part  du  duc  de  Cumberland.    Le  len- 
demain les  Français  attaquèrent  fa  gauche  en  fe  glif- 
fant  par  ce  ravin  au  fond  du  bois  ;  ils  emportèrent  la 
batterie  du  centre  des  alliés.    Le  prince  héréditaire 
de  Brunfwic  la  reprit  Tépée  à    la  main  ,   et  fit  con- 
naître, par  ce  coup  d'effai,  que  la  nature  le  deflinait 
à  devenir  un    héros.    En  même  temps   un  colonel 
hanovrien  ,  nommé  Breitenbach  ,  fe  détache  de  lui- 
même,  raffemble  les    premiers   bataillons  qu'il  ren- 
contre, entre  dans  leboi'^,  prend  les  Français  à  dos, 
les  chafle  et   s'empare  de  leurs  canons  et  de  leurs  ' 
drapeaux  :    tout  le  monde  croit  la  bataille  gagnée  ; 
par  les  alliés  ;  fVL  d'Ltrées,  qui  voit  fes  troupes  en 
déroute,   ordonne  la  retraite;  le  duc  d'Orléans  s'y 
oppofe  :  enfin  au  grand  étonnement  de  toute  l'armée 
françaife,  on  apprend  que  le  duc  de  Cumberland  eft 
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Cil  pleine  marche  ,  et  qu'il  fe  replie  fur  Hameln. 
Le  prince  héréditaire  fut  obligé  d'abandonner  cette 
batterie  qu'il  avait  reprife  avec  tant  de  gloire  ,  et 
la  retraite  fe  fit  avec  tant  de  précipitation^  qu'oa 
oublia  nîcme  ce  brave  colonel  Breitenbach  qui  avait 
fi  bien  mérité  dans  cette  journée  ;  ee  digne  officier 
demeura  feul  maître  du  champ  de  bataille,  partit  la 
nuit  pour  joindre  l'armée,  apportant  fes  trophées  au 
duc  ,  qui  pleura  de  défefpoir  de  s'être  trop  précipité 
la  veille  à  quitter  un  champ  de  bataille  qu'on  ne 
lui  difputait  plus.  (Quelques  repréfentations  que  '^''"'^- 
lui  filTent  le  duc  de  Brunfwic  et  des  généraux 
de  fon  armée,  on  ne  put  jamais  le  diffuaderde  con- 
tinuer fa  retraite.  Il  marcha  d'abord  à  Nienbourg, 
enfuite  à  Verden  ,  d'où  il  prie  par  Rotenbourg  et 
Bremervœrde  le  chemin  de  Stade.  Par  cette  manœu- 
vre malhabile  il  abandonna  tout  le  pays  à  la  difcré- 
tlon  des  Français  ;  Hameln  fut  d'abord  occupé  par 
le  duc  de  Fitzjames  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  fmgulier 
et  de  remarquable,  fut  que  IVl.  d'Etrées  fut  rappelé 
pour  avoir  remporté  une  victoire.  Le  duc  de  Riche- 
lieu ,  auquel  la  cour  donna  le  commandement  de 
cette  armée  ,  arriva  le  7  à  Munden  ;  il  prie  Hanovre, 
le  duc  d'Ayen  Brunfv^'ic,  et  M  le  Voyer  Wolfen- 
buttel.  11  envoya  le  prince  deSoubife  avec  un  déta- 
chement de  25,000  hommes  à  Lrfurt ,  où  il  devait 
être  joint  par  l'armée  des  cercles  et  un  détachttment 
d'Autrichiens.  Il  fe  mit  de  fon  côté  .'i  la  pourf'iite 
des  alliés,  palfa  l'Aller,  et  fe  campa  à  Verden.  M. 
d'Armentières  *<'empara  en  même  temps  de  Brème  le 
1  de  feptembre  L'armée  françaife  s'avança  vers  Sept, 
Rotenbourg,  duns  l'intention  d'attaquer  le  duc  de 
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Cuinbcrland  ;  elle  ne  l'y  trouva  plus  ;  ce  prince 
s'était  déjà  replié  fur  Bremervœrcic,  évitant .  depuis 
la  journée  de  Haftenbeck  ,  tout  engagement  avec 
l'ennemi  Dès  que  le  roi  eut  remarqué ,  par  les 
manœuvres  du  duc  de  C^umberland  ,  qu'il  fe  bor- 
nait à  défendre  le  Wéfer  ,  il  prévit  tout  ce  qui  en 
réfulterait,  et  rappela  les  6  bataillons  qu'il  avait  dans 
cette  armée,  pour  les  jeter  dans  IVlagdebourg ,  ce 
qui  fe  fit  très  à  propos,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

On  voit ,  par  le  tableau  que  nous  venons  de  pré- 
fcnter,  que  le  duché  de  IMagdebourg  était  menacé 
de  l'invalion  des  Français  et  la  ville  d'un  ficge,  que 
la  Saxp"  allait  devenir  la  proie  de  cette  armée  qui 
s'affemblait  à  Hrfurt,  que  les  garniCons  de  Dresde 
et  de  Torgau  allaient  être  perdues  ,  enfin  que  Berlin , 
cette  capitale  fans  défenfe  ,  était  fur  le  point  d'être 
envahie  par  le-^  Suédois  ,  qui  avaient  pénétré  dans 
la  Marche  uckerrme,  et  qui  ne  trouvaient  qu'une 
poignée  de  monde  qui  s'opposât  à  leurs  progrès. 
Dans  ces  conjoncture's  les  raifons  les  plus  prelfantes 
demandaient  qu'un  corps  de  troupes  marchât  contre 
tant  d'ennemis.  Le  roi  fe  chargea  de  ce  comman- 
dement,  et  fe  mit  à  la  tête  de  peu  de  monde  ,  pour 
ne  point  affaiblir  fon  armée  de  Siléfie,  qui  avait  à 
combattre  l'ennemi  le  plus  redoutable. 
Août  51.  Le  prince  de  Bévern  ,  auquel  il  reftait  s<^  batail- 
lons et  no  efcadrons,  fe  campa  après  le  départ  du 
roi  h  la  Landeskrone  ,  près  de  Gœrlitz.  M.  de  Win- 
terfeld  plaça  fon  détachement  de  l'autre  côté  de  la 
Neiffe  fur  le  Holtzberg  ,  proche  du  village  de  Moys. 
Le  prince  fit  tranfporter  fon  magarui  de  Bautzen  à 
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Gœrlitz.  Le  maréchal  Daun  et  le  prince  de  Lor-  sepe. 
raine  fe  campèrent  vis-à-vis  de  lui  à  Auffig,  et  déta- 
cbèrent  M.  de  Nadafti  à  Schœnberg,  pour  obferver 
M.  de  Winterfeld.  Le  comte  de  Kaunitz  venait 
d'arriver  à  l'armée  autrichienne  ,  pour  s'aboucher 
avec  les  généraux  et  régler  les  opérations  ultérieu- 
res delà  campagne.  AL  de  Nadafti,  pour  lui  faire 
fa  cour  ,  fo  propoia  d'attaquer  le  pofte  de  M.  de 
Winterfeld  au  Holzberg..  Ce  pofte  n'était  garni  que 
de  deux  bataillons  ;  les  dix  autres  du  même  corps 
campaient  à  trois  mille  pas  en  arrière,  plus  près  de 
Gœrlitz.  Le  jour  que  l'attaque  fe  fit,  IVI.de  Win- 
terfeld était  auprès  du  duc  de  Bévern  ,  avec  lequel 
il  avait  quelques  arraugemens  à  prendre  ;  on  vint 
Un  dire  que  l'ennemi  attaquait  fon  pofte  ;  il  y  accou- 
rut ;  mais  le  Hoizbergétait  emporté  avant  qu'jl y  arri- 
vât ;  il  voulut  en  déloger  l'ennemi ,  s'avança  à  la 
tète  de  quatre  bataillons  ,  et  eut  le  malheur  d'être 
bleffe  mortellement.  M.  de  Nadafti  ,  content  de 
l'avantage  qu'il  venait  de  remporter,  fe  retira  de 
lui-même  à  Schœnberg  ;  les  Pruffiens  perdirent  1200 
hommes  à  cette  affaire ,  et  nombre  de  braves  offi- 
ciers. M.  de  Winterfeld  mourut  de  fa  bleflure ,  et 
fut  d'autant  plus  regretté  dans  ces  circonftances , 
qu'il  était  l'homme  le  plus  néceflaire  à  l'armée  du 
prince  de  Bévern,  et'cfihe  le  roi  n'avait  compté  que 
fur  lui  dans  les  mefures  qu'd  avait  prifcs  pour  la 
défenfe  de  la  Siléfie.  Le  lendemain  de  cette  affaire 
le  prince  de  Bévern  leva  fon  c.imp  ;  il  fe  rendit  par 
Catholifch-Hennersdorf  et  Naumbour'a;  à  Liornitz  ,  et 
négligea  de  prendre  le  camp  de  Lœwenberg  ou 
celui  de  Schmutfeifen  »  par  lefquels  il  aurait  couvert 
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la  Siléfie  ;  et  non  content  d'abandonner  les  frontiè- 
res ,  il  acheva  de  s'affaiblir  en  détachant  15,000  hum- 
mes,  qu'il  jeta  dans  différentes  places.  Ces  fautes 
entraînèrent  les  malheurs  qui  l'accablèrent  à  la  fin 
de  la  campagne.  Le  maréchal  Daun  fuivjt  les  Pruf- 
fiens  ,  il  marcha  par  Lœwenberg  et  Goldberg,  et 
fc  campa  fur  les  hauteurs  de  AVahlftadt.  Les  Fruf- 
fiens  étaient  dans  un  fond,  la  droite  à  Lignitz,  la 
Karzbach  à  dos  ,  et  la  gauche  au  villc<ge  de  Beckren  ; 
ils  avaient  tout àcranidredansce  terrain,  un  ennemi 
entreprenant  en  eût  profité  ;  le  maréchal  Daun  ne 
l'était  pas.  Cependant  une  après-midi,  animé  par 
le  vin  et  par  les  difcours  du  chevalier  de  IVlontazet, 
le  prmce  de  Lorraine  voulut  emporter  quelque  avan- 
tage fur  l'cimemi  :  il  fit  avancer  huit  à  dix  batail- 
lons de  grenadii.rs  et  du  canon,  avec  lefquels  il  fit 
attaquer  le  village  de  Beckren.  Ce  décachement 
était  trop  faible  contre  une  armée  ;  il  n'était  point 
foutenu  ;  il  fut  repouffépar  les  troupes  que  le  prince 
de  Bévern  fit  avancer  de  la  ligne  pour  foutenir  le 
village  ;  le  régiment  de  Pruffe  infanterie  fe  diiiipgua 
fur-tout  à  cette  action.  Cet  elTai  fit  comprendre  au 
prince  de  Bévern  que  fa  pofuion  était  mau\'aife, 
fon  camp  mal  pris ,  fa  liruation  hafardée.  Appré- 
hendant d'être  attaqué  le  lendemain  avec  des  forces 
plus  confidérab'ts ,  j1  repaffPla  nuit  même  la  Katz- 
bach ,  etmarcham  à  Larchwitz,  il  y  trouva  un  corps 
d  Impériaux  qui  lui  difput?,  le  paffage  de  laKatzbach; 
il  fit  des  ponts  fur  l'Oder,  paffa  ce  ficuve  et  fe  rcn- 
Octobre.  ditpaffarive  droite  le  i  d'octobre  àBreslau;  ayant 
repalfé  l'Oder  fur  le  pont  de  la  ville ,  il  prit  porte 
derrière   le  petit  ruifleaii  de  la  Lohe  ,   où   il  fe 
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retrancha  ;  les  Autrichiens  fe  placèrent  vis-à-vis  de 
lui  à  Liffa.  La  cour  de  Vienne  av^ait  négocié  des 
troupes  de  l'électeur  de  Bavière  et  du  duc  de  Wir- 
temberg,  quelle  envoya  alors  en  Siléfie  ;  ces  corps 
fe  joignirent  à  la  réferve  de  M.  de  Nadafti  aux  envi- 
rons de  Schweidnitz ,  dont  ils  devaient  faire  le  fiége. 
Nous  fufpendrons  pour  quelques  momens  le  récit  de  ^'^i"^* 
la  campagne  de  Siléfie  ,  pour  fuivre  le  roi  dans  fon 
expédition  contre  les  Français. 

Il  fe  rendit  d'abord  à  Dresde  ,  d'où  il  détacha  M.  ^f/*^,^^; 
de   Seidiitz  avec  un    réeiment   de   houfards    et  un  l!^  '*^ 

•^  .  ^  Français, 

régiment  de  dragons  pour  Leipfic ,  aHn  de  donner 
la  chaffe  à  i\I.  de  Turpin  ,  qui,  avec  des  troupes 
légères,  rodait  du  côté  de  Halle.  Les  Français  fe 
retirèrent  à  l'approche  des  Pruffiens  ,  de  farte  que 
M.  de  Seidiitz,  dcvenani  inutile  dans  cette  partie, 
vint  rejoindre  le  roi  entre  Grimma  et  Rœtha  ;  de  ' 

Rœr.ha  les  troupes  marchèrent  à  Pégau  ;  lennemi 
y  avait  détaché  deux  régimens  de  houfards  impé- 
riaux, Ceczeni  et  Eflerhafi.  Cette  ville  eil;  fituée 
de  l'autre  côté  de  l'Elfter,  fur  laquelle  un  pont  de 
pierre  aboutit  à  la  porte.  L'ennemi  avait  garni  cette 
porte  et  quelques  toits  dc'^  maifons  voifines  ,  pour 
en  défendre  l'entrée.  M.  de  Seidiitz  fit  mettre  pied 
à  terre  à  une  centaine  de  houfards,  qui  foi"eèrentla 
porte  ;  le  gros  du  régiment  les  fuivit  et  entra  dans 
Pégau  au  plein  galop  ;  Mrs.  de  Seculi  et  de  Kleifl: 
traverfent  la  ville  en  fortant  par  la  porte  oppofée; 
ils  trouvent  ces  deux  régimens  ennemis  poftés  der- 
rière un  chemin  creux  ;  ils  les  attaquent,  les  ren- 
verfent,  les  pourfuivent  jufqu'à  Zeitz  ,  et  en  ramè- 
nent 350  prifonniers.    Le  lendemain  l'armée  du  roi 
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fe  porta  fur  Naumboiirg  ;  Tavant-garde  y  rencontra 
6  efcadrons  de  ceux  qu'elle  avait  battus  la  veille  ;  ils 
furent  bientôt  diffipés  ,  et  perdirent  fur-tout  beau- 
coup de  monde  en  paifant  le  pont  de  la  Saale  ,  proche 
8  Sept,  j-jg  ^(,|^^^j  p£Qj.j.g  .  Q^-,  létablit  ce  pont,  et  les  troupes 
le  pafsèrent,  pour  fe  rendre  à  Buttftctt.  Ce  fut  là 
qu  on  reçut  la  nouvelle  de  cette  fameufe  convention 
fjgnée  entre  le  duc  de  Cumberland  et  le  duc  de 
■  Richelieu  à  Clofter-Sevcn  ;  ce  traité  fut  négocié 
par  un  comte  Lynar ,  minlRre  du  roi  de  Danemarck  ; 
il  y  fut  ftipulé  que  les  hoftilités  cefferaient  ;  que 
les  troupes  de  Hefle  ,  de  Brnnfv/ic  et  de  Gotha 
feraient  renvoyées  dans  leur  pays  ;  que  celles  de  Ha- 
novre demeureraient  tranquillement  à  Stade  ,  à  l'au- 
tre bord  de  l'Elbe,  dans  un  diftrict  qui  leur  fut  affi- 
gné  ;  on  ne  régla  rien  touchant  l'électorat  de  Hano- 
vre,  ni  contributions,  ni  rellitutions ,  de  forte  que 
cet  f'tat  fe  trouvait  abandonné  à  la  difcrétion  des 
Français.  A  peine  cette  convention  fut-elle  conclue, 
que,  fans  en  attendre  la  ratification  ,  le  duc  de  Cum- 
beiland  s'en  retourna  en  Angleterre,  et  le  duc  de 
Richelieu  fe  prépara  de  fon  côté  à  faire  une  invafion 
dans  la  principauté  de  Halberftadt. 

Vers  ce  temps-là  on  intercepta  dans  l'armée  pruf- 
fienne  des  lettres  du  comte  Lynar  au  comte  de 
Reufs  ;  ces  deux  hommes  étaient  de  la  fecte  qu'on 
nomme  Piétiftes.  Le  comte  Lynar  ,  en  parlant  à 
fon  ami  de  cette  négociation  ,  lui  dit  :  *'  L'idée  qui 
3,  me  vint  de  faire  cette  convention,  était  une  infpi- 
„  ration  célefte,  le  St.  Efprit  m'a  donné  la  force 
33  d'arrêter  les  progrès  des  armes  françaifes  ,  comme 
,3  autrefois  Jofué  arrêta  le  foieil  ;  Dieu  tout-pui fiant , 


DE      SEPT      ANS.  139 

„  qui  tient  l'univers  en  fes  mains,  s'eft  fervi  de  moi 
3,  indigne,  pour  épargner  ce  fàng  luthérien,  ce  pré- 
5,  cieux  fang  hanovrien  qui  allait  être  répandu.  " 
Le  malheur  a  voulu  que  le  comte  I.ynar  s'eft  ap- 
plaudi tout  feul  ;  nous  le  laifferons  entre  Jofué  et  le 
foleil  ,  pour  revenir  à  des  objets  plus  importans. 
Crtte  indigne  convention  acheva  de  déranger  les 
aftaires  du  roi  ;  fa  foi-difante  armée  était  de  i8,oco 
hommes  ,  et  il  fe  trouvait  réduit  à  faire  un  détache- 
ment pour  couvrir  IVlagdebourg ,  ou  pour  en  ren- 
forcer la  garnifon.  Cependant,  comme  M.  de 
Soubife  fe  trouvait  à  Erfurt,  il  voulut  tenter  les 
xnoyens  de  l'en  éloigner,  afin  de  pouvoir  s'affaiblir 
enfuite  avec  moins  de  danger.  Il  s'avança  pour  cet 
effet  à  Krfurt  avec  2  ooo  chevaux ,  un  bataillon  franc 
et  deux  bataillons  de  grenadiers;  fa  furprife  fut  ex- 
trême, lorfqu'il  vit  l'armée  françaife  décamper  de 
la  Cyriacsbourg  en  fa  préfence.  M.  de  Soubife  ne 
fe  croyant  pas  en  fureté  à  Krfurt  ,  fe  retira  effecti- 
vement à  Gotha.  A  peine  fut-il  parti  qu'on  fomma 
la  ville  de  fe  rendre,  et  l'on  convint,  par  la  capitu- 
lation ,  que  le  Pétersberg  demeurerait  neutre,  que 
la  ville  ferait  occupée  par  les  Prufliens,  et  que  l'en- 
nemi évacuerait  la  Cyriacsbourg.  Dès  que  les  trou- 
pes eurent  pris  une  efpèce  de  pofition  auprès  d'Er- 
furt  ,  le  prince  Ferdinand  de  l^runfwic  partit  de 
l'armée  avec  5  bataillons  et  7  efcadrons ,  pour  couvrir 
Magdebourg ,  et  tenir  tête  à  l'armée  de  M.  de  Ri- 
chelieu. Ce  prince  pouvait  encore 'fe  renforcer  de 
6  bataillons  ,  qu'il  aurait  tirés  de  la  place  ;  mais  ces  20. 
mefurcs ,  les  feules  que  l'on  pût  prendre  dans  ces 
conjonctures ,  étaient  faifeies ,  et  infuftifantes  pour 
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réfifter  h  50,000  Français.    Le  prince  Ferdinand  ,  bien 
réfolu  de  fiipplé'  r  par  fon  habileté  au  peu  de  moyens 
qu'on  lui  lournifiait ,  prit  un  détour  pour  fe  rendre  à 
ÎVlagdebourg  .   en  rnarchant  par  Hgein  ,  il  donna  fur 
le  régiment  de  Lufign^ui ,  dont  il  ht  400  hommes  pri- 
fonniers  ;  dc-là  \\  vint  fe  pofter  fièrement  a  W^anzle- 
ben,  d'où  il  femblait  déricr   M.  de  Richelieu,   qui 
campait  à  HilberCta  <t.   Les  partis  pruffiens  eurent  de 
la  fupérinriLé  uir  les  Français  pendant  toute  la  fin  de 
cette  campagne ,  et  il  L,  paffa  peu  de  jours  cju'ils  n'a- 
nienafTent  des  prifoiiniers  au  prince.    Dans  l  état  où 
fe  trouvait  le  roi ,  il  fallait  avoir  recours  ;i  tout ,  em- 
ployer la  rufe  et  la  négociation ,  enfin  tou'^  les  moyens 
poffibles  pour  adoucir  la  fituation  des  affaires  ;  d'ail- 
leurs on  ne  perdait ,  en  fefant  des  tentatives,  que  la 
peine  d'avoir  imaginé  des  expédiens  frivoles.    Dans 
cette  intention  le   colonel  Balby  partit  déguifé  en 
bailli ,  pour  fe  rendre  auprès  du  duc  de  Richelieu  ;  il 
connaiffait  ce  duc  ,  avec  lequel  il  avait  fait   quel- 
ques campagnes   en   Flandre.     Balby    devait   faire 
des  propoiitions  pour  ramener  la  cour  de  Verfailles 
à  des   fentimens   plus   doux   et   plus  pacifiques  ;  il 
s'aperçut  que  le  duc  de  Richelieu  ,  fe  défiant  de  fon 
crédit ,  ne  croyait  pas  avoir  affez  d'influence  auprès 
du  minifteie  et  du  roi,  pour  changer  leur  fyftème 
et  leur  opinion  fur  l'alliance  avec  la  maifon  d'Au- 
triche ,  alliance   qui  ,  récemment   conclue,  plaifait 
par  fa  nouveauté  même      Cet  émiflaire  voyant  que 
tout  ce  qu  il  pourrait  dire  fur  ce  fujet  ne  mènerait  à 
rien  ,  fe  rabattit  à  demander  au  duc  qu'il  voulut  au 
moins  a\'oir  quelques  ménagemens  pour  les  provin- 
ces du  roi  où  il  lefait  la  guerre. 
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Bientôt  le  roi  fut  encore  obligé  d'affaiblir  foa 
armée  par  un  nouveau  détachement  ;  il  envoya  le 
prince  Maurice  à  L.eipfic  avec  lo  bataillons  et  lO 
efcadrons  ,  pour  s'y  tenir  dans  une  pofition  cen- 
trale ,  d'où  il  fût  à  portée  de  fe  joindre  ,  dans  le 
befoin ,  au  roi ,  ou  au  prince  Ferdinand  ,  et  d'où  il 
put  avoir  l'œil  fur  M,  de  JVlarshall,  campé  à  Baut7^"nL 
avec  15,000  Autrichiens  ;  ce  dernier  corps  inquiétait 
avec  d'autant  plus  de  raifon,  que  la  Luface  étant 
ouverte ,  on  avait  à  craindre  qu'il  ne  fit  une  irruption 
dans  IVlectorat  et  n'allât  même  à  Berlin.  Cette  ca- 
pitale était  également  menacée  du  coté  de  la  Pomé^ 
ranie  par  les  Suédois,  dont  M.  de  Manteufel ,  avec 
500  houfards  et  quatre  bataillons ,  retardait  les  pro- 
grès. Après  que  ces  deux  corps  eurent  quitté  le 
camp  d'b  rfurt ,  il  ne  refta  plus  au  roi  que°8  bataillons 
et  27  efcadrons.  Si  l'ennemi  s'était  aperçu  de  la 
faibleffe  de  ce  corps,  il  n'eft:  pas  douteux  qu'il  ne 
fe  fût  mis  en  action  ;  c'eft  ce  qu'il  fallait  empêcher 
fur  toute  chofe  ,  et  ce  qui  fit  recourir  à  différens 
expédiens,  pour  en  impofer  au  peuple  d'Erfurt,  et 
aux  Français  même;  ;  par  cette  raifon  les  troupes  ne 
campèrent  point;  l'infanterie  était  répandue  dans  les 
villages  voifins  de  la  ville  ;  on  la  fit  changer  à  diffé- 
rentes reprifes  de  quartiers  ,  et  comme  chaque  fois 
les  régimens  changeaient  auffi  de  nom  ,  cela  multi- 
pliait l'ordre  de  bataille  que  les  efpions  recueillaient 
avec  foin,  pour  en  inftruire  le  prince  de  Soubife. 
Deux  jours  après  que  les  Prulfiens  eurent  prisErfurt,  i^. 
le  roi  fit  une  reconnaiffance  vers  Gotha  avec  30 
efcadrons  de  houfards  et  de  dragons ,  pour  elfayer 
û  l'on  n'en  pourrait  pas  déloger  ces  deux  régiraens 
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de  hoLifards  impériaux,  fi  fouvent  battus  ;  cela  réufTit 
au-delà  de  ce  qu'on  devait  efpérer  ;  rappréhenfiou 
que   ces   houfards  avaient   des  Prufiiens ,    précipita 
leur  retraite  ;  proche  de  Gotha  ils  avaient  un  dénié 
à  paffer,  où  ils  perdirent  i8o  hommes  ;  on  les  pour- 
fuivit  même  jufqu'à  la  \'ue  d'Eifenach  ,  où  campait 
I\T.  de  Soubife  ,  qui  venait  d'être  joint  par  le  prnice 
de  Hildbourghauien ,  général  en  chef  de  l'armée  des 
cercles.    La  maifon  ducale  fut  charmée  de  fe   voir 
débarralTée  de  ces  hôtes  indifcrets;  elle  avait  égale- 
ment à  fe  plaindre  des  Français  et  des  Autrichiens  : 
3es  Français  avaient  commis  des  violences  au  châ- 
teau, dont  ils  awaient  enlevé  les  canons  ;  et  les  offi- 
ciers  autrichiens  ,    peu  mefurés  dans  leurs  propos, 
s'étaient  comportés  avec  une  arrogance  non  conve- 
nable envei^  des  princes  fouverains  d'une  des  plus 
anciennes  maifons  de  l'Empire.    M.  de  Seidlitz  de- 
meura avec  cette  cavalerie  à  Gotha ,   pour  veiller 
de-là  fur  les  mouvemens  de  l'ennemi,    et  avertir  à 
temps   la  petite  armée  d'Frfurt,    afin  que  dans  le 
befoin  elle  put  fe  replier  avant  l'approche  de  Tarmée 
d'F.ifenach.  Feu  de  jours  après  il  fut  attaqué  par  un 
corps    bien  fupérieur  au  fien.     Le  prince  de  Hild- 
bourghaufen    voulut   fignaler    fcn   commandement 
par  un  coup  d'éclat;  il  propola  au  prince  de  Soubife 
de  déloger  les  Prulïiens  de  Gotha.     Tous  deux  fe 
mirent  en  marche  avec  les  grenadiers  de  leur  armée, 
la  cavalerie  autrichienne,  Laudon  et  fes  pandours, 
et  toutes  les  troupes  légères   de  l'armée  francaife. 
M.  de  Seidlitz  fut  averti  à  temps  du  projet  que  les 
ennemis  formaient  contre  lui;   bientôt  il  les  vit  pa- 
raître; une  colonne  de  cavalerie  embraffait  Gotha 
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parla  droite,  en  cheminant  fur  la  crête  desîiautenrs 
qui  vont  vers  la  Thuringe;  une  autre  colonne  de 
cavalerie,  ayant  les  houfards  devant  elle  ,  venait  à. 
gauche  du  côté  de  Langenfalza;  les  pandours  à  la 
tête  des  grenadiers  formaient  la  colonne  du  centre. 
M.  de  Seidlitz  s'était  mis  en  bataille  à  une  certaine 
diltance  de  Gotha ,  les  houfards  en  première  ligne, 
les  dragons  de  Meinicke  en  féconde  ;  il  av\ait  en- 
voyé les  dragons  de  Czettritz  à  un  défilé  qui  était 
à  un  demi-mille  derrière  lui ,  avec  ordre  de  fe  mettie 
fur  un  rang ,  pour  former  un  front  étendu  qui  pût 
en  impofer  aux  ennemis  ;  ce  qui  n'empêchait  pas 
que  ce  régiment  ne  fût  très  à  portée  de  protéger  fa 
retraite ,  s'il  s'était  vu  obligé  de  céder  au  nombre. 
Cette  manœuvre  habile  et  rufée  fit  prendre  le  change  OctoTire 
au  prince  de  Hildbourghaufen  ;  il  penfa  que  l'armée  ^'' 
pruffienne  ,  qu'il  croyait  confidérable  ,  était  en 
marche  pour  foutenir  IVl.  de  Seidlitz,  et  que  cette 
grande  ligne  de  ca\  alêne  qu'il  découvrait,  allait 
inceffamment  fondre  fur  lui.  M.  de  Seidlitz  s'aper- 
çut, par  la  contenance  mal  affurée  des  houfards 
autrichiens  ,  que  fon  ftrntagème  fefait  impreffion  ; 
il  les  poulfa  infenfiblement ,  et  de  choc  en  choc, 
gagnant  toujours  du  terrain  ,  il  les  obligea  à  repaf- 
fer  ce  défilé  où  ils  avaient  peu  de  jours  auparavant 
tant  fouffert  ;  la  colonne  de  cavalerie  qui  fefait  la 
droite  des  ennemis  ,  fe  retira  en  même  temps.  I\I.  de 
Seidlitz  alors  envoya  quelques  houfards  et  dra- 
gons dans  Gotha  ;  ils  y  entrèrent  précifément  comme 
le  prince  de  Darmlladt,  avec  hs  troupes  des  cercles, 
commençait  a.  s'en  retirer  ,  et  y  firent  nombre  de 
prifonniers,  La  précipitation  avec  laquelle  le  prince 
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de  Darmftadt  abandonna  Gotha  ,  penfa  devenir 
funefte  à  M.  de  Soubife  ;  il  était  au  château  ,  et  ne 
s'attendait  pas  à  une  auffi  prompte  é\'acuation  ;  il 
n'eut  que  le  temps  de  fe  jeter  à  cheval  pour  s'enfuir 
bien  vite  :  i6o  foldats  et  trois  officiers  de  mar<.|ue 
furent  pris  dans  cette  journée  par  les  PrulTiens.  tout 
autre  officier  que  !\1.  de  Seidlitz  fe  ferait  applaudi 
de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  ians  pt-rte  ;  V]..  de 
Seidlitz  n'aurait  pas  été  fatisfait  de  lui-même  ,  s  il 
ne  s'en  fût  pas  tiré  avec  avantage.  Cet  e>>emple 
prouve  que  la  capacité  et  la  réfolution  d'un  général 
décident  plus  à  la  guerre  que  le  nombre  des  trou- 
pes. Un  homme  médiocre,  qui  fe  fût  trouvé  dans 
de  pareilles  circonftances,  découragé  par  l'appareil 
impofant  des  ennemis ,  fe  ferait  retiré  à  leur  approche 
et  aurait  perdu  la  moitié  de  fon  monde  dans  une 
affaire  d'arrière-garde ,  que  cette  cavalerie  fupé- 
rieure  aurait  engagée  au  plus  vite.  Le  bon  emploi 
de  ce  régiment  de  dragons,  étendu  et  montré  de 
loin  à  l'ennemi,  procura  à  IVI.  de  Seidlitz  le  moyen 
d'acquérir  beaucoup  de  gloire  dans  une  affaire  auflS 
épineufe. 

Le  roi  n'avait  pu  jufqu'alors  que  tenir  les  chofes  en 
fufpens  ;  il  ne  pouvait  rien  entrepretulre  et  devait 
tout  attendre  du  bénéfice  du  temps.  Il  fe  tint  tran- 
quillement à  Erfurt,  jufqu'à  ce  qu'il  apprit  qu'un 
détachement  français  de  l'armée  de  Wefl.phalie  était 
en  chemin  pour  fe  rendre  par  la  fieffé  à  î.angenfalza. 
Comme  il  ne  devait  pas  attendre  l'arrivée  de  ce  corps, 
qui  pouvait  lui  tomber  à  dos  ,  il  réfolut  de  fe  retirer 
avant  fon  approche.  Le  bruit  fe  répandant  d  ailleurs 
queM.  deHaduick  travcrfait  la  Lulcice  pour  pénétrer 

dans 
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dans  le  Brandebourg,  le  prince  Maurice  avait  été 
obligé   de   gagner  Torgau    à    tire    d'aile  ;  1)  de^-ait 
vrailcmblablement  pouffer  de -là  )ufqii'a  Bedui.  Le 
roi  n'ayant  donc  aucun  fecours  a  attendrf^ ,  ne  jugea, 
r  .s  h  propos  de    prolonger  davantage  fon  fé;ot.r  à 
iirfurt  ,  et  pour  ne  rien  hafarder  mal  a  propos,  i!  fe 
replia  fur  l'Erkartsberg  ;   des    courriers   fréquens  y 
arrivèrent  de  Dresde  ,    IVl  de  Finck  marquait  qne  le 
corps    de   MiTr-^lull    était    fur    le    point    de  quitr.r 
Bauti'cn  ,  pour   fuivre    celni   de   H.Kldick  ,    il  ftait 
certain  que  le  prince   Maurice  n'était  pas  aff-z  fort 
pour  réfifter  a  ces  d'.  ux  généraux  ,  cela  fit  refoudre  le 
roi  a  lui  mener  un  renfort.    Les  troupes  repaf>èrent  la 
Saale  à  Naumbourg  ;  le  maréchal  Iveitbfe  jeta  avec 
quelques  bataillons  dans  Leipfic  ;  le  roi  paffa  l'FîlIbe  à 
Torgan  ,  et  marcha  fur  Annaberg,  où  il  apprit  que 
ïa  ville  de  Ber]in  en  avait  été  quitte  pour  une  contri- 
bution   de   ■z:o,ooo    écus    qu'elle    avait  payée   aux 
Autrichiens  ;  que  M.  de  Haddick  n'avait  pas  attendu 
l'arrivée  du  prince  Maurice  pour  fe  retirer  ,  et  que 
M.  de  Marshall   était  demeuré  immobile  dans  fou 
camp  de  Bautzen.  La  première  idée  qui  lui  vint  alors 
fut  de  couper  la  retraite  à    M.  de  Haddick;  il  fe 
rendit  en  conféquence  à  Hertzberg.  Le  prince  Maurice 
était   fur   fon  retour,    et  le    roi  voulut  l'attendre, 
parce  que  Haddick  a\Mit  <!éjà   repaifé  Cottbus  ;  il 
demeura  quelques  jours  dans  cette  pofition  ,  pour 
s'éclaircir  fur  les  projets  ultérieurs  des  Français,  qui 
devaient  décider  du  parti  qu'il  avait  à  prendre  .  foit 
de  s'oppofer  à  leurs  entreprifes ,  foit ,  au  cas  que  la 
campagne  de  Thuringe  fût  finie  ,    de  tourner  verà 
Ciuerre   de  7  ajts,  F.  L  K 
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la  Silcfie,  pour  dégager  Schweidnitz ,  dont  M.  de 
Nadafti  commençait  à  former  le  fiége. 

26,  Mais  les  ennemis  entraînèrent  le  roi  dans  des 
opérations  qu'il  ne  pouvait  pas  prévoir  alors.  Le 
départ  des  Pruffiens  d'Erfurt  engagea  M.  de  Soubife 
à  pafTer  la  Saaie  et  à  s'approcher  de  Leipfic  ;  le 
maréchal  Keith  en  donna  avis  ,  demandant  avec 
empreffement  des  fecours  :  il  fallut  accourir  an  plus 

ijg-  preiïe.  Le  roi  prit  fur  le  champ  avec  fa  petite  troupe 
le  chemin  de  Leipfic  ;  il  nettoya  d'abord  la  rive 
droite  de  laMulde,  où  M.  de  Cuftine  s'était  avancé 
avec  quelques  brigades  ;  après  quoi  il  entra  à  Leipfic, 
où  il  fut  joint  par  le  prince  Maurice  ,  et  par  le  prince 
Ferdinand  de  Brunfwic.  On  fe  rendit  d'abord  maître 
de  la  grande  chauffée  qui  mène  à  Lutzen.  Le  30 
l'armée  fe  trouvant  raffemblée  ,  elle  alla  fe  campera 
Altranftsedt ,  d'où  M.  de  Retzow  fut  détaché  en 
avant  pour  garder  le  défilé  de  Ripach.  La  nuit  même 
le  roi  fe  mit  en  marche  pour  tomber  fur  les  quartiers 
ennemis  difperfés  h  l'entour  de  Weiffenfels  ;  ils  fe 
fauvèrent,  hors  celui  de  Weiffenfels.  On  attaqua 
les  trois  portes  de  la  ville,  avec  ordre  aux  officiers 
de  gagner  fans  délai  le  pont  de  la  Saale,  pour  qu'on 
fût  maître  de  ce  paflage  important.  La  ville  fut  forcée, 
on  y  prit 500  hommes;  mais  ceux  de  la  garnifonqui 
s'étaient  fauves ,  avaient  mis  le  feu  au  pont  couvert , 
qui  étant  tout  de  charpente  s'embrafa  facilement;  iî 
n'y  eut  pas  moyen  d'éteindre  l'incendie  ,  parce  que 
l'ennemi  embufqué  derrière  les  murs  à  l'autre  bord 
fefait  un  fi  gros  feu  de  moufquetterie  ,  que  tous  ceux 
qui  s'empreflaient  :i  conferver  le  pont,  étaient  tués 
ou  bleffés-  Bientôt  de  nouvelles  troupes  parurent  de 
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l'autre  côté  de  la  rivière,  dont  le  nombre  ,  qui  allait 
toujours  en  grodiflant,  convainquitde  l'impolTibilité 
de  tenter  le  pafTage  de  la  Saale  à  cet  endroit.  Mais 
comme  ce  n'était  que  la  tête  de  l'armée  qui  était 
arrivée  à  WeifTenfels,  et  que  la  partie  la  plus  confi» 
dérable  des  troupes  était  encore  en  pleine  marche ,  oa 
leur  fit  prendre  la  direction  de  Merfebourg,  dans 
l'efpérance  de  pouvoir  fe  fervir  du  pont  de  cette  ville. 

Lorfque  le  maréchal  Keith  y  arriva,  il  trouva  que  Novem. 
les  Français  y  étaient  établis  et  que  le  pont  était  ^"' 
rompu  ;  il  ne  balança  pa^  furie  parti  qui  lui  reliait  à 
prendre;  il  prit  quelques  bataillons,  et  fe  rendit  à 
Halle,  dont  il  délogea  les  Français,  et  rétablit  le 
pont  qu'ils  y  avaient  également  détruit.  L'armée  du 
roi  fe  trouvait  donc  alors  avoir  fa  droite  à  Halle  , 
fon  centre  vis-à-vis  de  Merfebourg,  et  fa  gauche  à 
Weiflenfels,  couverte  par  la  Saale,  affurant  fa  com- 
munication derrière  cette  rivière  par  des  corps  déta- 
chés, qui  veillaient  également  furies  démarches  des 
ennemis.  Le  maréchal  Keith  pafTa  le  premier  cette  3. 
rivière  proche  de  Halle.  Sur  ce  mouvement ,  qui  ne 
pouvait  être  d'aucune  conféquence  pour  les  Français, 
M.  de  Soubife  abandonna  tous  les  bords  de  la  Saale , 
ctfe  replia  fur  le  village  de  S'  Michel.  Les  Prufiiens 
employèrent  ce  jour  et  la  nuitfuivante  à  rétablir  les 
ponts  de  Weiffenfels  et  de  Merfebourg  ;  le  3  de 
grand  matin  le  roi  et  le  prince  Maurice  les  ayant 
pafTés,  leurs  colonnes  et  celle  du  maréchal  Keith  fe 
dirigèrent  fur  Rosbach,  où  elles  avaient  ordre  de  fe 
joindre.  Le  roi  fe  détacha  pendant  la  marche  avec 
quelque  cavalerie  pour  reconnaître  la  pofition  des 
ennemis ,  elle  était  des  plus  ra^uvaifes.  Les  houfards 
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par  étourdcrie  pouffèrent  jufques  dans  le  camp,  et 
enlf\  èrent  des  chevaux  de  la  cavalerie,  et  desfoldats 

4-  qu  ils  arrachèrent  de  leurs  tentes  ;  ces  circonftances, 
jointes  au  peu  de  précautions  des  généraux  français, 
déterminèrent  le  roi  à  marcher  le  lendemain  pour 
les  attaquer. 

L'armée  quitta  fon  camp  avant  la  pointe  du  jour, 
toute   la  cavalerie  fefait  l'avant- garde.    Lorfqu'elle 
arriva  fur  les  heux  d'où  on  avait  la  veille  reconnu  le 
pofte  des  ennemis  ,  elle   ne  les  y  trouva  phn'  ;  fans 
doute  que  fVl.  de  Soubife  ayant  fait  réflexion  fur  la 
défectuolicé  de  fon  camp  ,    en  avait  changé  la  nuit 
même;  il  avait  étendu  fes  troupes  fur  une  haut^^ur 
devant  laquelle  régnait  un  ravm  ;  fa  droite  s'appuyait 
à    un    boi'^    qu'il    avait    fortifié    d'un    abatis    et   de 
troi>  redoutes  garnies  d'artillerie  ;    fa  gauche  était 
environnée    par    un    grand  étang  qu'on  ne  pouvait 
pas  tourner.   1  'armée   du  roi  fe  trouvait  trop  faible 
en  infanterie    pour    brufquer  un  pofte  auffi  formi- 
dable ;    pour  peu  que  la  défenfe  eut  été  opiniâtre, 
on  ne  l'aurait  emporté  qu'en  y  facritiant  vi:'gt  mille 
hommes.  Le  roi  jugea  que  cette  entreprife  fnrpaffait 
fes  forces  ,    et    i!    envoya  des  ordres  à  l'mfanterie 
de  paffer  undéiîlé  marécageux  qui  fe  trouvait  près 
de-là  ,  pour  prendre  le  camp  deBraunsdorf  ;  la  cava-  : 
lerie  la  fuivit ,  fef.int  l'arrière-garde.  Dès  que  les  Fran- 

ft  rais  virent  que  les  troupes  pruffiennes  fe  repliaient, 
ils  firent  avancer  leurs  piquets  avec  de  l'ariilltrie,  et 
canonnèrent  beaucoup,  mais  fans  effet.  Tout  ce  qu'ils 
avaient  de  muficiens  et  de  trompettes,  leurs  tambours 
et  leurs  fifres  fe  feraient  entendre,  comme  s'ils  avaient 
gagné  une  victoire.  Quelque  peu   agréable  que  fût 
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te   fpectacle    pour    des    gens   qui  n'avalent  jamais 
craint  d'ennemi ,  il  fallait ,  dans  ces  circonftances ,  le 
confidérer  d'un  œil  indifférent,  et  oppofcr  le  flegme 
allemand  a  la  pétulance  et  à  la  gaieté  françaife    On 
apprit  la  nuit  même  que  l'ennemi   fefait  un  mouve- 
ment de  fa  gauche  à    fa    droite  ;     les  houfards  fe 
mirent  en  campagne  dès  la  pointe  de  jour;  ils  entrè- 
rent dans  le  ca  .  p  que  les  français  venaient  de  quit- 
ter ,  et  apprirent  des  payfans    qu'ils  avaient  pris  le 
chemin  de  VVeiflcnfels.  Peu  après  un  corps  alfez  con« 
fidérable  fe    forma  vis-à-vis  de  la  droite  des  Pruf- 
fiens  ;  il  avait  l'air  d'une  arrière -garde  ,  ou  d'une 
troupe    qui    couvre    la    marche  d'une  armée.     Les 
Pruflîens    tenaient    peu  de  compte  de  ces  mouve- 
mens  ,  parce  que   leur   camp  était  couvert ,  tant  le 
front  que  les  deux  ailes,  par  un  marais  impraticable, 
et  qu'il   n'y   avait   que  trois  chauffées   étroites  par 
lefquelles  on  pût  venir  à  eux.  On  ne  pouvait  donc 
fuppofcr  que  trois  delTeins  à  l'ennemi  :    celui  do  fe 
retirer  par  Freybourg ,    dans  la  haute    Ihunnge, 
parce  que  les  ftibfifiances  lui  manquaient  ;    Cfîui  de 
prt  iîdre  Weidenfcls  ,  dont  cependant  les  ponts  étaient 
détruits;  ou  enfin  celui  de  gagn^^r  Merfebourg avant 
le  roi  ,  pour  lui  couper  le  paffage  de  la  Saale.  Or 
l'armée  priiffienne  en  était  beaucoup  plus  près  que 
celle  des  français.     Cette  manœuvre  était  d'autant 
m')in>  a  craindre,  qu'elle  menait  a  une  bataille  dont 
on  pouvait  f^   promettre  un  fuccès  heureux,  puif- 
qu'on  n'aurait  point  de  porte  à  forcer.  Le  roi  envoya 
beaucoup  de  partis  en  campagne  ,  et  attendit  tran- 
qui.'lea)ent    dans    {on    rani;)    q   ;r  les  intentions   des 
ennemis  fe  fulient  plua  ciaiicintac  développées  ;  car 
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un  mouvement  précipité ,  ou  fait  à  contre- temps, 
aurait  tout  gâté.  Des  nouvelles,  tantôt  faufTeSjtan-» 
tôt  vraies,  que  rapportaient  les  batteurs  d'eftrade, 
entretinrent    cette    incertitude   jufques   vers    midi , 
qu'on  aperçut  la  tête  des  colonnes  françaifes,  qui, 
à  une  certaine  diilance,   tournaient  la  gauche  des 
Prulïiens.    Les  tronpes  des  cercles  difparurent  auffi 
infenfiblement  de   leur   ancien   camp ,  de  forte  que 
ce  corps  qu'on  prenait  pour  une  arrière -garde,  et 
qui  était  en  effet  la  léferve  de  M.  de  S' Germain, 
demeura  feul  vis-à-vis  des  PrufTiens.  Le  roi  fut  lui- 
même  reconnaître  la  marche  de    M.  de  Soubife  et 
fut  convaincu  qu'elle  était  dirigée  fur  Merfebourg; 
les  Français  marchaient  très  lentement,  parce  qu'ils 
avaient  formé -«jifférens  bataillons  en   colonnes  ,  ce 
qui  les  arrêtait  chaque  fois  que  les  chemms  étroits 
les  obligeaient  de  fe  rompre.    Il   était   deux  heures 
lorfque  les  PrufTiens  abattirent  leurs  tentes  ;  ils  firent 
un  quart  de    converfion  à    gauche  et  fe  mirent  en 
Inarche.  Le  roi  côtoya  l'armée  de  M.  de  Soubife; 
fes  troupes  étaient  couvertes  par  le  marais  qui  vient 
de  Braunsdorf ,  et  qui  s'étendant  à  un  grand  quart 
de  lieue   de -là  ,    fe  perd  à  2,000  pas  de  Rosbach. 
M.  de  Seidlitz  fefait  l'avant  garde  avec  toute  la  cava^ 
lerie  ;  il  eut  ordre  de  fe  gliiïer  par  des  bas- fonds 
dont  cette  contrée  efl  remplie  ,  pour  tourner  la  cava- 
lerie françaife  et  fondre  fur  les  têtes  de  leurs  colon- 
nes ,   avant  qu'elles    eufifent  le  temps  de  fe  former. 
Le  roi  ne  put  laifTer  au  prince  Ferdinand ,  qui  com- 
mandait ce  jour- là    la  droite  de  l'armée,  que  les 
vieilles  gardes  de  la  cavalerie  ,  qu'il  mit  fur  un  rang 
pour  en  faire  montre  ;  ce  qui  fe  pouvait  d'autant 
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mieux  ,  qu'une  partie  du  marais  de  Braunsdorf 
couvrait  cette  droite.  Les  deux  armées  ,  en  fc 
côtoyant,  s'approchaient  toujours  davantage.  L'ar- 
mée du  roi  tenait  foigneufement  une  petite  éléva- 
tion qui  va  droit  à  Rosbach  ;  celle  des  Français, 
qui  ne  connaiffait  pas  apparemment  le  terrain,  mar- 
chait par  un  fond.  Le  roi  fît  établir  une  batterie 
fur  cette  hauteur  ,  dont  les  effets  devinrent  décifiFs 
dans  l'action.  Les  Français  en  établirent  une  vis- 
à-vis  dans  un  fond,  et  comme  elle  tirait  de  bas  eti 
haut,  elle  ne  produifit  aucun  effet.  Pendant  qu'on 
prenait  ces  arrangemens  de  part  et  d'autre,  M. de 
SeidlJtz  avait  tourné  la  droite  des  ennemis  ,  fans 
qu'ils  s'en  aperçuffent  ;  il  fondit  alors  avec  impctuo- 
fité  fur  cette  cavalerie  ;  les  deux  régimens  autrichiens 
formèrent  un  front,  et  foutinrent  le  choc;  mais  fe 
trouvant  abandonnés  par  les  Français  ,  à  l'excep- 
tion du  régiment  de  Fitzjames  qui  donna,  ils  furent 
prefque  entièrement  détruits.  L'infanterie  des  deux 
armées  était  encore  en  marche,  et  leurs  têtes  n'étaient 
qu'à  la  diflance  de  cinq  cents  pas  :  le  roi  aurait 
voulu  gagner  le  village  de  Reichardswerben  ;  mais 
eomme  il  reftait  6qo  pas  à  faire  pour  y  arriver  et 
qu'on  s'attendait  d'un  moment  à  l'autre  à  voir  l'ac- 
tion s'engager ,  il  y  détacha  le  maréchal  Keith  avec 
5  bataillons  ;  en  quoi  confiftait  toute  fa  féconde 
ligne;  le  roi  s'avança  en  même  temps  à  200  pas  des 
deux  lignes  françaifes  ,  et  s'aperçut  que  leur  ordre 
de  bataille  était  compofé  de  bataillons  en  colonnes 
alternativement  enlacés  dans  des  bataillons  étendus. 
Cette  aile  de  M.  de  Soubife  était  en  l'air  ,  et  la 
cavalerie  pruffiçnnc  étant  occupée  à  poinfuivre  celle 
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des  ennemis,  on  ne  prit  fe  fervir  que  de  l'infanterie 
pour  déborder  l'aile  ;  d:ms  cette  vue  le  roi  niic  en 
ligne  deux  bataillons  de  g;renar{iers  qui  fefaient  un 
Crochet  à  fou  fianc  gauche  ;  ils  eurent  ordre,  au 
moment  que  les  Françjis  avancfraienc ,  de  f.ure  une 
<!;  ini  -  converfîon  à  dïoite  ,  ce  c]ui  le"-  portait  nécef- 
fan-^ment  fur  le  fianc  de  Tennemi  Cotte  difpofition 
fut  exécutée  ponctucili-ment.  Auiîi  dès  que  les 
Français  avancèrent,  iK  reçurent  le  feu  de  ces  gre- 
nadiers en  jBanc  ,  et  après  avoir  effuyé  tout  au  plus 
trois  «iécharges  du  régiment  de  Brnnfwic  ,  on  \'it 
que  lcur<?'  colonnes  fe  preffinent  \'er-  la  gauche;  elles 
eurent  bientôt  reflerré  ces  baiaiîlon"'  éter  dus  qui  le=^ 
réparaient;  la  maffc  de  cette  infancene  devenîit  Je 
moment  en  lYioment  plus  groffe  ,  plus  lourde  et 
plus  confufc  ;  plus  elle  fe  précipitait  fur  fa  gauche, 
plu=  elle  était  débordée  par  le  front  des  Pruiïiens. 
Tandis  que  le  defordrcallr-it  en  croiffant  danslVumée 
de  M.  de  Sonbîfe,  le  roi  fut  averti  qu'un  corps  de 
cavalerie  ennemie  Je  préfentait  derrière  fcs  troupes; 
î\  fit  raffembltr  en  hâte  les  premiers  efcadrons  que 
l'on  put  trouver;  ;i  peine  les  eut  il  oppofés  à  ceux 
qui  fe  montraient  derrière  fon  front,  que  ces  derniers 
fe  recirèrent  avec  promptitude  ;  alors  les  gardes  du 
corps  et  les  gendarmes  furent  employés  contre  l'in- 
fanterie françaife,  qui  fe  trouvait  dans  le  plus  grand 
défordre  ;  la  cavalerie  l'attaqua  et  l'ayant  facilement 
difperfée,  elle  fit  un  nombre  confidérable  de  Français 
prifonniers.  11  était  6  heures  du  foir  quand  ce 
choc  fe  donna;  le  temps  était  couvert,  et  1  obfcurité 
fi  grande  ,  qu'il  y  aurait  eu  de  l'imprudence  à  ponr- 
fuivre  l'ennemi  ,   quelle   que  fût  la  confuiion  dans 
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Inqiielle  il  continuait  fa  déroute.  Le  roi  fe  contenta 
d'envoyer  à  fa  pourfuite  différen?  partis  de  cu'.raffiers, 
de  dragons  et  de  houfards,  dont  aucun  ne  paffait 
30  maitres.  Pendant  cette  action  ,  10  bataillons  de 
la  droice  des  Pruffiens  awaient  gardé  le  fufil  fur 
]'é|).;ule  fans  charger;  le  prince  Ferdinand  de  Brnnf- 
wic,  qui  les  commandait,  n'avait  pas  quitté  le 
marais  de  Braunsdorf ,  fir^ant  à  couvrir  une  partie 
de  fon  front;  il  a\ait  chaflé  les  troupes  des  cercles 
qui  lui,  étaient  oppofécs  ,  par  quelques  volées  de 
canon  ,  et  leur  avait  fait  lâcher  k  pied.  Il  n'y  eut  que 
7  bataillons  de  l'jnnée  du  roi  qui  furent  dan?  le  feu  , 
et  tout  rengagement  du  combat,  jufqu'à  la  décifion, 
ne  dura  qu'une  heure  et  demie.  Le  lendemain  le 
roi  partit  dès  la  pomte  du  jour  avec  les  houfards 
et  les  dragons;  il  fuivit  les  traces  des  ennemis,  qui 
s'étaient  retirés  par  Freybourg.  L'infanterie  eut 
ordre  de  prendre  le  même  chemin;  l'arrière- garde 
françaife  y  était  encore;  les  dragons  mirent  pied  à 
terre  et  cha.fsèrent  des  jardin?  quelques  détachemens 
ennemi?;  et^fuite  on  (il  des  difpoûtions  pour  attaquer 
le  château  ;  m.ais  l'ennemi  n'en  attendit  pas  l'exécu- 
tion ;  il  rcpaffa  rUnftrut  en  hâte  et  brûla  fes  ponts. 
Les  détachemens  que  le  roi  avait  fait  Ift  veille  arri- 
vèrent alors  fuccefliveirent;  les  uns  amenaient  des 
officiers,  d  autres  des  foldats,  d'autres  des  canons,  enfin 
aucun  d'eux  ne  revint  le?  mains  vides.  On  travailla 
cependant  avec  tant  de  ddigence  à  rétablir  le  pont 
de  rUnflrut,  qu'en  moins  d'une  heure  il  fut  en  état 
de  fervir.  L'armée  deJ\L  deSoubife  s'était  répandue 
partant  de  chemins,  qu'on  ne  favait  lequel  fuivre. 
Lespayfans  affuraient  que  le  plus  grand  nombre  des 
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fuyards  avaient  pris  la  route  de  l'Eckartsberg ,  et  le 
roi  y  tr.archa  avec  fes  troupes;  pendant  toute  cette 
journée  le  nombre  des  prifonniers  augmenta,  tous 
les  détachemens  envoyés  en  différens  lieux  en  ame- 
nèrent. Cependant  on  trouva  l'Eckartsberg  garni 
par  im  corps  des  cercles ,  qui  pouvait  être  de  5  à  6,000 
hommes.  Le  roi ,  qui  n'avait  d'autre  infanterie  que 
les  volontaires  de  JVleyer  ,  les  embufqua  avec  des 
lioufards  dans  un  bois  voifin  de  ce  camp ,  avec 
ordre  d'alarmer  l'ennemi  toute  la  nuit.  Les  enne- 
mis, mécontens  de  ce  qu'on  troublait  leur  fommeil, 
abandonnèrent  leur  poftc,  et  perdirent  quatre  cents 
hommes  avec  10  pièces  de  canon.  M.  deLentulus, 
qui  les  fuivit  le  lendemain  jufqu'à  Erfurt ,  leur  enleva 
encore  huit  cents  hommes  ,  qu'il  ramena  au  roi. 
La  journée  deRosbach  avait  coûté  10,000  hommes 
à  l'armée  de  M.  de  Soubife.  Les  Pruffiens  en  pri- 
rent j^ooo  prifonniers  ;  ils  y  gagnèrent  de  plus  63 
canons,  15  étendards  ,  7  drapeaux  et  une  paire  de 
timbales.  11  eft  certain  qu'à  confidérer  la  conduite 
des  généraux  français  ,  on  aurait  de  la  peine  à  l'ap- 
prouver ;  leur  intention  était  fans  contredit  de  chaffer 
les  Pruffiens  de  la  Saxe  ;  mais  l'intérêt  de  leurs  alliés 
ne  demandait-il  pas  plutôt  qu'ils  fe  bornafient  fimple- 
ment  à  contenir  le  roi  vis-à-vis  d'eux,  pour  donner 
au  maréchal  Daun  et  au  prince  de  Lorraine  le  temps 
d'achever  la  conquête  de  la  Siléfie?  Pour  peu  qu'ils 
euffent  encore  arrêté  le  roi  enThuringe,  cette  con- 
quête était  non-feulement  faite ,  mais  la  faifon  dcve-. 
nait  de  plus  fi  rude  et  fi  avancée  ,  qu'il  aurait  été 
impoiïible  aux  Pruffiens  de  faire  en  Siléfie  les  progrès 
dont  nous  aurons  incciïamment  occafion  de  parler; 
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et  quant  h  la  bataille  qu'ils  engagèrent  fi  mal  à 
propos  ,  il  eft  certain  que  M.  de  Soubife ,  par  foa 
incertitude  et  par  fa  difpofition  ,  mit  de  la  poiïi^ 
bilité  à  ce  qu'une  poignée  de  monde  vînt  à  bout  de 
le  vaincre.  Mais  la  rpanière  dont  la  cour  de  France 
diflinguait  le  mérite  de  fes  généraux  parut  plus  fur- 
prenante  que  le  refte  ;  M.  d'h  trées ,  pour  avoir  gagné 
la  bataille  de  Haftenbeck,  fut  rappelé;  M.  de  Sou- 
bife, pour  avoir  perdu  celle  de  Rosbach,  futdéclaré 
peu  après  maréchal  de  France.  La  bataille  de  Ros- 
ïbach  ne  procura  proprement  au  roi  que  la  liberté 
d'aller  chercher  de  nouveaux  dangers  en  Siléfie.  Cette 
victoire  ne  devint  importante  que  par  l'impreffion 
qu'elle  lit  fur  les  Français,  et  fur  les  débris  de  l'armée 
du  duc  de  Cumberland.  D'un  côté  M.  de  Richcr 
lieu  ,  dès  qu'il  en  reçut  la  nouvelle ,  quitta  fou 
camp  de  Halberftadt,  et  fe  retira  dans  i'électorat  de 
Hanovre;  de  l'autre,  les  troupes  alliées,  prêtes  à 
mettre  les  armes  bas,  reprirent  courage  et  conçu- 
rent des  efpérances.  Un  changement  avantageux, 
arrivé  à  peu-près  dans  le  même  temps  dans  le  minif- 
tère  britannique,  et  dont  nous  parlerons  bientôt, 
donna  un  nouveau  nerf  au  gouvernement  anglais. 
Ges  miniftres ,  honteux  de  la  tache  que  la  conven- 
tion de  Clofter-Seven  imprimait  à  leur  nation,  réfo- 
lurent  avec  d'autant  plus  de  juftice  de  la  rompre  ^ 
qu'elle  n'avait  été  ratifiée  ni  par  le  roi  d'Angleterre, 
ni  par  le  roi  de  France  ;  ils  travaillèrent  d'abord  à 
remettre  l'armée  de  Stade  en  activité  ;  le  roi  d'Angle- 
terre ,  dégoûté  du  duc  de  Cumberland  ,  qui  avait 
perdu  la  confiance  des  troupes,  voulut  mettre  un 
autre  général  à  leur  tête  ;  il  demanda  au  roi  le  prince 
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Ferdinand  de  Brnnfwic ,  doiit  la  réputation  jnfle- 
ment  ac'iuife  s'était  répanciue  en  Kurope.  (Quoique 
les  PriilTiensperdiffent,  par  fon  abfence,  un  bon  géné- 
ral dont  ils  a^'aient  brlbin ,  il  était  toutefois  fi 
important  de  relever  cette  armée  des  alliés,  que  le 
roi  ne  put  fe  refufer  a  cette  demande.  Le  prince 
Ferdinand  partit  ,  fe  rendit  a  Stade  par  des  chemins 
détournés,  et  trou\a  répandu  aux  environs,  un 
corps  de  30,000  hommes  ,  que  les  i^iancai.s  ,  par 
inconfé  juence  et  par  légèreté,  avaient  négligé  de 
défarmer. 

Le  roi  revint  de  !'['(  k.irtsberg  à  Freybourg,  en 
même  temps  qu'un  decachement  que  le  maréchal 
Keith  ayait  envoyé  à  Ouerfurt ,  retourna  de  la  pour- 
fuite  des  Français.  Les  payfans  même  des  environs 
amenaient  des  prifonniers  ;  ils  étaient  outres  des 
Licriléges  que  les  foldats  de  M.  de  Soubife  avaient 
commis  dans  les  églifes  luthériennes;  les  chcfes 
pour  lefquelles  le  peuple  a  le  plus  de  vénération, 
avaient  été  profanées  avec  une  indécence  grofl'iere, 
et  la  i^ougue  effrénée  des  l^rançais  avait  mis  tous 
les  payilins  de  la  Fhuringe  dans  les  intérêts  de  la 
Prulfe. 

Cependant  le  roi  était  fur  fon  départ,  les  aff.ures 
de  la  Siléfie  demandaient  fa  prefenc^  et  des  fct  ours; 
il  fe  propofa  de  marcher  droit  h  Srhweidnitz  ,  pour 
en  faire  lever  le  fiege  à  i\1.  de  Nadalli.  Il  partit  de 
Ltipficle  i2  de  novembre,  à  la  tête  de  19  bataiiions 
et  de  28  efcadrons.  Le  maréchal  Keith  marcha  en 
même  temps  avec  un  petit  corps,  pour  pénéirer  en 
B  hèmt  du  côté  de  I  nitmeritz  ,  alin  de  facilit.  r  îu 
roi  le  pafTage  de  la  i^ulace,   et  d  obliger  par  cette 
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diverfion  M.  de  Marshnll  à  quitter  les  environs  de 
Bainzen  et  de  Zitt;ui,  Le  maréchal  Keith  put  un 
magafin  confidéribie  que  les  ennemis  avaient  à 
Leutmeritz ,  d'où  il  rit  mine  de  s'avancer  vers  Prague. 
Le  roj  futra  en  même  temps  en  Luface  ;  il  délogea 
M.  deHaddickdeGroffe.'hayn,  et  M.  de  Marshall, 
à  fon  approche  ,  fe  replia  fur  Lœhau  ;  pendant  la 
marche  de  Bautzen  au  Weifrcnberg ,  on  fit  tourner 
une  tête  de  colonne  vers  Loebau ,  et  à  fon  afpect 
IVl,  de  Marshall  fe  replia  fur  Gabel:  le  roi  pour- 
fuivit  enfuite  fa  route  flins  empêchement.  Fn  arri- 
vant h  Gœrhtz  ,  il  reçut  la  fâcheufe  nouvelle  de  la 
reddition  de  Schweidnitz.  Cette  place  fut  prife  de 
la  manière  fuivante:  M.  de  Nadafli  avait  ouvert  la 
tranchée  le  27  d'octobre  entre  le  fort  de  Bœgendorf 
€t  la  tuilerie;  fa  troifieme  parallèle  était  achevée  le 
10  de  novembre.  La  garnifon  avait  fait  quelques 
forties  avec  fuccès ,  et  quoi(jue  les  bombes  euflent 
luiné  une  partie  de  la  ville  ,  l'ennemi  n'avait  pas 
encore  emporté  d'ouvrage  ;  impatient  d'être  auffi 
peu  avancé,  M.  de  Nadafli  réfoliit  de  rifquer  un 
coup  de  main  ;  la  nuit  du  1 1  il  fit  donner  un  affaut 
général  à  routes  les  redoutes  qui  env^ironnent  le 
corps  de  la  place  ;  deux  furent  prifes.  Ce  malheur 
lit  tourner  la  tête  à  M.  de  Seers  ,  qui  était  gouver- 
neur de  la  place,  et  à  M.  de  Grumkow,  qui  lui 
était  adioint  ;  ils  capitulèrent,  et  fe  rendirent  prifon- 
niers  de  guerre  avec  leur  garnifon  ,  confiftant  en 
10  efcadrons  de  houfards  et  10  bataillons  d'infante- 
rie. Les  Autrichiens  défarmèrent  ces  foldats ,  et 
comme  la  plupart  étaient  Siléfiens,  ils  leur  donnèrent 
des  palTeports  et  h  liberté  de  retourner  dans  leurs 
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villages.     Cet  événement    ne   pouvait    pas  arriver 
plus  mal   à  propos  ,    pour  déranger  les  projets  du 
toi    Toutefois  la  jonction  avec  le  prince  de  Béveni 
en    devenait    d'autant   plus    néceffaire ,   qu'il    était 
aifé    de    prévoir    que    M.    de    Nadafli    ayant    pris 
Schweidnitz  ,   joindrait  le    maréchal  Daun  ,    pour 
accabler  ce    qui  reftait  de  Prufliens    près  de  Bres* 
lau.     Le  roi   avait  à    la  vérité  ordonné  au  prince 
de    Bévern    d'attaquer    l'ennemi  ,    et     de    ne    pas 
fouffrir  qu'on  prît  Schweidnitz  ,    pour  ainfi   dire, 
à   fa   vue  :     la    chofe    était    très  -  fefable  ,    vu    la 
pofition  des  Autrichiens  à  Liffa  ;  le  prince  de  Bévern 
n'avait  qu'un  mouvement  à  faire  pour  fe  porter  fur 
le  fianc  de  l'ennemi  ,    qu'il  aurait  battu    probable- 
ment; alors  le  fiége  de  Schweidnitz   était  levé,  et 
les   Impériaux  déconcertés  :     au    lieu    que    fi   l'orï 
demeurait  dans  l'inaction,  M.  de  Nadafti  ne  pou- 
vait manquer  à  la  longue  de  prendre  une  place  qui 
n'avait  point  de  fecours  à  efpérer,  et  toutes  les  trou- 
pes ennemies  venant   à  fondre    fur    les   Prufïïens, 
auraient  enfin  forcé  les  retranchemens  de  la  Lohe. 
Le  malheur  voulut  que  ce  prince  ne  comprît  pas  la 
force  de  ces  raifons  ;  les  généraux  le  déterminèrent 
cependant  un  jour  à  tenter  cette  entreprife  ;  il  fortit 
de  fon  camp,  et  battit  les  troupes  légères  qui  cou- 
vraient le  fianc  droit  des  Autrichiens;  alors  au  lieu 
d'attaquer  l'armée,    et  de  la  pouffer  dans  l'Oder, 
comme  cela  ferait  arrivé,  fon  incertitude,  le  peu  dd 
confiance  qu'il   avait  en  lui-même  ,    et  la  crainte 
d'une  entreprife  dont  l'événement  n'efl:  jamais  d'une 
certitude  évidente,  le  retinrent;  il  crut  en  avoir  fait 
allez ,  et  il  ramena  fes  troupes  dans  fes  retranche- 
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mens.  Le  roi  arriva  à  Naurabourg  fur  le  Queis  le 
24  de  novembre  i  il  y  apprit  la  victoire  des  Antri- 
chiens  fur  le  prince  de  Bévern,  et  la  perte  deBres- 
lau.  Tout  ce  dent  on  avait  averti  le  prince  de 
Bévern  n'était  arrivé  que  trop  exactement;  M.  de 
Nadafti  avait  joint  le  prince  de  Lorraine  et  le  maré- 
chal Daun,  et  les  ennemis  impatiens  d'achever  leur 
conquête,  ne  perdirent  point  de  temps  pour  mettre 
leur  projet  en  exécution.  La  nuit  du  21  au  22  de 
novembre,  ils  conftruifirent  devant  le  front  des  Pruf- 
fiens4  grandes  batteries  de  grofles  pièces  de  canon; 
les  emplacemens  qu'ils  prirent  étaient  entre  Pilfnitz 
et  Gfofs-Mochber.  Le  prmce  de  Bévern  fe  con- 
tenta d'être  fpectateur  de  cet  ouvrage ,  qu'il  leur 
laiffa  achever  tranquillement,  tandis  que  ces  apprêts 
annonçaient  les  deffeins  du  maréchal  Daun  fur  les 
retranchemens  pruffiens.  M.  de  Nadafti  longea  la 
Lohe  et  fe  forma  vers  Gabitz  ;  le  prince  de  Bévern 
crut  que  c'était  pour  lui  venir  à  dos,  quoique  cela 
fût  difficile  ,  et  il  s'affaiblit  encore  par  un  détachement 
qui  fe  rendit  à  Gabitz  aux  ordres  de  M.  de  Ziethen, 
pour  s'oppofer  de  ce  côté  aux  entreprifes  des,  enne- 
mis. Le  front  du  camp  pruffien ,  derrière  la  Lche ,  étaic 
couvert  par  des  redoutes  ouvertes  par  les  gorges  , 
dont  quelques-unes  même  étaient  dominées  par 
l'autre  rivci  on  n'avait  pas  même  eu  l'attention  d'y 
faire  diftribuer  aflez  de  canon;  la  plus  grande  par- 
tie de  l'artillerie  demeura  dans  un  retranchement 
que  le  prince  de  Bévern  avait  fait  faire  dans  un  bas- 
fond  ,  pour  couvrir  fon  flanc  de  la  Lohe  vers  le 
faubourg  de  Breslau.  Le  maréchal  Daun,  qui  avait 
eu  le  temps  de  bien  voir  et  de  bien  examiner  tcutCvS 
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ces  négligences  et  toutes  ces  bévues ,  les  fit  tourner  k 
ion  avantage.   L'attaque  commença  le  22  à  9  heures 
du  ma  in  :  quelques  redoutes  furent  prifes  et  reprifes 
a]ternativ^ement3  on  fit  agir  la  cavalerie  pruflicnne 
dans  un  marais  où  elle  ne  pouvait  pas  combattre  ,  et 
où  elle  fut  foUviroyée  par  (>o  canons  que  les  Autri- 
chien-^ avaient  en  batterie  au-delà  du  ruiffeau    Ct  pen- 
dant, maliiré  tant  de  faulTes  mefures,  les  Prulïiens 
ne  perdaient  point  encore  de  terrain.    A  la  .gauche 
versGabitz,  M.  de  Ziethen  non-feulement  repoufla 
les  attaques,  mais  pourfuivit  M.  <ieNadafl;i  jufqu'au- 
delà  de  ia  Lohe,  et  le-  ennemis   en  déroute    fe  reti- 
rèrent derrière  le  ruilfeau  de  Schw'idnitz.   Pendant 
cetemp'^-l.i  les  Autrichiens  qui  attaquaient  le  prince 
deBévern  :i\'aient  palIé  la  Lohe   f>us  \i  protection 
de  leur  artillerie;    ils   prirenc  auffi  côt    les  redoutes 
pruffienne>  par  les  gorges;    l?s    troupes  fe  défendi- 
rent  bien  ,    et    le<   Pruiliens    les    en    délogèrent   h 
diverfes  fois;  le  prince  Ferdinand  de  Pruffe  repouiTa 
même  une  partie  des  ennemis  jufqu'a  la  Lohe  ;  mais 
ils  éiaietit  en   trop  grand   nombre  ,    le   camp    était 
perdu  et  la  nuit  clofe.    Ouoiqu'd  y  eût  encore  des 
refTonrces  ,  le  prince    de  Bévern  ne  les  vit  pas  ;  il 
repaffa  l'Oder  dans   la  première   confternation  ,    et 
jeta  [VT.  de  Leflwitz  avec  8  bataillons  dans  Breslau  ; 
il  perdit  aulFi  ]^o  pièces  de  canon  ,  et  près  de  8,000 
hommes,    que  l'attaque   du  camp   de  LilTa  ne    lui 
aurait  pas  coûtés.  Les  Autrichiens  prétendirent. que 
cette  action  leur  avait  mis  18.000  hommes  hors  de 
combat,  et  il  efl  vrai  que  le<  villages  des  environs 
étaient    remplis    de    leurs    bicffés.     Le  lend;.  m.îin  , 
OU  pour  mieux  dire  ht  uuit ,  ie  prince  de  Bévern 

s'avifa 
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s'avifa  d'aller  reconnaître  le  corps  de  M.  de  Beck 
qui  campait  près  de  lui  ;  il  était  feul,  et  fc  laifTa 
prendre  par  des  pandours.  M.  de  Kyau ,  qui  était 
après  lui  le  plus  ancien  des  g^énéraux,  prit  le  com- 
mandement des  troupes,  et  lans  avifer  à  ce  qu'il  y 
avait  à  faire  ,  il  fe  mit  en  chemin  pour  Giogau. 
A  peine  M.  de  Leftwitz  fe  crut-il  ifolé  dans  Breslau, 
qu'il  perdit  la  tramontane  ;  les  Autrichiens  s'appro- 
chèrent de  cette  capitale,  et  M.  de  Leftwitz ,  qui 
jufqu'aiors  avait  eu  la  réputation  d'un  brave  officier , 
fans  attendre  que  l'ennemi  tirât  un  feul  coup  de 
canon  contre  les  remparts,  demanda  à  capituler ,  et  2^» 
obtint  la  libre  fortie  avec  armes  et  bagages  ;  il  fui- 
vit  deux  jours  après  avec  fa  garnifon ,  dont  la  moi- 
tié déferta  fur  le  chemin  que  M.  de  Kyau  avait 
pris. 

Le  roi  reçut  à  la  fois  toutes  ces  nouvelles  acca- 
blantes ;  fans  s'appefantir  fur  les  défaftres  qui  venaient 
d'arriver,  il  ne  fongea  qu'au  remède,  et  força  de 
marche  ,  pour  gagner  les  bords  de  l'Oder.  En 
chemin  il  fe  détourna  de  Lignitz  ,  que  les  Autrichiens 
avaient  fait  fortifier,  et  pouffant  droit  à  Parchwitz, 
fon  avant -garde  donna  à  Timprovifte  fur  un  déta- 
chement des  ennemis,  qui  fut  bien  battu  et  dont 
300  hommes  furent  faits  prifonniers  ;  il  arriva  à  Parch- 
witz  le  -zi^y  ayant  fait  le  chemin  de  Leipfic  à  l'Oder 
en  12  jours.  Le  roi  voulait  que  M.  de  Kyau  paf-^âc 
l'Oder  à  Koben  ;  mais  il  ne  put  pas  y  réuffir  ,  parce 
que  la  plupart  des  troupes  avaient  déjà  gagné  Giogau. 
Dans  ces  conjonctures  le  temps  était  ce  qu'il  y  ava-'C 
de  plus  précieux  ;  il  n*y  avait  point  de  moment  à 
perdre  ;  il  fallait  ou  attaquer  inceffammcnt  Içs  Autri» 

Cùune  de   7  nm'  l\  /.  L 
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cliiens  à  tout  prix,  et  les  mettre  hors  de  la  Siléfie, 
ou  fe  réfoudre  à  perdre  cette  province  pour  jamais. 
Déreni.  L'armée  qui  repaila  l'Oder  à  Glogau,  ne  put  joindre 
'"^^"       les   troupes  du  roi  que    le    2  de  décembre  ;    cette 
armée  était  découragée  et  dans  l'accablement  d'une 
défaite   récente.    On    prit  les  officiers   par  le  point 
d'honneur  ;    on    leur    rappela   le  fouvenir   de   leurs 
anciens  exploits  ;  on  tâcha  de  diffiptr  les  idées  triftes 
dont  rimpreiîion  était  fraîche;  le  vin  fut  même  une 
reflburce  pour  ranimer  ces  efprits  abattus.    Le  roi 
parla   aux  foldats  ;    il  leur  fit  diftrjbuer  des  vivres 
gratis,    b'.nfin  on  épuifa  tous  les  moyens  que  l'ima- 
gination pouvait  fournir,   et  que  le  temps  permet- 
tait, pour  réveiller  dans  les  troupes  cette  confiance 
fans   laquelle   l'efpérance  de   la   victoire  eft   vaine. 
Déjà  les  phyfionomies  commençaient  à  s'éclaircir, 
et  ceux  qui  venaient  de   battre  les  Français  à  Ros- 
bach  ,  perfuadèrent  à  leurs  compagnons  de  prendre 
bon  courage.  O.uelque  peu  de  repos  refit  le  foldat, 
et  l'armée  fc  trouva  difpofée  h  laver,  aulli-tôt  que 
l'occafion   s'en  préfenterait ,    l'affront   qu'elle   avait 
reçu  le  22.  Le  roi  chercha  cette  occahon  ,  et  bientôt 
elle  fe  trouva  ;  il  avança  le-4  à  Neumarkt  ;  il  était 
avec  l'avant-garde  des  houfards  ,  et  apprit  que  l'en- 
nemi   établiffait  fa   boulangerie    dans    cette    ville, 
qu'elle  était  garnie  de  pandours  ,  et  qu'on  y  atten- 
dait dans  peu  l'armée  du  maréchal  Daun.  La  hauteur 
fituée  au-delà   de  Neumarkt  donnait  un    avantage 
confidérable  à  l'ennemi ,    fi    on    lui    permettait  de 
l'occuper  :  la  difficulté  était  de  prendre  cet  endroit; 
l'infanterie  n'était  point  arrivée ,  et  ne  pouvait  joindre 
l'avant-gaide  qu'au  foir  ;  on  n'avait  point  de  canon; 
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les  feules  troupes  dont  on  pouvait  tirer  parti ,  étaient   . 
des  houfards  ;  on  i'e  réfolut  à  faire  de  nécelfité  vertu. 
Le  roi  ne  voulant  pas  fouffrir  que  le  prince  de  Lor- 
raine vînt  fe  camper  vis-à-vis  de  lui,  fit  mettre  pied 
à  terre  à  quelques  efcadrons  de  houfards  ;    ils   en- 
foncèrent la  porte  de  la  ville;  un  régiment  qui  les 
fuivait  à  cheval,  y  entra  au  plein  galop;  un  autre 
régiment  par  les  faubourgs  gagna  la  porte  de  Breslau, 
et  l'entreprife  réuffit  au  point    que     ^00    cravates 
furent  faits  prifonniers  par  les  houfards.  On  occupa 
aufli-tôt  l'emplacement  du   camp  ,  et  l'on  y  trouva 
les  piquets  et  les  traces  que  les  ingénieurs  autrichiens 
y  avaient  laiiïées  pour  marquer  la  pofition  de  leurs 
troupes.    Le  prince  de  Wirtemberg    prit  le   com- 
mandement de  l'avant-garde  ;  on  le  renforça  le  foir 
de   10  bataillons  ,  avec  lefquels  il  fe  campa  à  Kam« 
mendorf.    Le  même  jour   la  cavalerie  palTa  encore 
le  .défile  ;    le  gros  de  l'infanterie  cantonna  dans  la 
ville  de  Neumarkt  et  dans  les  villages  voifms.  Des 
nouvelles  pofitives  arrivèrent  alors  au  roi  ,  par  lef- 
quelles  il  apprit   que    le   prince   de  Lorraine  avait 
quitté  le  camp  de  la  Lohe  ,  et  s'était  avancé  au-delà 
de  LifTa  ;  que  fon  armée  avait  fa  droite  appuyée  au 
village   de  Ny.pern  ,    fa  gauche  à  Golau  ,    et  à  dos 
le  petit  ruiffeau  de  Schweidnitz.     Le  roi  fe  réjouit 
de  trouver  l'ennemi  dans  une  pofition  qui  facilitait 
fon  entreprife  ;  car  il  était  obligé  etréfoiu  d'attaquer 
les  Autrichiens  par-tout  où  il  les  trouverait,  fût-ce 
même  au  Zobtcnberg.    On   travailla   d'abord   à   la 
dirpofition  de  la  marche,  et  l'armée  fe  mit  en  mou- 
vement le  5  avant  l'aube  du  jour  ;  elle  était  précédée 
par  une  avant-garde  de  60  efcadrons  et  de  10  batail- 
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Ions ,  à  la  tête  de  laquelle  le  roi  s'était  mis  en  per- 
fonne  ;  les  quatre  colonnes  de  l'armée  la  fuivaient 
à  une  petite  diflance  ;  l'infanterie  formait  celles  du 
centre,  et  celles  des  ailes  étaient  compoféesde  cava- 
lerie. L'avant-garde ,  en  approchant  du  village  de 
Born,  découvrit  une  grande  ligne  de  cavalerie,  dont 
la  droite  tirait  vers  Liffa,  et  dont  la  gauche,  qui 
était  plus  avancée,  s'appuyait  à  un  bois  que  l'armée 
du  roi  avait  h  fa  droite.  On  crut  d'abord  que 
c'était  une  aile  de  l'armée  autrichienne  dont  on  ne 
découvrait  pas  le  centre;  ceux  qui  en  firent  la  recon- 
naifTance,  aflurèrent  que  c'était  une  avant -garde; 
on  apprit  même  qu'elle  était  commandée  par  le  gé- 
néral Noftitz  ,  et  que  le  corps  confiftait  en  quatre 
régimens  de  dragons  faxons,  et  deux  de  houfards 
impériaux  ;  pour  jouer  à  jeu  sûr,  on  fit  gliffer  les 
10  bataillons  dans  le  bois  qui  couvrait  le  flanc  gauche 
de  M.  de  Noftitz;  fur  quoi  la  cavalerie  pruffienne, 
qui  s'était  formée ,  fondit  defTus  avec  beaucoup  de 
vivacité  ;  dans  un  moment  ces  régimens  furent  dilïi- 
pés  ,  et  pourfuivisjufques  devant  le  front  de  l'armée 
autrichienne  ;  on  leur  prit  5  officiers  et  800  hommes , 
qu'on  renvoya  le  long  des  colonnes  à  Neumarkt , 
pour  animer  le  foldat  par  l'exemple  de  ce  fuccès. 
Le  roi  eut  de  la  peine  à  contenir  la  fougue  des 
houfards  ,  que  leur  ardeur  tranfportait  ;  ils  étaient 
fur  le  point  de  donner  au  milieu  de  l'armée  autri- 
chienne ,  lorfqu'on  les  rafiembla  entre  les  villages 
de  Heyde  et  de  Frobeivitz  à  une  portée  de  canon 
de  l'ennemi;  on  diftinguait  fi  bien  de -là  l'armée 
impériale  ,  qu'on  aurait  pu  la  compter  homme  par 
iiomme  ;■  fa  droite,  qu'on  favait  à  Nypern ,   était 
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éacîice  par  le  grand  bois  de  LifTa  :  mais  du  centre 
jufqu'à  la  gauche  rien  n'échappait  à  la  vue.  A  la 
première  infpection  de  ces  troupes  et  d'après  le 
terrain,  on  jugea  qu'il  fallait  porter  les  grands  coups 
à  l'aile  gauche  de  cette  armée  :  elle  était  étendue 
fur  un  tertre  chargé  de  fapins ,  mais  mal  appuyée  ; 
ce  pofte  forcé,  on  gagnait  l'avantage  du  terrain 
pour  le  refte  de  la  bataille,  parce  que  delà  il  va 
toujours  en  defcendant  et  en  s'abaifiant  versNypern: 
au  lieu  qu'en  s'attachant  au  centre,  les  troupes  de 
l'aile  droite  autrichienne  auraient  pu ,  en  traverfant 
le  bois  de  Lifla ,  tomber  en  flanc  fur  les  afTail- 
lans  ;  et  après  tout  il  aurait  toujours  fallu  finir 
par  l'attaque  de  ce  tertre  ,  qui  dominait  fur 
toute  cette  plaine.  C'aurait  été  réferver  la  befogne 
la  plus  dure  et  la  plus  difficile  pour  la  fin,  où  les 
troupes  harafiécs,  et  fatiguées  du  combat,  ne  font 
plus  propres  aux  grands  efforts  ;  au  lieu  qu'en  com- 
mençant par  l'opération  l.i  plus  rude,  on  profitait 
de  la  première  ardeur  du  foldat,  et  le  refte  de  l'ou- 
vrage devenait  aifé.  Par  une  fuite  de  ces  raifons ,  on 
difpofa  inceffamment  l'armée  pour  l'attaque  de  la 
gauche.  Les  colonnes  qui  étaient  dans  l'ordre  du 
déploiement  furent  renverfée?;  on  les  mit  fur  deux 
lignes,  et  les  pelotons,  par  quart  de  convcrfion  ,  fc 
mirent  à  défiler  par  la  droite  :  le  roi  avec  fes  houfards 
côtoya  la  marche  de  fon  armée  fur  une  chaîne  de 
tertres  qui  cachait  à  l'ennemi  les  mouvemens  qui  fe 
fefaient  derrière;  et  fe  trouvant  entre  les  deux  armées,  * 
il  obfervait  celle  des  Autrichiens,  et  dirigeait  la 
marche  de  la  fienne.  Il  envoya  des  officiers  de 
confiance ,    les    uns   pour    obferver   la  droite   du 
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maréchal  Daun,  les  autres  vers  Canth  pour  veiller 
aux  démarches  de  M.  de  Draskowitz  ,  qui  y  avait 
fon  camp  :  on    reconnut    en   même  temps  l'ennemi 
le  long  du  ruiffeau  de  Schweidnitï,  pour  être  sûr 
qu'il  ne  put  rien  venir  à  dos  lorfque  l'armée  enga- 
gerait le  combat.     Le  projet  que  le  roi  fe  préparait 
d'exécuter,  était  de  porter  toute   fon  armée  fur  le 
flanc  gauche  des  Impériaux,  de  faire  les  plus  grands 
efforts  avec  fa  droite ,  et  de  refufer  fa  gauche  avec 
tant  de    prévoyance,   qu'il    n'eût  pointa    craindre 
des  fautes  ferablables  à   celles  qu'on  avait  faites  à 
la  ba'taille  de  Prague,  et  qui  avaient  caufé  la  perte 
de  celle  de  Kolin.     Déjà  IM.  de  Wédel ,  qui  devait, 
avec  fes  lo  bataillons  de   l'avant-garde,   former  la 
première  attaque,  s'était  rendu  devant  l'armée;  déjà 
les  têtes  des  colonnes  avaient  gagné  le  ruiffeau  de 
Schweidnitz ,   fans    que   l'ennemi    s'en    fût    aperçu. 
Le  maréchal  Daun  prit  le  mouvement  des  Pruffiens 
pour  une    retraite,    et  dit  au   prince  de  Lorraine: 
ces  gens  s'en  vont ^  laijjons-les  faire.     Cependant    IVl. 
de  Wédel  s'était  formé  devant  les  deux  lignes  d'in- 
fanterie de  la  droite;  fon  attaque  était  foutenue  par 
une  batterie  de  20  pièces  de  12  livres,  dont  le  roi 
avait  dépouillé  les  remparts  de   Glogau.     La  pre- 
mière ligne  reçut  ordre  d'avancer  en  échelons,  les 
bataillons    à   50  pas  de  diflance  en  arrière  les  uns 
des  autres,  de  forte  que  la  ii'îne  étant  en  mouvement, 
l'extrémité  de  la  droite  fe  trouvait  de  mille  pas  plus 
'avancée    que   l'extrémité    de   la    gauche,   et    cette 
difpolition  la   mit  dans  l'impoflibilité  de  s'engager 
fans  ordre.     Sur  cela  M.  de  Wédel  attaqua  le  bois 
où  commandait  M.  Nadafti;  il  n'y  trouva  pas  grande 
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réfiflance,  et  l'emporta  affez  vite.  Les  généraux 
autrichiens  fe  voyant  tournés  et  pris  en  flanc,  effayè- 
rent  de  changer  de  pofition  j  ils  voulurent,  mais 
trop  tard  ,  former  une  ligne  parallèle  au  front  des 
Pruffiens;  tout  l'art  des  généraux  du  roi  fut  employé 
à  ne  leur  en  pas  donner  le  temps.  Les  Pruffiens 
s'établifTaient  déjà  fur  une  hauteur  qui  commande 
le  village  de  Leuthen  ;  dans  l'inftant  où  l'ennemi 
voulut  y  jeter  de  l'infanterie,  une  féconde  batterie 
de  20  pièces  de  12  livres  tira  fur  eux  fi  fort  à  pro- 
pos, qu'ils  en  perdirent  l'envie  et  fe  retirèrent.  Du 
côté  de  M.  de  Wédel,  les  Autrichiens  fe  faifirent 
d'une  butte  voifine  du  ruiffeau,  pour  l'empêcher 
de  balayer  leur  ligne  d  une  'aile  à  l'autre  ;  M.  de 
Wédel  ne  les  y  fouffrit  pas  long-temps,  et  après  uil 
combat  plus  long  et  plus  opiniâtre  que  le  précédent , 
ils  furent  forcés  à  céder  le  terrain.  M.  de  Ziethen 
en  même  temps  chargea  la  cavalerie  ennemie  et  la 
mit  en  déroute;  quelques  efcadrons  de  fa  droite 
reçurent  en  flanc,  des  brouflailles  qui  bordaient  le 
ruiffeau,  une  décharge  à  mitraille.  Ce  feu  partant 
il  l'improvifle,  les  ramena,  et  ils  fe  reformèrent 
auprès  de  l'infanterie.  Les  officiers  qui  avaient  eu 
la  commiffion  d'obferver  la  droite  du  maréchal 
Daun,  vinrent  alors  avertir  le  roi  qu'elle  traverfait 
le  bois  de  Liffa,  et  allait  paraître  incelTamment  dans 
la  plaine  ;  fur  quoi  M.  de  Driefen  reçut  ordre  d'avan- 
cer avec  l'aile  gauche  de  la  cavalerie  pruffienne. 
Lorfque  les  cuiraffiers  autrichiens  commencèrent  à 
Le  former  près  de  Leuthen,  la  batterie  du  centre  de 
l'armée  du  roi  les  falua  par  une  décharge  de  toute 
fon  artillerie;   M.  de  Driefen  en  même  temps  les 
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attaqua;  la  mêlée  ne  fut  pas  longue;  les  Impériaux 
furent  difperfés  et  s'enfuirent  à  vau-de-route.     Une 
ligne  d'infanterie,  qui  s'était  formée  à  côté  de  ces 
cuiraflîers  derrière  Lcuthen,  fut  prife  en  flanc  par 
le  régiment  de  Bareuth,  qui  la  rejetant  fur  les  volon- 
taires de  Wunfch,  en  prit  deux  régimens  entiers 
avec  officiers  et  drapeaux.    Alors  la  cavalerie  enne- 
mie étant  tout  à  fait  diffipée  ,  le  roi  fit  avancer  le 
centre  de  fon  infanterie  fur  Leuthcn,     Le  feu  fut 
vif  et    court  ,    parce  que    l'infanterie    autrichienne 
n'était  qu'éparpillée  entre  les  maifons  et  les  jardins; 
au   débouché  du  village,   on  aperçut  une  nouvelle 
ligne  d'infanterie  que  les  généraux  autrichiens  for- 
rnaient  fur  une  éminence  près  du  moulin  à  vent  de 
Ségefchutz.     L'armée  du   roi   eut  quelque  temps  à 
fouffrir  de  leur  feu  ;  mais  les  ennemis  ne  s'étaient  pas 
aperçus,  dans   cette  confufion  ,  que  le  corps  de  M. 
de  Wédel  était  dans  leur  voifinage;  ils  furent  tout 
à  coup  pris  en  fîanc  et  à  dos  par  ce  brave  et  habile 
général,  et  fa  belle  manœuvre,  en  fixant  la  victoire, 
termina  cette  importante  journée.     Le  roi  ramalTant 
les  premières  troupes  qui  fe  préfentèrent ,  fe  mita 
3a  pourfuite  des   ennemis,    avec   les    cuiraflîers  de 
Seidlitz    et   un    bataillon    de    Jung-Stutterheim  ,   il 
s'avança  dirigeant  fa  marche   entre   le  ruiffeau   de 
Schweidnitz  et  le  bois  de  Lifla.     L'obfcurité  devint 
fi  grande,  qu'il  pouffa  quelques  cavaliers  en  avant 
pour  reconnaître  les  forêts  ,  et  pour  donner  dçs  nou- 
velles; de  temps  à  autre  il  fit  tirer  quelques  voléçs 
de  canon  vers   Liffa,  où  le  gros  de  l'armée  autri- 
chienne s'était  enfui;  à    l'approche  de  ce    bourg, 
î'avant-garde   effuya  une  décharge  d'environ  deux 
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bataillons ,  dont  perfonne  ne  fut  bîefie;  elle  y 
repondit  par  quelques  volées  de  canon,  en  pourfui- 
vant  toujours  fa  marche.  Chemin  fefant  les  cuiraf- 
fiers  de  Seidlitz  amenaient  des  prifonniers  par  bandes. 
Arrivé  à  Lilfa ,  le  roi  trouva  toutes  les  maifons  pleines 
de  fuyards  et  de  gens  débandés  de  l'armée  impériale; 
il  s'fmpara  d'abord  du  pont,  où  il  plaça  fcs  canons, 
avec  ordre  de  tirer  tant  qu'il  y  aurait  de  la  poudre. 
Sur  le  chemin  de  Bre?lau  ,  par  où  l'ennemi  fe  retirait , 
il  fit  jeter  des  pelotons  d'infanterie  dans  les  maifons 
les  plus  voifines  du  ruiffeau  de  Schweidnitz  ,  afin 
de  tirer  fur  l'autre  bord  pendant  toute  la  nuit,  foit 
pour  entretenir  la  terreur  chez  les  vaincus ,  foit  pour 
les  empêcher  de  jeter  fur  l'autre  bord  des  troupes 
qui  en  difputaffent  le  pafTage  le  lendemain.  Cette 
bataille  avait  commencé  à  une  heure  de  l'après- 
midi;  il  en  était  huit  lorfque  le  roi ,  avecfon  avant- 
garde,  vint  à  Liffa.  Son  armée  était  forte  de  33,000 
hommes  ,  lorfqu'elle  engagea  l'action  avec  celle 
des  Impériaux,  qu'on  difait  monter  à  60000  com- 
battans.  Si  le  jour  n'eût  pas  enfin  manqué  aux 
Pruiîiens  ,  cette  bataille  aurait  été  la  plus  décif;- e 
de  ce  fiècle.  Les  troupes  n'eurent  pas  le  temps  de 
fe  repofer;  elles  partirent  de  Liffa  qu'il  était  encore  6. 
nuit,  ramafsèrent  pendant  la  marche  nombre  de 
traîneurs  des  ennemis ,  et  arrivèrent  vers  les  dix 
heures  fur  les  bords  de  la  Lohe,  où  malgré  une 
forte  arrière-garde  commandée  par  M.  de  Serbel- 
Joni,  poflée  auprès  de  Grofs-Mochber ,  10  batail- 
lons pafsèrent  ce  ruiffcau;  on  les  forma  dans  un 
ravin  à  l'abri  du  canon  des  Autrichiens,  et  l'on  em- 
Ipufqua  les  houfards  derrière  des  villages  et  des  cenfcs, 
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OÙ  ils   étaient   couverts   et  à  portée  d'agir  aufTi-tôt 
que  cela  deviendrait   néceflaire.   M.   de   Serbelloni 
hâta  £i  retraite  i'Utant  qu'il  put,  et  fe  replia  vers  les 
deux   heures    de   l'après-midi   fur  Breslau  :   M.   de 
Ziethen   avec   tous  les  houfards  ,  20  efcadrons    de 
dragons  et  16  bataillons,  le  fuivit  de  près.  Une  partie 
du  monde  de    l'autrichien  fe  jeta   fans   ordre   dans 
Breslau.  Cette  arrière- garde,  pleine  de  terreur  et   fe 
retirant  en    confufion,   perdit  beaucoup  de  foldats 
dans  fa  marche.  M.  de   Ziethen  pourfuivit  l'armée 
du  maréchal  Daun  par  Borau,  Reichenbach,  Kun- 
zendorf  à  Reichenau  ,  où   il  fut  joint  par   M.   de 
Fouqué,  qui  venait  avec  quelques  troupes  de  Glatz. 
Ces  deux  généraux  poufsèrentlesAutrichiensjufqu'ea 
Bohème    Le  roi  de  fon  côté  forma  le  7  la  circonval- 
lation  de  Breslau  ;  on  prit  pofte  au  faubourg  de  St. 
Nicolas,    à  Gabitz,  aux   Lehmgruben  ,  à  Hube  et 
Durgenfch  ;  et  comme  la  raifon  de  guerre  voulait 
qu'on  enfermât  la  ville  également  de  l'autre  côté  de 
rOder,   le   roi    envoya  ordre  à  M.   de  Wied  ,  qui 
avait  été  malade  à  Brieg,  d'en  fortir  avec  3  batail- 
lon«;  ,   aux(]uels    on  joignit    5    efcadrons  ,    pour  fe 
pofter  fur  la  grande  chaufTée  qui  mène  de  Breslau  à 
Hundsfeld;  il  s'y  retrancha  le  mieux  qu'il  put,  pour 
empêcher  la  garnifon  de  fe  fauver  en  Pologne  ,  au 
cas  qu'elle  voulut  le  tenter.  On  fe  prépara  au  fiége; 
le  roi  tira  les  munitions  ,  les  canons  ,   les  mortiers 
dont  on  avait  befoin,  des  forterefles  de  Brieg  et  de 
NeilTe.    Le    10   fix  bataillons  prirent  pofTeflîori   du 
faubourg  d'Ohlau  ;  ces  troupes  s'établirent  au  cou- 
vent des  Frères  de  la  Miféricorde ,  dont  ils  chaf«èrent 
les  pandours.  M.  de  Forcade  prit  pofte  au  cimetière 
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cîc  St.   Maurice,  où  l'on  conftruifit  une  batterie  à 
l'abri  des  murailles,  et  pour  diftraire  l'attention  du 
commandant  et  de  la  garnifon  ,  le  prince  Ferdinand 
de  PrulTc  établit  au  faubourg  de  St.  Nicolas  une  bat- 
terie  et  un    bout  de  tranchée,  qui  firent  croire   à 
l'ennemi  que  c'était  de  ce  côté-là  que  les  Pruffiens 
voulaient  poulTer  leurs  attaques,  tandis  que  M.  de 
Balby  fefait  fa  parallèle  depuis  le  cimetière  de  St. 
IMauricejufques  vis-à-vis  de  la  porte  de  Schweidnitz  ; 
de  cette  parallèle  deux  grandes  batteries  croifantes 
dirigeaient  leur  feu  fur  le  Tafchenbaftion ,  et  fur  le 
cavalier  qui  le  commande.  Les  affiégés  fe  défendi- 
rent mollement.  Ils  tentèrent  par  le  faubourg  de  Po- 
logne ,  du  côté  de  M.  de  Wied ,  une  faible  fortie ,  où 
ils  perdirent  300  hommes.     Le  16  une  bombe  mit 
par  hafard  le  feu  au  magafm  de  poudre  du  Tafchen- 
baftion ;  l'épaule  fauta  et  fes  décombres  formèrent 
une  cfpcce  de  brèche.  Le  froid  devint  fi  violent ,  que 
le  commandant  craignit  que  malgré  fes  précautions, 
les  foliés  étant  gelés,  les  Pruffiens  ne  donnaffent  un 
affaut  à  la  place;  il   craignit   d'être  pris  d'emblée; 
il  favait  d'ailleurs  que  l'armée  impériale  étant  rechaf- 
fée  en  Bohème ,  il  n'avait  aucun  fecours  à  en  attendre. 
Ces  différentes  confidérations  le  portèrent  à  capitu- 
ler, et  il  fe  rendit  lui  et  toute  fa  garnifon  prifonniers 
de    guerre  ;  il   fe   trouva   que    14,000  hommes    en 
avaient  affiégé    ij^ooo.     Mais  il   fallait  confidérer 
qu'une  partie  de  cette  garnifon  était  compofée  des 
fuyards  de  Leuthen  ,  et  qu'en  général  ni  les  fortifi- 
cations ,  ni  le  nombre  des  foldats  ne  défendent  une 
ville  ,  mais  que  tout  dépend  de  la  tête  plus  ou  moins 
forte  et  du  courage  déterminé  de  celui  qui  y  com- 
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mande.  Nous  avons  rapporté  fans  interruption  les 
événemens  de  cette  expédition  de  Siléfie;  peut-être 
ne  fcrat-on  pas  fâché  de  trouver  ici  le  réfumé  des 
pertes  qu'y  firent  les  deux  parties  belligérantes. 

Les  Pruffiens  ne  perdirent  à  labataillc'de  Leuthen 
en  morts  et  blefles  que  2660  hommes,  parce  qu'ils 
trouvèrent,  fi  l'on  excepte  la  première  attaque,  un 
terrain  qui  les  favorifa. 

Les  Autrichiens  y  perdirent  307  officiers,  21,000 
foldats,  134  canons,  59  drapea-ux.  Mrs.  de  Zieihcii 
et  de  Fouqué  firent  2,500  prifonniers  dansla|)our- 
fuite.  La  prife  de  Breslau  coûta  aux  ennemis  13  gé- 
néraux, 686  officiers,  et  17,635  foldats;  fomme 
totale  41,447  hommes,  dont  l'armée  impériale  fe 
trouvait  affaiblie  à  fon  retour  en  Bohème. 

Quoique  cette  campagne  eût  été  longue,  dure  et 
pénible;  quoique  fa  fin  fût  auffi  hcureufe  qu'on  eût 
pu  l'efpércr,  il  reftait  encore  une  expédition  à  faire, 
tant  les  dérangemens  arrivés  en  Siléfie  étaient  con- 
fidérables  ;  il  fallait  reprendre  la  ville  de  Lignitz, 
où  les  Impériaux  avaient  fait  des  inondations  et  des 
ouvrages.  Le  roi  y  avait  envoyé  M.  de  Driefen , 
qui,  avec  un  corps  de  cavalerie,  tenait  cette  ville 
•  inveftie  depuis  le  1 6.  Le  prince  Maurice  y  arriva  le  25 
avec  un  détachement  d'infanteric,pour  en  faire  le  fiége 
dans  les  règles.  Les  apprêts  s'en  firent,  le  canon 
arriva.  M.  de  Bulov/ ,  que  le  maréchal  Daun  y 
avait  établi  en  qualité  de  commandant,  préféra  la 
confcrvation  de  fa  garnifon  à  une  défenfe  qu'il  n'au- 
rait pu  foutenir  à  la  longue;  il  capitula,  et  demanda 
la  libre  fortie  pour  fes  troupes;  cequ'on  lui  accorda 
volontiers ,  parce  que  les  tjoupes  étaient  fatiguées 
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à  l'excès ,  et  la  gelée  fi  forte ,  que  les  pèles  et  les 
pioches  ne  pouvaient  plus  ouvrir  la  terre.  Les  ouvra- 
ges et  les  éclufes  de  la  ville  furent  rafés ,  afin  que 
fi  les  ennemis  s'en  emparaient  une  féconde  fois ,  ils 
ne  pufTentpas  fi  vite  la  remettre  en  état  de  défenfe, 
et  en  faire  une  place  d'armes.  Toute  la  cavalerie  fut 
enfuite  employée  à  former  le  blocus  de  Schweid- 
nitz  ;  on  réferva  le  fiége  de  cette  place  pour  le  prin- 
temps prochain.  Le  corps  de  M.  de  Ziethen  forma 
un  cordon  qui  prit  de  Schmiedeberg  par  Landshut, 
Friedland  ,  Braunau ,  fe  terminant  à  Glatz.  Les 
troupes  entrèrent  le  6  de  janvier  en  quartier  d'hiver;  janvier," 
et  le  roi  demeura  à  Breslau,  afin  de  veiller  lui-même 
atout,  et  de  préparer  ce  qui  était  néceffaire ,  pour 
que  l'armée  rétablie  et  en  bon  état  pût  de  bonne 
heure  ouvrir  la  campagne  prochaine. 

Pour  terminer  l'hiftoire  de  tous  les  événemensde  Campa- 
cette  année  ,  il  nous  refte  à  rapporter  ce  qui  fe  pafla  |"%'^f 
en  PruîTe  entre  MM.  de  Lehwald  et  d'Apraxin ,  et 
ce  que  firent  les  Suédois  en  Poméranie.  Le  maré- 
chal Apraxin  s'approcha  au  mois  de  juin  des  fron- 
tières de  la  PrufTe  à  la  tête  de  100,000  hommes;  le 
gros  de  fon  armée  marcha  vers  Grodno  ,  capitale 
de  la  Lithuanie  polonaife.  M.  de  Fermor  ,  avec 
un  corps  de  20,000  hommes,  fécondé  parla  flotte 
ruffe ,  mit  le  fiége  devant  Mémel.  La  ville  fut  ren- 
due par  capitulation  le  5  de  juillet.  M.  de  Leh- 
wald s'était  propofé  de  défendre  les  bords  du  Pré- 
gel,  et  s'était  campé  à  Infterbourg,  d'où  il  obfer- 
vait  M.  d'Apraxin.  Après  la  prife  de  Mémel  l'ar- 
mée ennemie  pénétra  en  PrufTe,  s'approchant  d'Inf- 
terboure  ;   M.  de  Fermor  t-,'avariCa  de  ïç>n  côté  vers 
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le  Prégel.  11  femble  que  c'était  le  moment  où  le  maré^ 
chai  Lehwald   aurait  dû  prendre  un  parti  décifif, 
pour    fe  battre  avec  un  de  ces  généraux  ;  il  n'en 
trouva  peut-être  pas  l'occafion  favorable.  Le  corps 
de  M.  de  Fermor  ,'  qui  arriva  à  Tilfit  ,   lui  donna 
de  la  jaloufie  ;    il   craignit  d'être  tourné  et  fe  retira 
à  Wélau.    Il  avait   dans   fon  armée  deux  régimens 
de  houfards  qui  fefaient  au  plus  2,400  hommes ,  et 
ces  houfards  non-feulement  réfiftèrent  à  12,000  tar- 
tares    et  cofaques    que    les    Rudes    traînaient  avec 
eux,  mais  remportèrent  déplus,  durant  toute  cette 
campagne  ,  des  avantages  fignalés  fur  ces  ennemis. 
Après  la  retraite  du  maréchal  Lehwald,  M.  d'Apraxin 
n'étant  gêné  par  perfonne  ,  fe  joignit  à  Infterbourg 
^""^*  avec  M.  de  Fermor;  ils  s'avancèrent  tous  les  deux 
en  côtoyant  l'Aller,  et  vinrent  fe  campera  Jxgern- 
dorf,  à  un  mille  et  demi  de  l'armée  pruffienne.   Le 
roi  avait  donné  carte  blanche  à  i\L  de    Lehwald, 
pour  prendre  tel  parti  qu'il  jugerait  à  propos,  tant 
à  caufe  de  l'éîoignement  des  lieux  ,    que  parce  que 
des  partis  qui  fouvent  rodaient  autour  de  l'armée  du 
roi,    auraient  pu  intercepter  des  dépêches  de  cette 
conféquence.  M.  de  Lehwald,  qui  craignait  qu'un 
corps    de    Rudes   ne   s'approchât  de   Kœnig^berg, 
dont  les  ouvrages  font  trop  vaftes  pour  être  défen- 
dus ,  et  ne  prît,  pendant  qu'il  ferait  contenu  par  le 
maréchal  rude,    cette  capitale  où  il  avait  fes  maga- 
fins  ,    crut  qu'il   ne  pouvait  empêcher  l'ennemi  de 
tenter   une  pareille  entreprife  qu'en  lui  livrant  ba- 
taille,  et  réfolut  d'aller  l'attaquer  dans  fon  camp  de 
Jicgerndorf.  Il  fe  mit  en   marche  le  29,  et  fe  porta 
dans  un  bois  où  il  était  ^précifcment  dans  le  fiane 
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des  Rufies  ;  s'il  avait  attaqué  cette  armée  tout  de 
fuite,  il  y  a  apparence  qu'il  l'aurait  fait  avec  fuccès. 
Quoique  fon  corps  ne  montât  qu'à  24.000  hommes, 
il  pouvait  efpcrer  de  remporter  des  avantag-es  ,  parce 
que  les  Ruffes  furent  furpris  de  le  voir  arriver, 
qu'ils  ne  s'attendaient  pas  à  être  attaqués  ,  et  qu'il 
régnait  une  grande  confufion  dans  leur  camp; 
ils  étaient  outre  cela  mal  poftés  ,  et  rien  ne  l'em- 
pêchait de  marcher  droit  à  eux.  Il  eft  impof- 
fible  de  dire  quelles  raifons  le  retinrent  ,  et  lui 
firent  différer  jufqu'au  lendemain  ce  qu'il  pou- 
vait exécuter  fur  le  champ.  Il  engagea  l'aifaire  le  30. 
D'abord  les  houfuds  et  les  dragons  prufTiens  firent 
plier  devant  eux  la  cavalerie  ruffe  et  les  cofaques 
qui  leur  étaient  oppofés,  et  les  rechafsèrent  jufqu'à 
leur  camp.  Les  ennemis  avaient  changé  la  nuit  de 
pofition  ,  d'où  il  réfulta  que  les  difpofitions  que  le 
maréchal  de  Lehwald  avait  faites  la  veille  pour  les 
attaquer  dans  le  terrain  où  il  les  avait  trouvés,  ne 
quadra^:nt  plus  avec  l'emplacement  où  ils  étaient 
alors  ;  fa  cavalerie  de  la  gauche  attaqua  néanmoins 
celle  des  Ruffes ,  et  la  rejeta  derrière  fon  front  ; 
mais  elle  y  efluya  un  feu  fi  violent  d'artillerie  et  de 
mitraille,  qu'elle  fut  obligée  de  rejoindre  l'infanterie 
prulîicnne.  C'était  dans  le  moment  où  M.  de  Leh- 
wald attaquait  un  bois  rempli  d'abatis,  dans  lequel 
les  Ruffes  avaient  placé  leurs  grenadiers  ;  le  bois 
était  au  centre  de  l'anrree  de  IVl.  d'Apraxin  ;  ces 
grenadiers  furent  battus  et  prefque  tous  détruits; 
mais  le  terrain  fourré  où  cette  action  fe  paffa ,  ca- 
chait aux  Pruffiens  une  manœuvre  que  fefaient  alors 
les  ennemis ,    et  qui  devint  funeRe  aux  premiers. 


If  6  HIST.      DE      LA      GUERRE 

M.  de  Romanzow  s'avançait  avec  20  bataillons  Je 
la  féconde  ligne  des  Ruffes  ,  pour  foutenir  ces 
grenadiers  ;  il  fe  porta  en  flanc  et  à  dos  de  l'infan- 
terie pruffienne  ;  elle  perdit  infenfiblement  du  terrain 
et  fut  enfin  obligée  de  fe  retirer.  Cela  fc  fit  ert 
bon  ordre  ;  les  dr.^gons  et  les  houfards  couvrirent 
fa  retraite.  Ce  corps  ,  qui  ne  fut  point  pourfuivi 
par  l'ennemi,  revint  à  Wélau  reprendre  fon  ancien 
camp.  Le  maréchal  ne  perdit  dans  cette  affaire  ,  ea 
morts,  bleffés  et  prifonniers ,  que  1400  hommes  et 
13  canons.  M.  d'Apraxin  demeura  encore  quelques 
Sept,  jours  dans  fon  camp  de  J'jegerndorf.  Le  7  de  feptem- 
bre  il  fit  mine  de  paffer  l'Aller  ,  pour  fc  porter  en 
droiture  fur  Kœnigsberg  ;  mais  il  fallait  bien  qu'il 
n'eût  pas  cette  expédition  fort  à  cœur,  car,  ayant 
trouvé  un  corps  pruffien  qui  lui  difputait  le  paffage 
de  cette  rivière ,  il  fe  défifta  de  fon  entreprife.  Dix 
17,  jours  après  il  décampa  fubitement  de  J3egerndorf, 
et  fe  retira  vers  les  frontières  de  la  Pologne.  Le 
maréchal  de  Lehwald  le  fuivit  pour  la  forme  jufqu'à 
Tilfit ,  moins  dans  le  deffein  d'engager  quelque 
affaire  d'arrière -garde  que  pour  en  impofer  au  pu- 
blic. La  difproportion  des  forces  était  trop  grande 
entre  ces  deux  armées ,  et  l'cchec  qu'il  avait  reçu 
était  trop  récent;  d'ailleurs  il  obtenait  fon  but  fans 
courir  de  rifques  ;  car  l'ennemi  fe  retirant  de  foi- 
même  en  Pologne ,  il  n'y  avait  qu'à  le  laiffer  tran- 
quillement pourfuivre  fa  marche  :  M.  d'Apraxin 
évacua  toute  la  Pruffe  ,  à  l'exception  de  IVIémel, 
dont  les  Ruffes  demeurèrent  en  poffciTion  L'armée 
pruffienne  s'arrêta  aux  environs  de  T  ilfit,  trop  heu- 
.  reufe  de  s'être  débarrafféc  d'un  ennemi  auffi  formi- 
dable 
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dr.ble  a  H  bon  marché.  Mais  fi  elle  avait  écliappé  au^ 
malheurs  qui  la  menaçaient  dans  cette  canip.giie; 
il  n'était  pas  probable  qu'elle  jouît  ci  la  longue  de 
la  même  fortune.  Le  maréchal  de  Lehwald  ,  eut- il 
polTcdé  tous  les  talens  du  prince  Kugène ,  comment 
pouvait- il,  dans  la  fuite  de  la  guerre,  réfifler  avec 
24,000  PruiTîens  à  100,000  Ruffes  ?  le  roi  avait 
tant  d'ennemis  à  combattre  ,  et  fes  troupes  éta'ent: 
fi  confidérablement  fondues ,  qu'il  lui  était  impolîible 
d'envoyer  c\es  fecours  à  fon  armée  de  FrulTe  ;  il  était 
à  craindre,  et  l'on  pouvait  même  le  prévoir,  que 
les  Ruffes  étendant  leurs  connaifTance':  et  leur»  vues, 
ne  corrigeafTent  les  fautes  qu'il.»  avaient  faites,  et 
ne  détachaffent ,  en  ouvrant  la  campagne  fuivanre, 
un  corps  confidérable  vers  la  Viftuîe  ,  qui  expo- 
ferait  M.  de  Lehwald  au  rifque  d'être  coupé  de 
la  Poméranie.  On  avait  tout  heu  de  croire  qu  étant 
entouré  par  des  ennemis  auffi  nombreux  ,  il 
aurait  le  même  fort  que  le  duc  de  Cumberland, 
avec  la  différence  que  les  Rufles  ,  moins  polis 
que  les  Français ,  l'auraient  contraint  de  mettre  les 
armes  bas. 

D'une  autre  part  les  Suédois  n'avaient  fait  des 
progrès  en  Poméranie  que  parce  qu'ils  n'avaient 
rencontré  aucune  ré fi fiance  ;  ils  étaient  en  polfclLion 
d'Anclam,  de  Demmin,  et  du  fort  de  Peenamunde, 
qu'ils  avaient  pris  après  un  fiege  de  quinze  jours. 
La  garnifon  de  Stetin  confiflait  en  10  bataillons  de 
milice,  que  les  Etats  de  la  Poméranie  avaient  levés. 
I\1.  de  Manteufel,  à  la  tête  de  4  bataillons  ,  n'était 
pas  en  état  de  former  de  grandes  eatreprife>.  ïiix 
laifïimt  la  diftribution  des  armées  telle  qu'elle  était 
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alors ,  le  roi  courait  les  plus  grands  hafards  pour 
celle  de  PrufTe ,  et  rifquait  en  même  temps  de  voir 
la.  Poméranie  envahie  par  les  Suédois.  II  réfolut 
donc  de  concentrer  davantage  fes  forces  ,  pour 
procéder  avec  plus  de  fureté  ;  et  d'abandonner  les 
extrémités  de  fes  Etats  ,  que  le  nombre  de  fes  enne- 
mis ne  lui  permettait  plus  de  défendre.  Ces  motifs 
firent  rappeler  de  Tilfit  M.  de  Lehwald  avec  fon 
armée  ;  il  marcha  d'abord  en  Poméranie  contre  les 
Suédois,  qu'il  délogea  promptement  d'Anclam  et 
de  Demmin  ;  il  hs  pouffa  bientôt  fous  le  canon  de 
Stralfund  ,  où  ces  troupes  ne  fe  croyant  pas  en  fureté, 
fe  réfugièrent  dans  l'île  de  Rugen.  Une  grande  gelée 
qui  furvint  enfuite,  fit  prendre  tout  le  bras  de  mer 
qui  fépare  la  Poméranie  de  cette  île.  Le  maréchal 
de  Lehwald  aurait  pu  profiter  de  l'occafion,  fi  foii 
grand  âge  ne  l'en  eût  empêché  ,  pour  paffer  avec 
fon  nrroéefurla  glace  dans  l'île  ,  où  il  aurait  détruit 
toutes  ces  troupes  Suédoifes  :  au  moins  un  coup 
p;ireil  aurait- il  délivré  le  roi  pour  un  temps  d'un 
ennemi  qui  fefait  une  diverfion  fâcheufe.  Quoique 
le  maréchal  de  Lehwald  n'eût  pas  entrepris  tout 
ce  qui  était  fefable  ,  il  fit  toutefois ,  dans  cette  courte 
expédition,  trois  mille  prifonniers  furies  Suédois. 
Un  détachement  qu'il  envoya  affiégcr  le  fort  de 
Peenamunde,  ne  le  reprit  qu'au  mois  de  mars  de 
l'année  fui  vante. 

La  multitude  d'objets  qu'il  y  avait  à  remplir  pen- 
dant cette  campagne,  était  immenfe  ;  et  comme  on 
fe  trouvait  prefïé  de  faire  de  tous  les  côtés  des  efforts , 
on  ne  pouvait  y  léufTir  qu'en  employant  les  mêmes 
troupes  en  différens  endroits.  Le  priuce  Ferjlinand 
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de  Brunfwic  avait  trop  peu  de  cavalerie  dans  fon 
armée  ;  il  lui  en  fallait  néceiïairement  pour  l'entre- 
priTe'  qu'il  méditait.  Comme  il  importait  au  roi  que 
les  Français  fuffcnt  ch  a  fies  de  la  bafie  Saxe  et  du  bas 
Rhin  ,  pour  y  contribuer  de  fa  part  autant  que  fa 
fituacion  le  lui  permettait ,  il  détacha  10  efcadrons  de 
dragons,  et  5  efcadrons  de  houfards  de  l'armée  du 
maréchal  de  Lehwald  ,  avec  ordre  de  joindre  le 
prince  Ferdinand  de  Brunfwic  à  Stade.  Ce  prince 
tenta  d'abord  une  entreprife  fur  Zell ,  qui  ne  réuffit 
pas ,  d'un  côté  parce  que  le  maréchal  de  Richelieu  , 
Tayaut  prévenu  ,  l'empêcha  de  pafl^er  l'Aller  ,  et  de 
l'autre  parce  que  ce  pays  aride,  où  il  n'y  a  que  des 
bruyères  ,  ne  put  fournir  à  fafubfiftance.  Non-obftant 
cette  entreprife  manquée,  il  fe  rendit  peu  après 
maître  de  Harbourg.  Le  roi  convint  enfuite  avec  lui 
du  projet  de  fa  campagne.  Son  avis  allait  à  ce  que  les 
alliés  fe  portaffent  fur  le  Wéfer  ,  par  des  raifons, 
dont  la  première  était  de  ne  point  ruiner  les  capitales 
de  rélectorat  de  Hanovre  et  du  duché  de  Brunfwic, 
par  les  fiéges  qu'il  faudrait  faire  pour  les  reprendre; 
la  féconde  était  la  crainte  d'être  coupé  du  Rhin,  qui 
porterait  les  Français  à  évacuer  d'eux-mêmes  ces 
provinces  ,  fur-tout  fi  un  détachement  des  troupes 
pruiïicnnes  fe  montrait  en  même  temps  du  côté  de 
Brunfwic.  Le  prince  Henri,  qui  était  demeuré  en 
Saxe  pour  fe  faire  guérir  d'une  blcffure  qu'il  avait 
reçue  à  Rosbach ,  devait  commander  ce  détachement. 
Tout  fut  bien  concerté,  et  nous  verrons  ,  au  com- 
mencement de  la  campagne  fuivante,  les  fuccès  qui 
accompagnèrent  le  prince  Ferdinand  dans  l'exécu- 
tion de  cette  entreprife. 

m  2? 
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Ja  mais  campagne  n'avait  été  plus  féconde  en 
révolutions  fubites  de  h\  fortune  ,  que  celle  que  nous 
venons  de  décrire.  Cette  efpèce  de  hafard  qui  préfide 
aux  événemens  de  la  guerre  ,  s'était  infolemment 
joué  du  deftin  des  parties  bf^lligérantes  ;  tantôt  il 
avait  favprifé  le«  Pruffiens  de  fuccès  brillans,  et 
tantôt  il  les  avait  précipités  dans  un  abyme  de 
malheurs.  '■  es  RufTes  avaient  g<igné  une  bataille  en 
PrulFe,  et  fe  retiraient  de  ce  royaume  comme  s'ils 
avaient  été  battus.  Les  Français  ,  fur  le  point  de 
défjrmer  le  duc  de  Cumberland  ,  piirailfaient  les 
arbitres  de  l'Allemagne  ;  mais  ;  peine  cette  nouvelle 
a-t-elle  le  temps  de  fe  répandre  en  burope,  qu'on 
apprend  la  défaite  d'une  de  leurs  armées  ,  et  qu'on 
voit  comme  refTufciter  cette  armée  du  duc  de 
Cumberland  ,  (ju'on  croyait  n'exifter  déjà  plus.  Cette 
fuite  d'événemens  decififs  et  contraires  avait  comme 
étourdi  l'Europe  ;  on  voyait  de  l'incertitude  dans  les 
pro|ets  ,  des  deffeins  renverfes  auffi  -  tôt  que  conçus, 
et  de  nombrrux  corps  de  troupes  prefque  détruits  en 
un  feul  ]our.  Il  fallut  quelques  momens  de  tranquillité 
pour  que  les  efprit?  fe  recueillifTent  ,  et  que  chaque 
puufanceput  confidérerde  fang- froid  la  fituation  où 
elle  fe  trouvait.  D'un  côté  l'ardent  défir  de  la  ven- 
geance ,  l'ambition  bleffée,  le  dépit,  le  défefpoir 
remirent  les  armes  à  la  main  aux  empereurs  et  aux 
rois  qui  formaient  la  grande  alliance  j  de  l'autre  ia 
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néceffité  de  continuer  la  guerre  et  quelques  rayons 
d'efpérance  portèrent  la  PrufTe  à  faire  les  plus  grands 
efiforts  pour  fe  foutenir.'Un  nouveau  ferment  donna 
un  nouveau  degré  d'activité  à  la  politique,  et  les 
cours  ,  chacune  de  fon  côté  ,  fe  prépnrèredt  ;î  pouffer 
la  guerre  avec  plus  d'acharnein.  nt  .  de  ftir.ur  et 
d'i'^Diniàtreté  que  par  le  paiïe.  Voilà  en  général  le 
tableau  de>  paflions  qui  agitai'  nt  les  princes  et  leurs 
minirtres.  La  nature  de  cet  ouvrage  exige  que  nous 
entrions  dans  de  plus  grands  détails  ,  et  que  nous 
p:ircourions  fucceffivement  toutes  les  cours  de 
l'Hnrope  ,  pour  nous  repiéfenter  diftinctement  ce 
qui  fe  pafLnt  dans  chacune. 

Il  s'était  fait  dès  l'automne  dernier  un  changement 
dans  le  minifl:ère  britannique.  M.  Fox  ,  qui  s'y  était 
intrus  par  les  intrigues  du  duc  de  Cumbcrland, 
s'aperçut  qu'il  ne  pouvait  plus  fe  foutenir  dans  ce 
pofle  contre  la  cabale  qui  lui  était  oppofée  ;  il  réfolut 
de  fe  démettre  volontairement  de  fes  charges,  et  fut 
remplacé  par  M.  Pitt ,  que  fon  éloquence  et  fon 
génie  élevé  rendaient  l'idole  de  la  nation  ;  c'était  la 
meilleure  tête  de  l'Angleterre.  11  avait  fubjuguc  la 
Chambre  baffe  par  la  force  de  la  parole  ;  il  y  régnait , 
il  en  était  pour  ainfi  dire  lame.  Parvenu  au  cimon  des 
affaires  ,  il  appliqua  toute  létendue  de  fon  génie  à 
rendre  fa  patrie  la  dominatrice  des  mers,  et  penfant 
en  grand  homme,  il  fut  indigné  de  la  convention  de 
Clofter-Seven  ,  qu'il  regardait  comme  l'opprobre  des 
Anglais.  Ses  premiers  pas  dans  fa  nouvelle  carrière 
tendirent  tous  à  faire  abolir  jufqu'à  la  mémoire  de  ce 
traité  honteux  ;  ce  fut  lui  qui  perfuada  au  roi 
d'Angleterre   de    mettre   le    prince   Ferdinand  de 
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Brunfwic  à    la  tête   de    l'armée  des  alliés  ,  et  de  le 
demander  au   roi  de  PrulTc  ;  ce  fut  lui  qui  propofa 
de  renforcer  les  troupes  d'Allemagne  par  un  corps 
d'Anglais  ,  qui  les  joignit  effectivement  dans  l'année 
I75<S.  De  plus  il  jugea  convenable  à  la  gloire  de  fa 
nation    de    renouveler    les    alliances    qu'elle    avait 
contractées  tant  avec  le  roi  de  Fruffe  qu'avec  divers 
princes  d'Allemagne.    Il  conclut   un   traité   avec  le 
roi;  par  l'un  des  articles,  le  roi  d'Angleterre  s'en- 
gageait à  payer  au  roi  de  Prude  un  fubfide  annuel 
de  4  millions  d'écus ,    lequel  fut  continué  jufqu'en 
1761.  Le  roi  fe  trouvait  dans  la  néceiîité  d'accepter 
ce  fubfide ,   qui  d'ailleurs  répugnait   à  fa  façon  de 
penfer  ;    mais    les    Français  l'avaient  dépouillé  des 
provinces  qu'il  pofTédait  dans  le  bas  Rhin  ,  il  était 
à  la  veille  de  voir  envahir  la  Fruffe  par  lesRuffes; 
ce  qui  pouvait  d'autant  moins  s'empêcher  ,   que  le 
maréchal  Lehvvald  avait  été  contraint  d'accourir  en 
Poméranie,  pour  s'oppofer  aux  Suédois.  Après  tout, 
ee  fubfide  était  le  fcul  fccours  qu'on  pût  tirer  de  l'An- 
gleterre, puifqu'clle  avait  décliné  à  plufieurs  reprifes 
]a  demande  qu'on  lui  avait  faite  d'envoyer  une  efcadre 
dans  la  Baltique.  M.  Pitt  envoya  dans  ce  temps  le 
chevalier  Keith  en  Rufïie  ,    pour  balancer,  par  fes 
intrigues  ,  celles  du  parti  français  et  autiichien,  et 
pour  tenter   de    deffiller    les    yeux  à  l'impératrice , 
aveuglée  par   les  préventions  qu'on  lui  avait  infpi- 
rées  contre    le  roi  de  Prude.    M.    Godcrick   partit 
dans  une  vue  à  peu -près  femblable  pour  la  Suède; 
mais  le  parti  français,  qui  dominait  defpotiquement 
dans  lefénat  de  Stockholm  ,  fit  jouer  tous  fes  redorts 
pour  interdire  à  cet. anglais  l'entrée  du  royaume; 
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I\T.  Goderick  refta  en  Danemarck  ;  et  le*  fénateurs 
s'applaudirent  d'avoir  empêché  que  l'argent  de  i  An- 
jlleterre  ne  culbutât  leurfyftème.  Tandis  que  M.  Pitt 
prennit  de  fi  juftes  mefures  pourla  politique,  les  ports 
(le  la  Grande-Bretagne  fe  remphiraient  de  vailTeaux  ; 
ies  projets  pour  la  campagne  de  mer  et  de  terre 
ct;îient  arrêtés  ,  et  une  activité  nouvelle  ranimait 
toutes  les  branches  du  gouvernement. 

Le  chevalier  Keith ,  qui,  pendant  ces  entrefaites, 
était  arrivé  à  Pétersbourg ,  n'y  trouva  point  la  cour 
dans  une  difpofition  favorable  aux  commiffions  dont 
il  était  chargé  ;  les  miniftres  d'Autriche ,  de  France  , 
et  de  Saxe  y  étaient  tout-puiffans  par  le  moyen  de 
leurs  intrigues  et  de  leurs  profufions  ;  ils  avaient 
gagné  le  favori  d'Elifabeth  ,  qui  gouvernait  alors 
l'impératrice  et  par  conféquent  l'Empire.  Les  minif- 
tres, mécontens  du  peu  de  progrès  de  l'armée rufTe," 
fur- tout  de  fa  retraite  à  la  fin  de  la  campagne  der- 
nier e,  tâchaient  de  faire  paffer  leur  enthoufiafme 
guerrier  dans  l'efprit  de  l'impératrice,  et  l'excitaient 
à  faire  ,  dans  la  campagne  prochaine  ,  de  plus  grands 
efforts  que  par  le  paffe  ;  ils  s'aperçurent  que  leurs 
menées  étaient  fecrètement  traverfées  par  le  grand- 
chancelier  Beftuchew  ,  et  réfolurentde  le  culbuter', 
comme  en  effet  ils  y  réuffirent.  Nous  avons  dépeint, 
dans  cet  ouvrage  ,  ce  comte  Beftuchew  comme  un 
homme  qui,  par  paflion  ,  s'était  fait  un  principe 
d'être  l'ennemi  juré  des  Prufficns;  mais  il  changea 
de  fyllème  ,  pour  plaire  au  grand -duc,  qu'il  pré- 
voyait devoir  bientôt  parvenir  au  trône  ;  il  dreffa 
l'inftruction  du  maréchal  Apraxin  d'une  manière 
auffi  favorable  aux  intérêts  du  roi  que  les  conjonC" 
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tures  le  permettaient  ,  et  fut  Tunique  caufe  de  ce 
que  ]e>  Ruff^s  évacuèrent  les  Etats  du  roi  à  la  fin  de 
la  cannpa^ne,  î\1.  de  Bcftuchew  fut  encouragé  dans 
cette  conduite  par  les  confeils  du  grand-duc  et  de 
la  grande -duchelfe  de  Rnliie  ,  qui  tous  les  deux 
iUMient  les  fentimens  les  plus  favorables  à  la  caufe 
du  roi.  î.e  grand-duc  ,  prince  de  Holilein  par  fa 
naiffance  ,  avait  puifé  dans  l'hiftoire  de  fes  ancêtres 
une  haine  implacable  contre  les  Danois  ,  caufée  par 
les  iniuftires  ijue  les  rois  de  Danemarck  avaient 
faites  à  fa  famille  ;  craignant  alors  que  les  affaires  du 
roi  ne  pnffent  une  tournure  qui  lobligeàt  à  fe  lier 
avec  les  D.inois  ,  il  lui  oflrit  fon  crédit  et  tous  les 
fervici  s  qu'il  pourraitlui  rendre  en  Kuffie,  pourvu 
qu'il  n'entrât  en  aucun  engagement  avec  ces  enne- 
mis conftans  du  Holliein.  Le  roi  accepta  l'offre  .  il 
promit  de  ne  faire  aucun  traité  avec  le  Danemarck, 
et  quoique  cette  condefcendance  ne  lui  valut  pas 
d'avantages  actuels  ,  on  \'erra,  par  la  fuite  de  cet 
ouvr.ige  ,  que  cette  liaifon  étroite  avec  le  grand- 
ducdc  Kuffie  bouleverfa  les  grands  projets  des  Autri- 
chiens. Avec  (|ue!(|uc  fecret  que  toutes  ces  affaires 
fe  traitalTent ,  il  en  perça  cependant  quelque  chofe; 
les  miniltres  de  France  et  d'Autriche  s  apertiirent 
d'une  variation  de  cor.dnitedu  côté  du  grand-chan- 
celier; ils  eurent  connaiHance  des  Œdres  qu'il  avait 
expédiés  pour  le  maréchal  Apraxin  ,  et  fe  fervirent 
du  fa\'ori  de  l'i  npératrice  pour  faire  difgracier  ce 
iriiniftre  ,  et  caufer  toutes  fortes  de  defagrémens 
à  la  jeune  cour.  Depuis  ce  moment  tout  plia, 
devant  ces  ambafTadeurs  en  Rufiie  ,  et  ils  entraî- 
nèrent l'impératrice   Ehfabeth    dans    des   mefures 
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violentes  et  peu  conformes  aux  véritables  intérêts  de 
fon  em:^ire. 

La  cour  de  Vienne  avait  reçu  des  fecoufTes  fi  fortes 
à  la  fin  de  la  dt-rnière  campagne,  que  fa  conftance 
en  fut  ébranlée.  Klle  s'était  crue  fur  le  point  de  termi- 
ner la  guerre,  et  regardait  comme  faite  la  conquête 
de  laSdéfie;  déchue  tout  à  coup  de  ces  idées  flat- 
teufes,  elle  avait  vu  fon  armée  ruinée,  et  les  débris 
s'en  fauver  avec  peine  en  Bohème.  Ces  njalhcurs 
inattendus  railentirent  fon  ardeur  pour  la  guerre,  et 
taat  de  proiets  avortés  dmiinuèrent  fo[i  eloignement, 
ou  pluiôc  fon  averGon  infurmoniable  pour  la  paix. 
Le  ftyle  de  fa  chancllcrie  et  le^  écrits  deRatisbonne 
s'adoucirent.  Cependant  l'aigreur  et  la  grofTièreté  y 
reparurent  aufli-  tôt  que  les  efpérances  revinrent. 
Tant  que  dura  la  prernsère  impreffion  de  l'infortune, 
l'impératrice-reine  voulut  fe  rapprocher  du  roi,  foit 
pour  entamer  une  négociation  ,  foit  pour  fe  faire 
une  réputation  de  magnanimité.  Le  comte  Kaunitz 
avertit  le  roi  d'une  confpiration  imaginaire  formée 
contre  lui ,  dans  laquelle  deux  napolitains  et  un 
milanais  avaient  trempé.  Le  roi  lui  fit  répondre  qu'il 
était  obligé  à  l'impératrice  de  l'avis  qu'elle  voulait 
bien  lui  donner,  mais  que  comme  il  y  avait  deux 
manières  d'affalfiner,  l'une  par  le  poignard,  l'autre 
par  des  écrits  injurieux  et  déshonorans  ,  il  affurait 
1  impératrice  qu  il  fcfait  peu  de  cas  de  la  première, 
et  qu'il  était  infiniment  plus  fenfible  à  la  féconde. 
Cela  n'empêcha  pas  que  l'indécence  et  le  fcandale 
de  ces  écrits  ne  continuât,  et  ne  s'accrût  même  félon 
que  les  fuccès  de  la  guerre  favorisèrent  les  armes 
autrichiennes.    La  France  apprit  avec  un  fenfible 
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chagrin  les  difpofitions  pacifiques  de  l'impératrice* 
reine  ,  parce  que  la  défection  de  cette  princeffc  aurait 
porté  un  préjudice  confidérable  à  fes  affaires,  tant 
qu'elle  demeurait  en  guerre  avec  les  Anglais  fur  mer 
et  en  Allemagne.  Louis  XV,  piqué  <ie  la  tache  que 
l'affaire  de  Rosbach  avait  imprimée  à  fes  armes, 
cfpérait  de  trouver,  dans  la  continuation  de  la 
guerre  ,  l'occafion  de  prendre  fa  revanche  ;  et  les 
îTiiniflres  de  la  France  travaillèrent  à  Vienne,  avec 
une  application  infinie  ,  à  ranimer  toutes  les  pafifions 
calmées  de  cette  cour.  La  honte  pour  une  grande 
puiffance,  d'être  abattue  par  un  petit  prince,  fit  le 
plus  d'imprefljon  fur  l'efprit  de  fimpcratrice  ;  l'an- 
cienne animofité  contre  la  Prufle  fe  réveilla,  les 
difpofitions  pour  la  paix  s'évanouirent,  et  lesliaifons 
d'amitié  et  d'intelligence  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Verfailles  fe  refferrèrent plus  intimement:  ainfi 
bien  loin  que  les  fuccès  des  PrufTiens  rebutaffent  les 
puiffances  avec  Icfquelles  ils  étaient  en  guerre  ,  ils 
les  engagèrent  à  redoubler  leurs  efforts  pour  paraître 
plus  redoutables  et  plus  dangereux  que  jamais  à 
l'ouverture  de  la  campagne  prochaine. 

Le  roi  prenait  de  fon  côté  des  mefures  femblables 
pour  rétablir  pendant  Thiv^er  l'armée,  et  la  remettre 
en  état  d'agir  avec  vigueur.  II  s'agiffait  de  réparer 
les  pertes  qu'av^aient  entraînées  fept  batailles  rangées 
que  les  Pruffiens  avaient  livrées  à  leurs  ennemis; 
mais  les  ravages  de  la  guerre  n'approchaient  pas  des 
ravages  que  les  maladies  épidémiques  fefaient  dans 
les  hôpitaux  ;  c'étaient  des  efpèces  de  fièvres  chaudes 
accompagnées  de  tous  les  fymptômes  de  la  pefte  ; 
les  malades  tombaient  en  délire  le  premier  jour  de  la 
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maladie;  il  leur  venait  des  charbons  au  cou  ou  bien 
aux  aiffelles  ;  que  les  médecins  faignaffent ,  ou  ne 
fajgnaffent  point,  cela  était  égal;  la  mort  cinportait 
indifféremment  tous  ceux  qui  fe  trouvaient  atteints 
de  ce  mal  ;  le  poifon  était  même  û  violent ,  fes  pro- 
grès fi  rapides,  fes  effets  fi  prompts,  que  dans  trois 
jours  il  mettait  un  homme  au  tombeau.  On  fe  fervit 
fans  effet  de  toutes  fortes  de  reaièdes:  enfin  on  eut 
recours  àl'émétique,  qui  réuffit;  on  en  délaya  trois 
crains  dans  une  mefure  d'eau  ,  on  en  lit  boire  au 
malade jufqu'à  ce  que  le  remède  commençât  d'opérer, 
et  ce  fut  un  fpécifique  fouverain  contre  cette  maladie  ; 
car  depuis  que  l'on  s'en  fervit,  de  cent  perfonnes  à 
qui  on  le  fit  prendre,  il  en  périt  à  peine  trois.  Sans 
doute  que  les  caufes  de  la  maladie  n'étaient  qu'une 
tranfpiration  arrêtée  par  le  froid,  et  des  indigeflions 
caufées  par  de  mauvaifes  nourritures  ;  il  n'y  avait 
que  de  fortes  évacuations  qui  pulTent  y  remédier. 

Quoique  les  pertes  de  l'armée  dans  les  hôpitaux 
fuffent  confidérables  ,  on  parvint  cependant  à  raf- 
femblcr  pendant  fhiver  la  plupart  des  recrues  dont 
on  avait  befoin  pour  la  recompléter  ;  mais  il  fut 
impoffible  de  s'en  fervir  dès  le  printemps,  parce 
que  c'étaient  la  plupart  des  payfans ,  qu'il  fallait 
exercer  et  difcipliner  ,  et  que  la  campagne  commença 
de  très-bonne  heure. 

La  maifon  royale  perdit  cette  année  la  reine-mère. 
Le  roi  reçut  cette  funefte  nouvelle  après  la  bataille 
de  Kolin ,  et  dans  un  temps  où  la  fortune  s'était  le 
plus  déclarée  contre  les  PrufTiens  ;  il  en  fut  vive- 
ment touché;  il  avait  vénéré  et  adoré  cette  princeffe 
comme  une  tendre  mère ,  dont  les  ve  rtus  et  les  grandes 
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qualités  feTaient  l'admiration  de  ceux  qui  avaient 
le  bonheur  de  l'approcher.  Sa  mort  n'occafionoa  pas 
un  deuil  de  cérémonie  ,  mais  fut  une  calamité  publi- 
que; les  grand")  regrettèrent  fon  abord  facile  et  gra- 
cieux, les  petits  fa  débonnaireté,  le-  pau\re'«  leur 
refuge  ,  les  malheureux  leur  rellource  .  les  gens  de 
lettres  leur  protectrice,  et  tous  ceux  de  fa  famille 
qui  avaient  Thonneur  de  lui  appartenir  de  plus  près, 
croyaient  avoir  perdu  une  partie  d'eux-mêmf's  ,  et 
fe  fentaient  plus  frappés  qu'elle  du  coup  qui  v^enait 
de  l'emporter. 

Dans  cette  même  année  le  fultan  Ofman  finit  fes 
jours  ;  fon  fuccefleur  paifa  pour  un  prince  plus  hardi 
et  plus  entreprenant  que  lui.  Le  bruit  de  fa  réputa- 
tion réchauffa  .  dè-^  fon  avènement  au  trône ,  les 
intrigues  du  miniftre  de  Pruffe  à  la  Porte.  Il  s'agif- 
fait  d  être  admis  aux  audiences  du  grand  feigneur. 
Il  y  avait  plii'^  d'un  an  que  le  Sr.  de  Rexin  poftulait 
cette  faveur,  et  il  fallait  l'obtenir  pour  entamer  les 
négociations  dont  il  était  chargé  avec  le  grand  vifir, 
et  avec  les  principaux  officiers  de  la  couronne. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  les  diffé- 
rente-  formes  que  prit  cette  négociation  ,  et  nous 
aurons  lieu  de  remarquer  fouvent  combien  peu  les 
rations  orientales  font  propres  à  fuivre  les  principes 
d'une  bonne  et  f  ine  politique.  Ce  défaut  vient  fur- 
tout  de  leur  grande  ignorance  fur  les  intérêts  des 
princes  de  l'kur  pe,  de  la  vénalité  de  ces  peuples, 
et  du  vice  du  gouvernement,  qui  affujettit  tout  ce 
qui  efl;  relatif  à  la  paix  et  à  la  guerre  aux  décifions 
du  "^.lufti  ,  fans  le  fetfa  duquel  il  ferait  impoflible  de 
mettre  en  raouveraeiuks  troupes  ottomanes. 
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CHAPITRE      VIII. 

Campagne  de   I7ç8- 

J_,E  prince  Ferdinand  de  Brunfwic  fut  cette  année  Févriet. 
le  premier  qui  ouvrit  la  campagne;  il  avait  une  forte 
tâche  a  remplir;  il  ne  s'agiffait  pas  de  moins  que  de 
chalfer  80  000  Français  de  la  baffe  Saxe  et  de  la 
WeRphalie  ,  avec  30  000  Hanovriens  qui ,  trois  mois 
auparavant  ,  avaient  été  près  de  mettre  les  armes 
bas .  et  de  figner  un  traité  honttux.  Il  détacha  un 
corps  fur  le\^"éfer,  qui  fe  ren  iir  inaître  de  Verden, 
et  un  autre  fous  le  prince  héréditaire,  qui  marcha 
des  deux  côtés  de  ce  fleuve,  pour  gagner  Hova, 
dont  ce  jeune  héros  s'empara  par  fa  valeur  et  par  fa 
bonne  conduite.  M.  de  St.  Germain  fut  à  peine 
inftruit  de  ces  progrès  ,  qu'il  évacua  Brème  ,  où  il 
avait  une  gamifon  de  iz  bataillons;  avec  14  autres 
qui  hivernaient  dans  le  vodinage  ,  il  prit  le  chemin 
de  la  Weftphalie.  i  andis  que  le  prince  héréditaire  Mars, 
prenait  Hoya,  dont  le  pont  fur  le  Wéfer  devenait 
important  pour  les  alliés,  le  prince  Ferdinand  de 
Brunfwic  paffait  l'Aller  avec  le  gros  de  fes  troupes. 
M.  de  Beuft ,  qui  fefait  fon  avant-garde,  furprit 
aux  environs  de  Hanovre  le  régiment  dePoleresky, 
et  le  Ht  prifonnier.  Cet  accident,  joint  à  la  marche 
du  prince  Henri,  qui,  par  le  JVlansfeld  et  le  Hildes- 
lieim  ,  s'était  approché  de  la  ville  de  Brunfwic,  décon- 
certa les  généraux  français,  et  détermina  iVl.  de 
Clermont,  qui  venait  de  relever  le  maréchal  de 
Richelieu,   à  évacuer  Brunfxyjc,  Wolfenbuttel,  et 
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Hanovre  en  même  temps.  L'armée  du  prince  Fer- 
dinand marcha  droit  à  iVlinden  ,  où  s'étant  jointe 
aux  détachemens  du  Wéfer,  elle  affiégea  d  abord 
cette  ville.  Le  comte  de  Clermont  ayant  pafle  le 
Wéfer  à  Hameln,  envoya  M,  de  Broglio  aux  envi- 
rons de  Buckebourg ,  pour  feconrir  Minden  ;  mais 
ce  général  ne  trouvant  pas  l'occafion  de  rien  entre- 
prendre contre  les  alliés,  ne  fut  que  fpectateur  de 
la  prife  de  cette  ville,  dont  la  gainifon  fe  rendit 
prifonnière  de  guerre.  Après  cet  événement,  IVI.  de 
Broglio  tourna  vers  Paderborn  ,  pour  rejoindre  le 
comte  de  Clermont ,  et  l'armée  des  alliés  marcha  à 
Bielefeld  ;  fur  quoi  les  Français,  étourdis  de  cette 
révolution  fubite  dans  leurs  affaires ,  évacuèrent 
Lippftadt,  Hamm  et  Munfter.  Le  comte  de  Cler- 
mont ,  qui  n'avait  phis  de  pied  en  Allemagne, 
repaffa  le  Rhin   à  Wéfel ,  et  cantonna  fon  armée  à 

Avril,  l'autre  bord  de  ce  fleuve.  Le  prince  Ferdinand 
s'arrêta  à  Munfter ,  et  répandit  fes  troupes  aux 
environs  ,  pour  leur  donner  le  temps  de  fe  refaire 
»  des  fatigues  qu'elles  avaient  fouffcrtes  par  des  opé- 
rations  continuelles  ,  dans  une  faifon  rude   et  peu 

Mai.  avancée.  Les  alliés  prirent  1  1,000  Français  prifon- 
niers  dans  cette  courte  expédition,  qui  peut  être 
comparée  à  cette  belle  campagne  du  maréchal  de 
Turenne  ,  lorfque  pénétrant  par  Thann  et  Béfort , 
il  furpnt  les  Impériaux  répandus  dans  leurs  quartiers 

Juin,  en  Alface,  et  les  força  de  repaiïer  le  Rhin.  Ce  fut 
le  2  de  juin  que  le  prince  Ferdinand  pafla  ce  fleuve 
avec  fon  armée  au-dclfous  d'Emmerich;  il  avait 
gagné  des  bateliers  hollandais  ,  qu'il  ne  put  engager 
néanmoins  à  conflruire  ce  pont  que  fur  le  territoire 
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de  la  république  ;  de -là  il  s'avança  bientôt  dans  le 
pays  de  Clèves.  Quelques  troupes  françaifes  furent 
furprifes  dans  leurs  quartiers  ;  mais  le  gros  joignit 
l'armée  ,  qui  s'était  affemblée  proche  de  Creiveld. 
Le  prince  Ferdinand  occupa  la  ville  de  Clèves;  il 
laifla  quelques  troupes  aux  ordres  de  M.  d'Imhof 
pour  couvrir  fon  pont  d'Emmerich  ,  et  avec  l'armée 
alliée  il  remonta  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  où  il  fe 
trouva  vers  le  20  du  mois  à  une  marche  du  comte 
deClermont  ;  il  réfolut  d'attaquer  l'armée  francaife, 
dans  l'efpérance  que  s'il  gagnait  fur  elle  une  victoire 
complète,  il  pourrait  reprendre  Wéfel ,  et  retranf- 
porter  le  théâtre  de  la  guerre  au-delà  du  Rhin.  Le 
prince  fe  fit  joindre  pour  cet  effet  par  M.  de  Wan- 
genheim  ,  qui  avait  été  du  côté  de  Kaiferswerth  ,  et 
fe  porta  fur  Clofter-Camp.  A  fon  approche  M.  de 
St.  Germain  abandonna  la  ville  de  Creiveld,  et  fe 
retira  à  un  mille  en  arrière,  pour  fe  rapprocher  du 
comte  de  Clermont,  qui  campait  alors  à  Nuys  ;  M, 
de  Clermont  le  joignit  à  Vifchern. 

Ce  fut  le  2?  juin  que  le  prince  Ferdinand  quitta 
fon  camp  de  Haft  et  de  Kempen ,  pour  attaquer 
M.  de  Clermont;  il  divifa  fon  armée  en  trois  corps, 
dont  l'un,  commandé  par  M.  de  Wangenheim,  fe 
préfenta  fur  le  front  de  l'ennemi,  pour  le  contenir, 
pendant  que  le  gros  des  alliés  tournant  la  gauche 
des  Français,  fe  préfenta  furie  flanc  entre  Vifchern 
et  Anrodt  ;  il  y  avait  dans  cette  partie,  derrière  un 
ruiffeau,  un  boulevard  ou  Landwchr ,  dont  les  Fran- 
çais avaient  profité  pour  fe  pofter  ;  l'infanterie  des 
alliés  les  en  délogea  après  un  combat  affez  ru,de. 
l^.e§  carabiniers  français  volèrent  al©rs  au  fecours 
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de  cette  infanterie ,  et  le  comte  de  Gifors  ,  qui  les 
menait,  attaqua  vivement  l'infanterie  du  prince 
Ferdinand  ;  le  comte  fut  tué  ,  ei  fa  troupe  découragée 
prit  la  fuite  ;  alors  le  prince  de  Holflein  donn.i  deffus 
av^ec  les  dragons  prufliens,  et  acheva  de  la  dilîiper. 
Pendant  ce  choc  le  prince  héréditaire  avec  une 
paitie  de  la  droite  des  alliés  ,  avait  ^<^^'é  f  r  les 
derrières  de  la  pofition  des  Français;  ce  qui  acheva 
de  décontenancer  le  comte  de  Clerinont  ,  qui ,  fe 
croyant  fur  le  point  d'être  entamé  fur  fon  Front  par 
ÎVl.  de  NVansrenheim  ,  fe  vovant  pris  en  flanc  pir 
le  prince  Ferdinand  ,  et  prè>  d  être  enrièrement  tourné 
parle  prince  héréditaire,  abjndonna  le  ch.nnp  de 
bataille;  il  fe  retira  à  Nuys ,  puis  à  Weringhen  ,  et 
enfuite  à  Cologne.  le  prii^ce  Ferdinand,  pour 
profiter  de  fa  victoire ,  détacha  le  prince  héréditaire, 
qui  prit  Ruremonde  par  capitulation,  et  pouffa  des 
partis  jufqu'aux  portes  de  Brux'lles  ,  tandis  que 
IVl.  de  Wangeuheim  ,  qui  avait  été  envoyé  avec  4 
bataillons  dan>  le  duché  de  Bergen  alfiégea  Duffel- 
dorf,  où  il  y  en  av^ait  huit,  et  la  ville  fe  ren  lit 
Juillet,  p^j-  capitulation  le  8  de  juillet.  (Jn  y  trouva  un 
magafin  confidérable ,  établi  pour  l'armée  ranc^aife. 
Cependant  le  prince  Ferdinand  apprenant  q-ae  l'en- 
nemi raffemblait  des  forces  contre  lui,  fc-  fit  rejoin- 
dre par  le  corps  du  prince  héréditaire  au  couvent 
de  St.  Nicolas  où  il  campait.  Le  début  de  M.  de 
Clermont  engagea  la  cour  de  Verfaill  s  à  le  rap- 
peler, et  il  fut  remplacé  par  M  de  Contades.  Ce 
maréchal  fit  inceifamment  av^ancer  l'armée ,  pour 
lyi  rendre  la  confiance  qu'elle  avait  perdue;  pen- 
dant   ce  temps -là   M.    de   Chevert  ,    qui    était   à 

Wéfci 
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Wéfel ,  où  les  Français  avaient  laiffé  une  nombreufe 
garnifon  ,  fortit  de  cette  place  avec  un  corps  con- 
fidérable  pour  battre  M.  d'Imhof,  qui  gardait  le 
pont  des  alliés  proche  d'Emmerich.  Ce  général  en 
eut  vent;  il  fe  mit,  avec  tout  fon  corps,  en  embuf- 
cade  fur  le  chemin  que  M.  de  Chevert  devait 
tenir,  le  battit  et  lui  prit  beaucoup  de  monde.  Ces 
heureux  fuccès  du  prince  Ferdinand  auraient  em- 
pêché les  Français  de  repaffer  le  Rhin,  et  l'auraient 
enfin  mené  à  la  prife  de  Wéfel  fur  la  fin  de  la  cam- 
pagne ,  fi  une  diverfion  ne  l'avait  obligé  lui-même 
à  repaffer  ce  fleuve,  pour  rétablir  les  affaires  en 
HeUe  et  dans  la  baffe  Saxe.  Dès  le  11  de  juillet 
M.  de  Soubife  s'était  mis  en  marche  ;  il  avait  été 
jointàHanau  par  15,000  Wirtembergeois.  Le  prince 
Ferdinand  avait  laiffé  dans  le  pays  de  Heffe  le  prince 
d'Yfenbourg  avec  environ  ^,000  hommes  ;  celui-ci 
fe  retirade  IVlarbourg.  à  l'approche  de  Favant-garde 
françaife  ,  commandée  par  M.  de  Broglio ,  et  p  iffa 
la  Fulde  ;  les  Français  l'attaquèrent  dans  la  pofirion 
qu'il  avait  prife  près  de  Sangerhaufen  ,  et  il  fut 
obligé  de  céder  au  nombre  après  un  combat  qui  dura 
6  heures  ;  il  fe  retira  à  Eimbcck  ,  et  s'établit  dans 
les  montagnes  ,  fe  bornant  à  conferver  fa  commu- 
nication avec  Hanovre.  Le  prince  de  Soubife  alors, 
ne  trouvant  nulle  part  aucune  réfiftance  ,  occupa 
Nordheim  ,  Mundcn  et  Gœttingue.  Cependant 
M.  de  Contadcs  ,  qui  jugeait  que  la  diverfion  de  Août 
M.  de  Soubife  obligerait  bientôt  les  alliés  à  rétro- 
grader, s'avança  fur  eux,  et  occupa  même  le  pof^e 
de  Brugen  ,  qui  était  fur  leur  gauche  ;  mais  Je  prince 
Ferdinand ,   qui   ne    pouvait   fouffrir  ce  voifinage 
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dangereux  ,  en  fît  déloger  les  Français  par  le  prince 
héréditaire  ;  il  réfolut  en  même  temps  de  fe  replier 
fur  la  Niers  pour  s'approcher  des  fecours  qui  lui 
Venaient  d'Angleterre.  Les  Français  firent  la  même 
marche,  et  furent  cependant  prévenus  par  les  alliés. 
Le  prince  Ferdinand  ,  qui  Tentait  que  le  feuî  moyen 
de  fe  foutenir  au-delà  du  Rhin  était  de  battre  M. 
de  Contadcs  ,  fit  des  difpofitions  pour  engager  une 
affaire  ;  mais  M.  de  Contades  ne  trouva  pas  à  pro- 
pos de  rifquer  le  combat  et  fe  retira  à  Dalen  ;  fur 
quoi  le  prince  Ferdinand  fe  porta  fur  Wachtendonk; 
le  prince  héréditaire ,  qui  conduifait  l'avant-garde , 
en  chafîiî  les  Français ,  et  toute  l'armée  repaffa  la 
Niers.  Le  prince  Ferdinand  ne  pouvant  plus  fe 
foutenir  avec  fon  armée  au-delà  du  Rhin  ,  retira  la 
garnifon  de  Ruremonde,  qui  trouva  le  moyen  de 
fe  dérober  dans  le  temps  même  que  l'ennemi  fom- 
mait  la  place.  Toute  cette  armée  repalfa  le  Rhin 
fur  fon  pont  de  Griethaufen  entre  le  8  et  le  lo 
d'août.  On  fut  obligé  d'évacuer  DufTeldorf  en  même 
temps,  et  M.  de  Hardenberg ,  qui  y  commandait, 
fe  rendit  en  diligence  à  Lippftadt,  pour  mettre  en 
défenfe  ce  pofte  important.  Peu  de  jours  après  les 
Français  pafsèrent  le  Rhin ,  et  s'étendirent  jufqu'à 
Dorflen  ,  en  fe  couvrant  de   la  Lippe. 

Le  14  le  prince  Ferdinand  fut  joint  à  Bœckholt 
par  12,000  Anglais  que  lui  amenait  milord  Mail- 
borough.  M.  de  Contades  fut  en  même  temps  ren- 
forcé dans  fon  camp  de  Halteren  par  5  à  6,000 
Saxons  que  les  Autrichiens  avaient  raffemblés  en 
Hongrie,  et  dont  le  prince  Xavier,  fécond  fils  du 
îoi  de  Pologne ,  avait  pris  le  commandement.    Le 
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prince  Ferdinand  détacha  M.  d'Imhof  à  Creiveld , 
et  M.  de  Poft  à  Dalmen  ;  mais  fur  les  mouvemens 
que  firent  les  ennemis  vers  Liinen  ,  le  prince  héré- 
ditaire fut  détnché  pour  renforcer  le  corps  de  Dal- 
men. Le  prince  Ferdmand  le  fuivit  promptement 
avec  l'armée  ,  et  le  prince  héréditaire  repouffa  les 
Français  jiifqu'à  Halteren.  Dans  ces  circonftances 
on  trouva  bon  de  détacher  M.  d'Oberg  avec  un 
corps  de  9,000  hommes  ,  pour  paffer  la  Lippe  ,  et 
fe  porter  dans  l'évêché  de  Faderborn  ,  tant  pour 
interrompre  la  communication  des  deux  armées  fran- 
çaifes  ,  que  pour  être  à  portée,  dans  le  befoin  ,  de 
prêter  la  main  au  prince  d'Yfenbourg.  Sur  ces 
entrefaites  ,  et  pendant  que  le  prince  d'Yfenbourg 
s'était  tenu  près  d'Eimbeck  ,  M.  de  Soubife  avait 
occupé  Caffel  ,  Gœttingue ,  et  quelques  places 
fur  la  Werra  ;  alors  il  forma  le  defitin  de  s'em-  ^  ' 
parer  de  Hameln  ;  mais  il  fut  obligé  de  s'en  défifter, 
lorfqu'il  apprit  que  le  prince  Ferdinand  avait  repaffé 
le  Rhin  ;  il  évacua  enfuite  Munden,  Gœttingne, 
et  tout  ce  qu'il  avait  occupé  dans  le  pays  de  Hanovre , 
pour  fe  renforcer  fur  la  Diemel  ;  il  refta  dans  cette 
pofition  jufqu'au  5  de  feptembre  ,  et  n'oppofant  à 
M.  d'Oberg  que  M.  du  Mefnil ,  qu'il  laifTa  fur  la 
Diemel ,  il  s'avança  fucceiTivement  de  Munden , 
Gœttingue,  à  Nordheim.  Le  prince  d'Yfenbourg  n 
fut  obligé  de  quitter  Fimbeck  à  l'approche  des  Fran- 
çais ,  et  fe  retira  à  Coppenbrugge ,  où  il  fut  joint 
par  quelques  régimens  de  l'armée  des  alliés  ;  alors 
il  s'avança  en  même  temps  que  M.  d'Oberg  fur 
Holzmunden.  Ce  mouvement  fit  craindre  à  M. 
de  Soubife,   qui   était  à  Gœttingue,    qu'on  ne  Iç 
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coupât  de  CafTel,    et  repliant  auflî-tôt  fes    corps, 
il  fe  rendit  en  diligence  dans  la  HelTe.  Les  troupes 
des  alliés  et  des  Français  arrivèrent  prefque  en  même 
temps  devant  Cafiel ,  où  elles  fe  campèrent  vis-à-vis 
les  unes  des  autres.  Tous  ces  mouvemens  n'avaient 
pas  influé  fur  les  opérations   du  prince  Ferdinand  ; 
il  fuivait  fon  objet,  qui  était  d'obferver  l'irmée  de 
M.  de  Contades.     Les   Français   ayant  vainement 
tenté  defurprendre  le  prince  héréditaire  à  Halteren, 
et  y  ayant  étérepouffés  avec  une  perte  confidérable, 
tournèrent  leurs  vues  d'un  autre  côté.  M.  de  Con- 
Octo  tades  détacha  fVl  de  Chevert  avec  20,000  hommes, 
*''^'-pour  joindre  M.  de  Soubife,    et  lui  donner  par  ce 
renfort  affez  de  fupériorité  pour  pouvoir  accabler 
]e  prince  d'Yfenbourg,    et  pour  occuper  en  même 
temps  le  prince  Ferdmand  de  manière  à  l'empêcher 
de  faire  des  détachemens  pour  la  Hefïe  ;  il  fc  porta 
àHammavec  fon  armée  et  pouffa  M  de  Chevreufe 
jufqu'à  Sœft.     Sur   ce    mouvement  ,    les    alliés    fe 
replièrent  fur  fVlunfler,    d'où   le   prince  héréditaire 
fut  détaché  à  Warendorf  fur  TEms  ,  et  le  prince  de 
Holftein  à  Telgade    M.  de  Soubife  ayant,  fur  ces 
entrefaites  ,    reçu   fon   renfort  ,    ne  perdit  point  de 
temps    pour  s'en    fervir.    Le   prince  d'Yfenbourg, 
informé  de  l'arrivée  de  M.  de  Chevert  ,   repaffa  la 
Fulde  ,   et  fe  retira  fucceffivement  devant  l'ennemi 
jufqu'à  Lutterberg  ,    pour  ne  pomt  être    coupé  de 
IVlunden  ;   les   ennemis  l'y  attaquèrent  avec  une  11 
grande   fupériorité  ,    qu'il  fut  obligé  de  leur  céder 
le    champ  de  bataille  avec  une  perte  de  16  canons 
et  d'environ  2  000  hommes  ;  il  fe  retira  par  Drans- 
^    feld   et   Gœttineue  à  Mœrin^çue.     Cet  événement 
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obligea  le  prince  Ferdinand  à  quitter  Mu  n  fier  ;  il 
y  lailTa  une  bonne  garnifon  ,  et  arriva  le  17  avec 
fon  armée  à  Lippftadt.  Le  prince  héréditaire  marcha 
le  lendemain  pour  furprendre  M.  de  Chevreufe, 
qui  était  à  Sœft  ;  la  furprife  n'eut  pas  lieu ,  parce 
que  les  Français  furent  avertis  de  la  nn^rche  des 
alliés  ;  néanmoins  ,  après  un  léger  combat  ,  les 
Français  fe  retirèrent  et  abandonnèrent  toutes  les 
provifions  qu'ils  avaient  amaffées  à  Sœft.  Le  prince 
Ferdinand  prit  incontinent  fon  camp  auprès  de 
cette  ville  ,  ce  qui  engagea  M.  de  Chevert  à  changer 
de  route  ;  il  avait  quitté  M.  de  Soubife  après 
l'affaire  de  Lutterberg ,  et  ne  put  joindre  M.  de 
Contades  qu'en  prenant  un  grand  détour,  Auffi- 
tôt  que  M.  de  Chevert  eut  quitté  l'armée  de 
Heffe ,  M.  d'Oberg  paffa  le  Wéfcr  à  Holzmjn- 
den  ,  et  pourfnivant  fa  marche  ,  il  joignit  le  21 
d'octobre ,  à  Sœft ,  l'armée  des  alliés.  La  pofition  où 
fe  trouvait  le  prince  Ferdinand  interrompit  la  com-  ^^ovemb. 
niunication  des  deux  armées  françaifes  ,  et  quelques 
fupérieures  qu'elles  fuffent  en  nombre  à  celles  des 
alliés,  cela  n'empêcha  pas  que  M.  de  Soubife  ne 
crût  fa  pofition  aventurée  ;  il  évacua  en  conféquence 
Caffcl  et  toute  la  Heffe,  etrepaffa  le  Mein  a  Hanaii 
avec  toutes  fes  troupes.  La  campagne  aurait  été 
finie,  fi  M.  de  Contades  n'eût  encore  effliyé  de  fur. 
prendre  Munfter ,  rVl.d'Armentières  s'était  approché 
de  cette  ville  à  la  tête  de  15.000  Français,  et  avait 
pris  un  camp  proche  de  la  place  pour  ouvrir  incef- 
famment  la  tranchée  ;  mais  (VI.  d  Imhof  arriva  le  26 
à  Warendorf,  fuivi  du  duc  de  Hoiftv*in,  en  même 
temps   que  M.    de   Wangenhcim  ,    avec    un   gros 
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détachement,  occupa  le  camp  de  Rhéda.  Tous  ces 
mouvemens,  qui  menaçaient  de  couper  M.  d'Ar- 
mentières  de  Wéfel ,  et  une  petite  aftaire  qu'engagea 
la  major  Bulow,  le  firent  réfoudre  à  renoncer  à  foa 
projet  ;  il  repaiïa  la  Lippe  le  2  de  novembre  ,  et 
bientôt  après  l'armée  françaife  prit  le  chemin  de 
Wéfel ,  pour  entrer  dans  fes  quartiers  d'hiver  à  l'autre 
bord  du  Rhin.  Il  ne  refiait  plus  en  HefTe  que  Mar- 
bourg  ,  où  les  Français  euffent  pied  ;  le  prince 
héréditaire  y  fut  envoyé,  et  n'employa  que  peu  de 
jours  à  cette  expédition.  Après  la  prife  de  cette 
place  les  alliés  ,  maitres  de  toute  la  Weftphalie  et 
de  la  baffe  Saxe ,  entrèrent  dans  leurs  quartiers. 

Durant  cette  belle  campagne  du  prince  Ferdinand , 
le  roi  n'était  pas  demeuré  oifif  contre  les  Autrichiens  ;      | 
il  fe  préparait   à  tirer   tout  le   parti  poffible  de  la      ! 
bataille  de  Leuthen  ,  et  des  fuites  que  cette  bataille      j 

Janvier  avait  eues.  Dès  le  mois  de  janvier  M.  de  Werncr  j 
avait  été  détaché  dans  la  haute  Siléfie.  (Quelque 
fupériorité  qu'eut  l'ennemi  fur  fa  troupe  ,  il  l'avait 
contraint  de  fe  replier  en  Moravie ,  de  forte  que  les 
Pruffiens  occupaient  dès -lors  Troppau  et  Jaegern- 
dorf.  Le  roi  jugeait  cette  avance  néceffaire  pour 
pouvoir  exécuter  fes  projets  ;  l'expédition  ,  qui  fe 
fit  au  mois  de  janvier  ,  ne  parut  à  l'ennemi  qu'une 
fnke  de  la  bataille  de  Leuthen  ,  et  fervit  à  nettoyer 
to'ite  laSiléi'ie  des  troupes  autrichiennes.     Les  cho- 

jiars.    fe?  en  relièrent  là  jufqu'au  14  de  mars,  que  l'armée 

fe  mit  en  marche  pour   commencer    les  opérations 

de  la  campagne.  On  favaitqueles  ennemis  n'étaient 

pas  aiTez  avancés  dans  leurs  arrangemens  ,  pour  s'op- 

""    pofer  aux  defTeins  que  le  roi  formait ,  de  forte  que 
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ee  temps  fut  jugé  le  plus  propre  à  changer  en  fiége 
régulier  le  blocus  de  Schweicînîtz.  Le  roi  fe  mit  k 
la  tête  de  l'armée  d'obfervation ,  et  fe  cantonna  de- 
puis l.andshut  jufqu'àFriedland  ;  le  prince  Maurice 
eut  le  commandement  de  cette  gauche  ,  d'où  il 
communiquait  par  Wuftengiersdorf  à  Braunau,  et 
M.  de  Fouqué  commandait  le  corps  qui  couvrait 
cette  gorge  de  la  Siléfie.  Le  roi  établit  fon  quar- 
tier général  à  Griflau ,  qui  était  au  centre  de  la  po- 
fition  que  fes  troupes  occupaient.  Le  gros  de  Tar-p 
mée  ennemie  était  encore  dans  fes  cantonnemens 
aux  environs  de  Kœnigsgrxtz  et  de  Jaromirz  ;  le 
maréchal  Daun ,  qui  en  avait  feul  le  commande-  • 
ment ,  avait  pouffé  en  avant  le  corps  de  Laudon  à 
Trautenau  ,  et  celui  de  Beck  à  Nachod.  Les  armées  Avri], 
étant  dans  cette  pofition ,  I\L  de  Treskow  invertit 
de  plus  près  la  vijle  deSchweidnitz.  La  tranchée  ne 
put  être  ouverte  que  la  nuit  du  1  au  2  d'avril  ;  l'at- 
taque fut  dirigée  fur  le  fort  de  la  Potence,  comme 
l'endioit  le  moins  bien  fortifié  ,  et  le  plus  commode 
pour  y  conduire  les  munitions  de  guerre.  Bientôt 
24C?nons,  20  mortiers  et  16  obufiers  furent  mis  en 
batterie.  Cet  ouvrage,  fouvent  dérangé  par  l'ar-. 
tille:ie  des  afïiégés ,  ne  put  être  entièrement  per- 
fectbnné  que  le  8 ,  et  dès  le  10  on  occupa  une  flèche 
que  l'ennemi  fut  obligé  d'abandonner  ;  cette  flèche, 
qui  nous  approchait  à  100  pas  du  fort  de  la  Potence , 
doina  lieu  au  coup  de  main  qu'on  tenta  fur  cet 
ouvrage,  pour  terminer  d'autant  plus  promptemcnt 
le  fiége  ;  les  canons  du  fort  de  l'Eau  et  de  celui  de 
h  Potence  ayant  été  démontés  dès  le  15,  on  donna 
laffaut  à  l'ouvrage  après  minuit  ;  on  le  tourna  par 

N  4 


200  RIS  T.     DE      LA    GUERRE 

la  gorge  ,  et  looo  grenadiers  l'emportèrent  avec  une 
perte  fi  légère ,  qu'elle  ne  mérite  pas  d'être  rappor- 
tée. Le  commandant,  décontenancé  par  une  action 
auffi  vjgoureufe  ,  battit  la  chamade  ;  il  fe  rendit  pri- 
fonnier  de  guerre  avec  la  garnifon  ;  le  comte  de 
Thierhaimb  évacua  la  ville  le  18,  et  fa  troupe, 
forte  de  5,oco  hommes  ,  fut  difperfée  dans  les  diffé- 
rentes places  de  la  Siléfie  et  de  la  Marche  électorale. 
Ce  fiége  ,  fi  heureufement  et  fi  promptement 
terminé  ,  fournit  au  roi  la  facilité  d'exécuter 
de  plus  grands  projets  ;  fon  defiein  était  de 
pénétrer  dans  la  Moravie ,  et  de  prendre  Olmutz; 
non  pas  pour  conferver  cette  place  ,  car  on  pré- 
voyait dès  lors  la  diverfion  que  les  RulTes  ,  qui 
s'étaient  emparés  de  la  Prufle,  fe  préparaient  à  faire 
enPoméranie  et  dans  les  Marches  de  Brandeb^urg; 
ïnais  afin  d'amufer,  durant  toute  la  campagne,  les 
Autrichiens  dans  cette  partie  éloignée  des  Etats  du 
roi,  pour  avoir  le  temps  et  la  facilité  de  s'oppofer 
en  attendant  avec  des  forces  confidérables  à  l'armée 
ruffe.  Pour  exécuter  ce  plan,  il  fallait  de  néceffité 
en  impofcr  au  maréchal  Daun  ,  afin  de  gagner  far 
lui  quelques  marches,  et  le  temps  de  s'établir  aux 
environs  d'Olmutz  avant  fon  arrivée.  Dans  cette 
intention  l'armée  du  roi  fe  retira  des  montagnes  cans 
les  plaines  de  Schvveidnitz  et  de  Reichenbach,  f:)us 
prétexte  d'y  rcfiire  les  troupes  des  fatigues  du  fiéje, 
et  d'attendre  les  recrues  qui  devaient  la  joincJre. 
IVl.  de  Ziethen  ,  avec  un  corps  ,  demeura  dans  ks 
environs  de  Landshut,  d'où  il  tira  un  cordon  jus- 
qu'à Friedland  ,  et  M.  de  Fouqué  entra  dans  h 
comté  de  Glatz,  pour  en  garder  tous  les  débouchés, 
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Ces  deux  corps,  qui  mafquaient  les  mouvemens  de 
l'armée  derrière  les  montagnes  ,  avaient  encore 
l'avantage  d'empêcher  les  Autrichiens  de  recevoir 
des  nouv^elles  qui  pulTent  les  éclairer  fur  les  inten- 
tions des  Pruffiens.  Pendant  que  ces  difpofirions  ^^^•• 
donnaient  le  change  à  l'ennemi  ,  l'armée  du  roi 
marcha  à  NeilTe ,  où  elle  fe  fépara  en  deux  colonnes^ 
dont  une,  où  le  roi  fe  trouvait  en  pcrfonne  ,  prit  le 
chemin  de  Troppau  ,  et  l'autre,  que  conduifait  le 
maréchal  Keith  ,  celui  de  Jjegerndorf.  Ces  deux 
colonnes  débouchèrent  le  3  de  mai  dans  les  plaines 
d'Olmutz,  l'une  parGibau,  et  l'autre  parSternberg; 
IVT.  de  Fouqué  les  fuivit  auffi-tôt  qu'il  remarqua 
que  l'ennemi,  ayant  pris  l'alarme,  quittait  les  envi- 
rons de  Kœnigpgrxtz ,  pour  fe  porter  fur  Hohemaut. 
Il  prit  le  chemin  de  jVeiffe  ,  d'où  il  convoya  nos 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  pour  le  fiége  juf- 
qu'à  Olmutz.  C'était  le  12,  et  le  même  jour  l'armée 
d'obfervat'on  paffa  la  Morava  à  Littau  ;  le  roi 
s'avança  jufqu'à  Holefchau  ;  M.  Deville  y  campait 
avec  7  régimens  de  cavalerie;  il  fut  attaqué  parle 
prince  de  Wirtemberg  et  pouffé  au-delà  de  Proftnitz 
vers  Wifchau.  Le  prince  campa  fon  corps  à  Proil;- 
nitz  ,  et  il  y  demeura  pour  obferver  fennemi  du 
côté  de  Wifchau  et  de  Brunn  ,  ayant  fous  lui  4 
régimens  de  dragons,  1  de  houfards  et  4 bataillons. 
Le  maréchal  Keith  ayant  fait  l'mveftiffement  d'Ol- 
mutz, ouvrit  la  tranchée  le  27  de  mai;  il  plaça  de 
l'autre  côté  de  la  Morava  les  10  cfcadrons  de  Ba- 
reuth  ,  500  houlards,  et  quelques  bataillons  francs, 
qui  fe  campèrent  proche  d'un  village  nommé  Dolein. 
Pour  que  le  maréchal  Keith   çt   l'armée  du   fiége 
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îulTent  plus  en  fureté  ,  on  jugea  qu'il  fallait  éloi- 
gner davantage  M.  Deville  ;  il  penfa  être  furpris 
dans  fon  camp  ,  et  ne  crut  trouver  de  fureté  qu'en 
fe  retirant  près  des  ouvrages  de  Brunn.  L'armée 
d'obfervation  occupa  en  même  temps  toutes  les 
pofitions  qu'on  avait  eu  le  temps  de  lui  choifir  ;  en 
conféquence  de  quoi  le  margrave  Charles  prit  le 
camp  de  Neuftadt  ,  le  prince  Maurice  celui  de 
Littau  ,  M.  de  Wédel  celui  de  Namieft  ,  et  le  roi 
occupa  cette  partie  des  hauteurs  qui  régnent  entre 
Proftnitz  et  Holefchau  depuis  Namieft  jufqu'cà  Stu- 
3uin.  denitz.  M.  de  Puttkamm.er  arriva  le  lo  de  juin  à 
l'armée  ,  fans  avoir  été  inquiété  dans  fa  route,  avec 
le  convoi  qu'il  conduifait.  M.  de  Ziethen,  qui  fut 
attaqué  à  Grifiau  par  l'ennemi  ,  le  repouffa,  et  re- 
marquant que  toutes  les  forces  des  Autrichiens 
tiraient  vers  la  Moravie  ,  il  quitta  les  montagnes 
et  joignit  prefque  en  même  temps  que  M.  de  Putt-» 
Icammer  l'armée  du  roi  Cependant  les  munitions 
de  guerre  et  de  bouche  n'étant  pas  fuffifantcs  pour 
le  fiége  ,  on  fit  préparer  un  nouveau  convoi  en 
Siléfie  ,  tant  pour  pouffer  les  attaques  que  pour 
renforcer  l'armée.  11  y  a  apparence  que  ce  fiége 
aurait  mieux  réuffi  ,  fi  l'on  n'avait  pas  ouvert  les 
tranchées  de  trop  loin  ,  et  qu'on  n'eût  pas  été 
obligé  d'abandonner  les  premières  batteries  ,  parce 
qu'elles  tiraient  fans  effet;  ce  qui  confuma  beaucoup 
de  munitions  inutilement.  Sur  ces  entrefaites 
l'avant -garde  du  maréchal  Daun  ,  aux  ordres  de  M. 
de  Harfch  ,  entra  en  Moravie  ,  et  fe  campa  vis-à-vis 
du  prince  Maurice  fur  les  coteaux  d'Aiierheiligen, 
non  loin  de  Littau.    M.  de  Harfch  tenta,  mais  fans 
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fuccës ,  de  furprendre  cette  ville.  Le  maréchal  Daun , 
qui  le  fuivait ,  s'était  porté  fur  Gcwitfch  ,  d'où  il 
détacha  un  corps  de  6,000  hommes ,  qui  s'établit  à 
Prérau.  Cette  pofition  obligea  le  maréchal  Keitli 
à  placer  fes  dragons  à  Wifternitz  et  fes  compagnies 
franches  à  Bifi:rovann  et  à  Kofutchan.  Les  vues  du 
maréchal  Daun  allaient  à  jeter  du  fecours  dans  la 
ville  affiégée  ,  fans  s'expofer  à  une  action,  dont  la 
perte  aurait  entraîné  la  réduction  d'Olmutz.  Il  fit 
attaquer  de  nuit  le  village  de  Kofutchan  ,  défendu 
par  un  bataillon  franc,  et  l'obligea  de  lui  céder  le  g. 
terrain  ;  les  dragons  de  Bareuth  ,  qui  avaient  paffé 
la  nuit  au  bivouac  ,  par  une  négligence  du  colonel 
Meyer,  qui  les  commandait ,  n'attendirent  pas  pour 
deffeller  le  retour  des  partis  qu'ils  avaient  envoyés 
à  la  découverte  ;  l'ennemi  arriva  en  pouffant  leurs 
patrouilles  avec  impétuofité  ;  il  fondit  fur  leurs  ten- 
tes ,  ne  leur  donnant  pas  le  temps  d'en  fortir.  Le 
régiment  perdit  300  hommes,  et  aurait  été  totale- 
ment ruiné  ,  fi  le  bataillon  de  Nimfchewsky  ne  fût 
arrivé  à  temps  pour  forcer  l'ennemi  à  précipiter  fa 
retraite.  Ce  fuccès  des  Autrichiens  leur  fit  prendre 
goût  aux  expéditions  nocturnes  ;  ils  attaquèrent 
trois  fois  le  régiment  de  Ziethen  à  Koftelitz,  et  fu- 
rent toutes  les  trois  fois  repouffés  avec  une  perte 
affez  confidérable.  Les  bataillons  francs  de  le  Noble 
et  de  Rapin  ne  furent  pas  aulTi  heureux  ;  le  mar- 
grave Charles  les  avait  envoyés  à  Sternberg ,  d'où 
ils  devaient  fe  rendre  à  Bahrn  pour  couvrir  un 
convoi,  qui  arriva  le  10  ;  ils  furent  affez  maltraités 
par  les  pandours  ,  et  perdirent  500  hommes  dans 
cette  affaire.    Mais  revenons  à  des  objets  plus  con- 
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fidérablcs  :  la  pofition  de  l'armée  autrichienne  ,  et 
principalement  le  corps  qu'elle  avait  détaché  à  Fré- 
rau  ,  exigeait  que  la  ville  d'OImutz  fût  mieux  en- 
fermée au-delà  de  la  Morava  ;  il  femblaic  que  le 
corps  du  margrave  àNeuftadt  n'y  fût  pas  cfTcntielle- 
ment  nécefiaire,  et  comme  on  n'avait  pas  trop  de 
troupes  ,  le  margrave  alla  fe  pofter  de  façon  que  fa 
gauche  occupait  un  pont  que  ntms  avions  à  Com- 
mothau  fur  la  Morava,  et  que  fa  droite  s'étendait 
jufqu'a  notre  pont  de  Holitz.  Cepe-ndant ,  tandis 
que  les  Pruffiens  changeaient  leur  pofition ,  M.  de 
Bulau  4  colonel  autrichien  ,  avait  trouvé  le  moyen 
de  fe  gliffer  dans  la  ville,  et  d'amener  à  M.  de 
Marshall ,  qui  en  était  gouverneur ,  un  fecours  de 
1200  hommes. 

Le  maréchal  Daun  vint  peu  de  jours  après  débou- 
cher dans  la  plaine  ,  et  fe  camper  à  Prettlitz  entre 
Proftnitz  et  Wifchau  ;  il  y  fut  informé  que  les 
Pruffiens  attendaient  un  grand  convoi ,  dont  dépen- 
dait la  réuffite  du  fiége ,  parce  que  les  munitions 
commençaient  à  manquer.  Ce  convoi  était  couvert 
par  8  bataillons  et  4000  convalefcens ,  tant  de  la 
cavalerie  que  de  l'infanterie  ,  qu'on  avait  enrégimen- 
tés pour  s'en  fer\'ir  durant  cette  marche.  Le  tout 
partit  le  25  de  juin  de  Troppau.  Le  maréchal  Daun 
tourna  fes  vues  fur  ce  convoi;  il  envoya  M.  de 
Janus  a  Bahrn  ,  et  M.  de  Laudon  à  Liebe  pour 
l'intercepter  Sur  cela  le  roi  détacha  M.  deZiethen 
avec  20  efcndrons  et  3  bataillons;  il  rencontra  ce 
convoi  prè«  de  Gibau.  Le  général  Laudon  l'attaqua 
28-  le  lendemain  ;  après  un  combat  de  5  heures  il  fut 
obligé  de  fe  replier.     Le  tranfport  avançait  très* 
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lentement  à  caufe  des  chemins  rompus ,  et  le  maré- 
chal Daun  profita  de  ce  temp?  pour  renforcer  Mrs- 
Janus  et  Tandon  de  X,ooo  hommes  Le  30  le  convoi 
fut  attaqué  de  nouveau  entre  Bautfch  etDomftadt; 
à  peine  1000  hommes  de  cavalerie,  4  bataillons, 
et  400  chariots  eurent-ils  ouvert  la  marche,  et  paffé 
le  défilé  de  Domftadt,  que  l'ennemi  fe  porta  avec 
toutes  fes  forces  de  Bahrn  et  de  Liebe  fur  ce  convoi, 
de  forte  que  ces  deux  colonnes  de  l'ennemi  venant 
a  fe  joindre,  coupèrent  lavant-garde  qui  venait  de 
paffer  le  défilé ,  du  refte  du  corps  qui  fuivait.  M. 
de  Ziethen ,  qui  était  avec  le  gros  du  convoi,  fit 
charger  vigoureufement  une  des  ailes  de  l'ennemi  ; 
mais  le  nombre  était  trop  difproportionné  pour 
qu'il  pûtréuffir,  de  forte  qu'après  avoir  vaillamment 
combattu  ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  monde  fur  Troppau  ;  il  y  per- 
dit le  général  Puttkammer  et  800  hommes ,  fans 
compter  tout  le  convoi  et  le  tréfor  de  l'armée,  qui 
tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Ce  malheur  fut 
caufe  de  la  levée  du  fiége  Si  ce  convoi  eût  pu 
arriver,  la  ville  était  prife  en  moins  de  quinze  jours, 
parce  que  l'on  avait  achevé  la  troifième  parallèle, 
et  que  l'on  commençait  d'en  déboucher  avec  les 
fappes.  Mai<!  quelques  apparentes  que  fufTent  ces 
efpérances ,  il  fallut  y  renoncer,  pour  fau ver  l'armée, 
qui,  en  prolongeant  fon  féjour  en  Moravie,  aurait 
manqué  de  fubfifl:ances.  Il  y  avait  deux  chemins 
pour  le  retour;  l'un  qui  mène  dans  la  haute  Siléfie, 
par  lequel  l'armée  était  venue  ,  et  l'autre  qui  traverfc 
la  Bohème,  et  mène  ou  dans  le  comté  de  Glatz, 
ou  par  Braunau  en  Siléfie.  L'ennemi  s'était  préparé 
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à  rendre  la  première  route  difficile.  Laudon  ,  JanUâ 
et  St.  Ignon  y  étaient  demeurés  depuis  l'affaire  des 
convois  ;  le  maréchal  Daun  s'était  porté  même  avec 
fon  armée  à  Tobifchau  ,  de  forte  qu'on  avait  à 
craindre,  en  prenant  ce  chemin  ,  d'avoir  deux  corps 
ennemis  fur  les  flancs,  et  fans  cefle  le  maréchal  Daun 
derrière  l'arrière-garde ,  qui  la  harcèlerait.  En  un 
mot  cette  marche  n'aurait  été  qu'une  bataille  perpé- 
tuelle ,  dans  laquelle  l'armée  aurait  perdu  l'artillerie 
•du  fiége  ,  fes  équipages  .  fes  bleffés  ,  peut-être  même 
y  aurait -elle  rencontré  fa  ruine  entière  au  padage 
de  la  Morava,  que  l'ennemi  pouvait  lui  rendre 
funefte.  Ces  confidérations  déterminèrent  prompte- 
ment  le  roi  à  fe  tourner  vers  la  Bohème ,  parce  que 
l'ennemi  n'étant  pas  préparé  de  ce  côté -là,  on 
pouvait  gagner  deux  marche?  fur  lui  ;  ce  qui  était 
un  article  important  pour  l'artillerie  et  le  bagage 
dont  l'armée  était  chargée. 
Juillet.  La  nuit  du  i  au  2  de  juillet  le  roi  quitta  fon 
camp  et  partit  avec  toutes  fes  troupes  ,  partagées  en 
deux  colonnes.  Le  prince  Maurice  fit  l'avant-gardc 
de  celle  où  fe  trouvait  le  roi,  qui  paffa  par  Konitz, 
Tribau  ,  Zwittau,  et  vint  à  Leitomifchel ,  où  elle 
s'empara  d'un  dépôt  des  ennemis;  la  féconde,  fous 
la  conduite  du  maréchal  Keith  ,  en  fe  retirant  de 
fes  tranchées  ,  n'abandonna  que  4  mortiers  et  un 
canon  intranfportables ,  parce  que  les  affûts  en  étaient 
caffés  ;  elle  prit  le  chemin  de  Littau ,  Muglitz  et 
Tribau.  Toute  cette  marche  jufques-là  ne  fut  point 
troublée  par  l'ennemi,  par  la  raifon  que  le  maréchal 
Daun,  ayant  fait  toutes  fes  difpofition?  pour  les 
chemins  de  la  haute  Siléfie,  ne  put  pas  retirer  aifcz 
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promptement  fes  troupes  pour  agir  en  forces  du 
côté  de  la  Bohème  ;  néanmoins  M.  de  Lafcy ,  qui 
rampait  à  Gibau ,  voulut  entreprendre  fur  Tarrière- 
garde,  obligée  de  pafler  le  défilé  de  Krenau ,  pour 
marcher  à  Zwittau.  Il  fe  faifit  de  ce  village  avec 
fes  grenadiers  ;  mais  il  en  fut  promptement  délogé 
par  M.  de  Wied  ,  et  les  troupes  continuèrent  leur 
chemin  fans  être  inquiétées.  Le  maréchal  Keith 
avait  partagé  fa  colonne  en  trois  corps,  dont  celui 
de  M.  de  Retzow  ayant  traverfé  Hohemaut  ,  et 
s'approchant  des  collines  de  Holitz,  trouva  ces 
Jiauteurs  occupées  par  l'ennemi  ;  il  fe  faifit  d'une 
chapelle  qui  efl;  fur  une  hauteur  vis-à-vis  de  celle 
que  l'ennemi  tenait;  on  commenta  par  fe  canonner 
réciproquement,  M.  de  Retzow  continuant  à  faire 
filer  fon  convoi  et  fon  efcorte  en  même  temps.  I.e 
général  de  St.  Ignon  ,  qui  commandait  les  ennemis, 
crut  ce  moment  propre  pour  attaquer  les  Pruffiens; 
il  fondit  avec  iioo  chevaux  fur  le  régiment  de 
Erédow  cuirafTiers ,  qu'il  obligea  de  fe  replier  ;  fur 
ces  entrefaites  arriva  un  lieutenant ,  avec  50  hou- 
îdvds ,  que  le  roi  avait  chargé  de  dépêches  pour  le 
maréchal  Keith  ;  ce  brave  officier,  nommé  Kurz- 
hagen,  donna  avec  fon  peu  de  monde  fi  à  propos 
fur  le  fîanc  de  M.  de  St.  Ignon,  qu'il  ramena  les 
cuirafTiers  ;  la  cavalerie  pruffienne  accourut  auffi  et 
rechaffa  les  Autrichiens  avec  perte  de  6  officiers  et 
de  ;50o  hommes.  Le  maréchal  Keith  arrivant  avec 
fa  colonne  précifément  lorfque  l'ennemi  était  en 
déroute,  fit  prendre  à  revers  l'infanterie  ennemie, 
qui  fe  maintenait  encore  fur  les  hauteurs  ;  ce  qui 
précipita  fa  fuite   par  des  forêts  épaiffes  qui  protêt. 
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geaient  fa  retraite.  Pendant  que  le  maréchal  Keith 
était  occupé  avec  le?  enne  ins  et  fes  convoies,  le  roi 
ay?nt  pris  les  devans,  était  arrivé  dès  le  1 1  près  de 
Kœnie;sgr9etz.  M.  de  Buccow  couvrait  cette  ville 
avec  environ  7,000  hommes,  qu'il  avait  campés 
derrière  l'hlbe,  et  dans  des  retranchemens  qui 
entouraient  les  faubourgs.  Dès  que  les  troupes 
furent  arrivées,  on  plac^a  quelques  bataillon?  vers 
Hota  fur  l'Adler,  et  l'on  y  conflruifit  une  batterie, 
pour  prendre  à  revers  M.  de  Buccow  dans  fes  re- 
tranrhemens  ;  en  mène  temps  un  aurre  corps  pafla 
l'Adler  plus  haut,  qui  devait  attaquer  le  lendemain 
dès  la  pointe  du  jour  ce  retranchement.  On  voulait 
auffi  faire  palier  lElbe  à  un  gros  corps  de  cavalerie , 
pour  couper  toute  retraite  aux  Autrichiens  ;  mais 
les  ponts  ne  purent  être  achevés  que  le  13  au  matin. 
M.  de  Buccow  n'attendit  pa<i  que  cet  ouvrage  fût 
achevé  ;  il  évacua  la  nuit  même  fes  retranchemens 
et  la  ville  ,  et  fe  retira  ver?  Clumetz.  Le  même 
jour  le  roi  étant  av^erti  que  {\1.  de  Retzow  était 
attaqué  à  Holitz,  y  marcha  avec  un  corps  de  cava- 
lerie ;  mais  l'affaire  était  déjà  décidée  ,  et  le  maréchal 
Keith  conduifit  heureufement  jufqu'à  Kœnigsgrietz 
toute  l'artillerie  du  fiége  d'Olmutz  ,  1500  bleffés  et 
malades,  outre  toutes  les  munitions  de  guerre  et 
de  bouche  qui  appartenaient  à  l'armée  du  roi.  Dès 
que  toutes  les  troupes  furent  raffemblées ,  elles  fe 
campèrent  au  confluent  de  l'Adler  et  de  l'Elbe, 
ayant  devant  leur  front  la  ville  de  Kœnigsgnetz 
occupée  par  6  bataillons. 

Le  premier  foin  du  roi  fut  de  fe  débarraffer  du  gros 
bagage  qu'on  avait  traîné  d'Olmutz  àKœnigsgraetz, 

et 
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et  M.  de  Fouqué  fut  commandé  avec  (6  b;Uail!ons 
et  autant  d'cfculrons.  pour  conduire  à  Glatz  1  ar- 
tillerie ,  les  bledés  et  les  chariots  fuperflus  L'ennemi 
avait  déjà  quelque  deffein  de  harceler  les  Pruliiens 
dans  ces  pafïages  ;  le  même  jour  \l.  de  <  audon  s'était 
poflé  av^cc  4,000  hommes  dans  le  bois  d'CJpotfchna. 
Comme  on  en  était  inflruit,  et  que  le  roi  voulait 
aflurer  la  marche  de  M.  de  Fouqué  fur  Neuftadt,  il 
prit  quelques  troupes  avec  lui  et  marcha  droit  fur  I\I. 
de  Laudon  ;  l'autrichien  penfii  être  furpris;  mais 
comme  le  bois  favorifait  fa  retraite  ,  on  ne  put  lui 
enlever  que  100  cravates  ;  il  fe  retira  vers  Holitz,  et 
le  roi  tint  le  pofte  d'Opotfchna  ,  jufcju'à  ce  que  M.  de 
Fouqué  eut  paifiblement  conduit  à  Glatz  fon  con\'oi. 
D'abord  apiès  fon  arrivée  il  détacha  î\'].  de  Schenken- 
dorf  l'aîné  à  Reinertz,  M.  de  Goltz  au  Hunulberg  , 
et  lui-même  il  occupa  le  camp  de  Nachod  ,  pour 
couvrir  le  dos  de  l'armée.  La  promptitude  de  la 
marche  avait  donné  allez  d'avance  pour  prendre  tous 
ces  arrangcmens  avant  (|ue  le  maréchal  Daun  pût 
s'approcher  de  l'armée  pruiïienne;  il  arriva  le  22  et 
prit  fon  camp  furies  hauteurs  de  Clumetde  Libit- 
fchau  au  -  fiel  j  de  l'Elbe ,  en  même  temps  que  le  roi 
revint  d'Opotfchna  rejoindre  le  gros  de  fes  troupes, 
Cil  ne  fe  fut  agi  que  des  Autrichiens,  on  aurait  fini  la 
campagne  ,  fans  quitter  la  Bohème  que  pour  prendre 
des  quartiers  d'hi\'er;  mais  l'invafion  dont  les  Ruffes 
menaçaient  la  Poméranie  et  la  nouvelle  Marche  , 
obligeait  le  roi  de  ramener  fes  troupes  en  Siéfie, 
pour  pouvoir  de  là  porter  des  fecours  aux  endroits 
qui  en  auraient  le  plus  befoin.  On  fit  entrer  dans  ce 
projet  toutes  les  mefures  qui  pouvaient  affurer  les 
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frontières  de  la  SilcTie  ;  en  conféquence  on  eut  foia 
d'enlever  tous  tes  fourrages  et  toutes  je«  provifions 
du  cercle  de  Kœnigsgrxrz ,  pour  empêcher  le  ma- 
réchal Daun  ,   faute  de  magafins,  d'aeir  de  ce  côté 
contre  la  Siléfie.  Cela  lui  devint  en  effet  impolïibls  , 
parce  qu'il  avait  été  obligé,  au  commencement  de  l.i 
campagne,   de  diriger  toutes  fes  fubfirtances  du  côté 
de   Brunn  ,   qu'enfuite    l'armée   pruffienne  lui  av^ait 
enlevé  dans  fa  marche  tous  les  dépôts  qu'il  avait  eu 
Bohème  ,  et  qu'enfin  on  avait  confum.é  les  fourrages 
du  cercle  de  Kœnig^grietz.    On  quitta  donc  la  nuit  du 
25   le    camp   de    Kœnigsgrxtz.    Les  pandours  atta- 
quèrent les  faubourgs  delà  ville  dans  le  temps  qu'on 
voulait  l'évacuer;  le  général   Saldern  et  le  colonel 
Blankenfée  y  furent  tués;   on  perdit   y^   hommes. 
L'armée  du  roi  fe  replia  par  Caravalhotta  fur  Kocho- 
nitz  ;  Mrs.   Laudon  ,   St.  Ignon   et  Lafcy  fuivirent 
l'arrière -garde   avec    environ    15,000    hommes,   et 
quoiqu'ils  efrayaflTent  de   l'entamer,  ils    ne    purent 
point  y  réufïir,  et  furent  vigoureufemcnt  repoulTés 
par  les  houfards  de  Puttkammer.    I-'our  faire  paflfer 
à  l'ennemi  l'envie  de  harceler  les  arrière -gardes,,  on 
prépara  le  lendemain    une    embufcade  ;  ce   fut  au 
paffage  de  la  Métau;  on  occupa  avec  10  bataillons 
et  20  efcadrons  un  bois  qui  fe  trouve  fur  ce  chemin  , 
et  qui  tirede  Jaromirz  à  laiMetau;  après  quoi  l'armée 
fe  mit  en  marche  ,  et  ne  préfenta  à  l'ennemi  qu'une 
faible  arrière -garde  de  houfards;    M.  de  Laudon, 
qui    s'échauffait  facilement,  voulut  donner  deffus  ; 
alors  la  cavalerie',  en  fortant  de  l'emibufcade,  le  prit 
dans  tous  les  fens;  il  tut  fort  maltraité  ,  et  perdit 
300  hommes i  après  cette  petite  correction,  l'armés 
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du  roi  pourfiiivit  paifiblementfa  marvhe  ,  et  fe  campa 
entre  Boruslawitz  et  Geflfnitz,   et  l'on  détacha  M    de 
Rctzow ,  pour  couvrir  la  droite  de  l'armée  au  palTage 
de?  montagnes.   M.  de  Retzow  délogea  M  Janus  de   ^°"** 
Studenitz  et  le  roi  occupa  b  camp  de  Skalitz.   Dans 
l'emplacement  où  1  armée  était  campée ,  il  fe  trouvait 
une  hauteur  fur  la  droite,  <lont  il  fallait  néceOn^iire- 
mcnt  fe  nuettre  en  poirefTion  ;    le   roi    y    plaça   les 
volontaires    de    le   Noble,     comme  un  appât  qu'il 
préfentait à  l'ennemi ,  et  6  bataillons,  campés  dans 
une  efpèce  de  ravin,    avaient  ordre  de  foutenir  ce 
porte  en  cas  d'attaque.   Ce  qu'on  avait  prévu  arriva; 
M.  Laudonvint  de  nuit  pourfurprendrele  Noble; 
il  fut  reçu  autrement  qu'il  ne  s'y  attendait;  on  le  mit 
en  fuite,  et  fans  compter  les  morts  et  les  bltffés,  il  y 
perdit  6  officiers  et  jo  hommes.  Le  maréchal  Dauii 
avait  cependant  fait  longer  à  fon  armée  le  cours  de 
l'Elbe,  de  forte  qu'elle  s'étendait  depuis  Kœnigsgrxtz 
jufqu'à  Jaromirz  vers  Kœnig\shof.   Le  roi  fe  campa  le 
lendemain  à  Wifoka,  etM.  de  RetzowàStarckftadt. 
La  marche   fe  pourfuivit   de   Wifoka    à    Politz  et 
Wernersdorf,  fans  qu'on  fût  fuiviparles  ennemis. 
Le  8  toutes  les  troupes  reprirent  le  camp  de  GrilTau 
et  de  Landshut. 

La  diverfion  à  laquelle  on  s'était  attendu  de  la  part 
des  Ruiïcs,  fe  fit  pendant  ce  retour  de  Bohème. 
M.  Fermor  s'était  avancé  en  pîufieurs  corps ,  delà 
PrufTe,  fur  les  frontières  de  la  Poméranie  et  de  la 
nouvelle  Marche  ;  M.  de  Platen  avait  obfervé  les 
ennemis  de  Stolpe,  où  il  av^ait  été  tout  l'hiver  en 
détachement.  Sur  ces  avis  le  comte  de  Dohna  avait 
reçu  l'ordre,  dès  le  mois  de  juin,  de  lever  le  blocus  de 
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Stralfund,    pour   s'approcher   de   TOder,    afin   de 
s'oppofcr  aux  Rudes  de  quelque   côté  qu'ils  vou- 
luffent  pénétrer  dans  les  Etats  du  roi.  M,  de  Fermer 
s'était  avancé  de  Pcfea  à  Kœnigswald ,  Méferitz  ,  et 
Clofter- Païadies  ,  oùil  campaiten  3  corps.  Le  comte 
de  Dohna  détacha  M.  de  Kanitz  à  Reppen,   pour 
obferv^er  l'ennemi ,  d'où  M.  de  MalachoW'ky  fit  une 
courfe  jufqu'à  Stcrnberg  et  en  délogea  les   Ruffes. 
Le  comte  de  Dohna,  qui  n'était  pas  affez  en  force 
pour  répandre  des  détachemens,  attira  à  lui  M.  de 
Platen  ,  et  fe  bornaàdifpuceraux  ennemis  le  pafTagc 
de  roder;  il  fe  campa  pour  cet  effet  à  Francfort.   La 
partie  cependant  n'était  pas  égale  ;  comme  le  moindre 
échec  qu'aurait  fouffertle  corps  du  comte  de  Dohna  , 
devenait  préjudiciable.!  l'Ftat,  et  pouvait  entraîner 
après  foi  la  ruine  totale  de  la  Marche  électorale,  le 
roi  prit  le  parti  de  s'y  rendre  en  perfonne  avec  un 
renfort  affez  confidérable  pour  donner  aux  troupes 
pruffiennes    une    efpèce    d'égalité    avec    celles  des 
ennemis;  ce  renfort  conhftait  en  16  bataillons  et  2K 
efcadrons.  La  plus  grande  partie  de  l'armée ,   aux 
ordres  du  maréchal  Keith  et  du  margrave  Charles, 
demeura  dans  le  camp  de  Landshut,  pour  garder  les 
frontières  de  la  Siléfie.  Le  roi  dirigea  fa  marche  par 
Ronftock,  Lignitz,   Hinzendorf,  Dakau,  Warten- 
berg ,   Schertendorf,    Croffen,    Ziebingen  à  Franc- 
fort, où  il  apprit  que  M.  de  Fermor  ,s'étant  avancé 
par  Landsbergà  Cammin  et  h  Tamfel ,    avait  fait 
bombarder  la  ville  de  Kuftrin,   qui  avait  été  mife 
en  cendres,    après  avoir    rejeté    toutes   les  propo- 
fitions  de  capitulation  que  le  général-  Stoffel  avait 
faites  à. M.  de  Schack,    qui  en  était  commandant. 
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Ces  entreprifes  de  l'ennemi  avaient  engagé  le  comte 
àç  Dohna  à  rapprocher  fon  corps  de  cette  fortereiïe  , 
pour  la  mieux  foutenir.    Ce  fut  dans  ce  camp  près 
de  Gor,c:afl:,'le  22  août,  que  le  roi  joignit  le  comte 
de  Dohna.    Les  Ruffes  avaient  établi  leurs  parallè- 
les   précifément    au    dcbouchc    de  la   chaufïée    qui 
conduit  de    Kuftrin    à  Tamfel,    et   leurs    batteries 
étaient  conflruites  de  manière  que  l'armée  n'aurait 
pu  déboucher  de  la  place  ,  fans  s'expofer  à  faire  des 
pertes   confidérables ,    mais  inutiles.    Le  roi  rcfolut 
cependnnt  d'attaquer  l'ennemi  ;    il   fallait  fe  battre, 
afin   de  fe  débarrafTer  pour  un  temps  d'une  armée , 
et    Q:aQ:ner  celui  de  fe  tourner  d'im  autre  côté.    Le 
loi  pouvait   donc   employer  trois  feraaines  à  cette 
expédition,   m.iis  comment  la  terminer  fi  vite  fans 
en  venir  aux  mains  ?  I^e  maréchal  Daun  ,  qu'on  avait 
quitté  à  Jaromirz  ,    pouvait  dans  cet    intervalle  fe 
tourner,  ou  vers  la  Siîéfie,  ou  vers  la  Saxe,  et  il 
fallait   pouvoir    s  y   rendre    d:îns  les  différcns   cas, 
fclon   que   le   befoin   le  demanderait.    Le  roi  jugea 
donc  qu'il  fallait  en  impofcr  à  l'ennemi  par  de  fauflTes 
démonftrations  ;  on  fit  des  batteries  vis-à-vis    de 
Dréwitz  ,  et  l'on  occupa  les  digues  de  TOdcr,  com- 
me fi  effectivement    on    avait    dcffcin  de  pader  ce 
fieuve  dans  les  environs  ;    en  même   temps   le   roi 
renforça  la  gar.nifon  de  Kuflrin  de  4  bataillons.    Il 
avait  envoyé  M,  de  Kanitz  à  Wrietzcn  ,  pour  raf- 
fcmbler  tous  les  bateaux  qui  fe  trouvaient  dans  cette 
partie   fur  l'Oder.    Tandis  que  l'armée  marchait  la 
nuit  du  23  en  remontant  l'Oder  jufqu'à  Guftebicfe  , 
où    elle   fut   jointe  par  M.   de  Kanitz,  qui  amena 
fuffifamment  de  bateaux  pour  la  conRruclion  du 
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pont,  on  fc  donna  tant  de  foins  pour  l'acliever ,"" 
que  toute  J'armée  1  eut  pafle  à  midi  ;  elle  con- 
tinua fa  marche  juf(|u'au  village  de  Cloffow, 
où  elle  fe  campa  ,  et  paT  cette  pofition  elle  coupa 
déjà  le  corps  de  fvl.  de  Fermor  de  celui  de  M,  Ro- 
manzow,  qui  était  du  côté  de  Schwedt,  où  il  avait 
deffein  de  paffer  l'Oder.  Le  24  l'armée  fe  campa 
à  Dermirzel  \is-à-vis  de  M.  de  fermor,  qui, 
fur  les  mouvf  mens  des  Pruflliens,  avait  le\'é  le  fiége 
de  Kuftrin  ,  et  s'était  fait  joindre  par  la  divifion  de 
I\I  Czernichef,  avec  laquelle  et  le  gros  de  fes 
troup-'s  il  prit  une  pofition  entre  les  villages  de 
Qu.utfchen  et  de  Zicker,  ayant  un  ruiOeau  maré- 
cageux, devant  fon  front  ;  ces  troupes  campaient  en 
quarré  ,  félon  1  ufage  que  le  maréchal  IVlunnich  avait 
fuivi  en  fcjant  la  guerre  aux  Turcs  dans  la  petite 
Tartane.  Le  même  lour  que  l'armée  prulTienne 
arriva  ,  le  roi  s'empara  du  moulin  de  Damm  ,  et 
du  pont  qui  pafïe  le  ruiffeau  ;  fon  avant-garde  prit 
podcirion  de  la  foret  de  iMaflin  ,  par  laquelle  il 
fallait  pafrer  pour  tourner  le  camp  des  ennemis.  Le 
lendemain  l'armée  déboucha  fur  4  colonnes  dans  la 
plaine,  près  du  village  de  Batzclow  ;  les  enne- 
mis avaient  laiiïe  entre  ce  village  et  Cammin  le 
gros  de  f.ur  bagage  fous  une  petite  efcorte  ;  fi  l'on 
avait  été  moins  prefle ,  on  aurait  pu  le  leur  enlever 
fiUTS  pt'ine  ,  et  les  obliger  par  quelques  marches  à 
quitter  le  priys  ;  mais  il  fallait  en  venir  à  une  déci- 
fion  ,  dont  on  devait  tout  attendre,  vu  la  difpofi- 
tion  bizarre  que  l'ennemi  avait  donné  a  fa  bataille. 
La  marche  de  l'arroée  continua  donc  fur  Zorndorf , 
où  le  roi  fe  propofait  d'attaquer  la  face  oppofée  du 


DE      SEPT      ANS.  21^ 

quarré  ,    vis-à-vis  de   laquelle    on  avait  été   à  Der- 
mitzel.    Les    cofiiques    mirent    le   feu    à  Zorndorf, 
ce  qui  embarraOfa   un  peu  ,  parce  que  la  groffe   ar- 
tillerie   devait   paffer  ce   village  ,    pour  former  des 
batteries  vis-à-vis  de  l'ennemi.    La  gauche,   deftinée 
à  faire  la  première  attaque,    s'appuyait  à  un  fond 
qui  tire   vers  Wilkersdorf.   M.  de  iManteufel  com- 
mandait la  première  attaque,    confiftant  en   lo  ba- 
taillons \  il  était  foutenu  par  la  gauche  de  la  première 
ligne,  commandée  par  M.  de  Kanitz,  et  par  la  fé- 
conde ligne  de  l'armée.On  fe  fervit  de  quelques  ravins, 
à  l'abri  defquels  on  mit  la  cavalerie  de  la  gauche  con- 
tre l'artillerie  de  Tennemi ,  et  où  toutefois  elle  était  à 
portée  d'agir  dès  que  cela  ferait  trouvé  néceffaire. 
Les  ordres  du  roi  portaient  que  la  première  attaque  , 
en   avançant    conftamment,    s'appuyât  à  ce  ravin, 
qui  la  conduifait  directe  iient  fur  la  droite  desRulfes; 
mais   par  des    contretemps    et  des  mcfentendus ,  il 
arriva  qu  elle  s'en  écarta  en  approchant  de  l'ennemi, 
de  façon  que  M.  de  Kanitz,  qui  devait  être  derrière 
I\],  de  fVTanteufel ,  fe  trouva  à  fa  droite.  L'attaque 
fut  repouflée .   et  l'infanterie  revint  en  afiez  grande 
confufion  ;  mais  comm.e  l'ennemi  érait  auffi  en  dcfor- 
dre  ,  le  roi  lit  ordonner  à  fVl.  de  Seidiitz  de  le  charger 
incontment;  il  forma  trois  colonnes,  qui  percèrent 
en  même  temps  le  qua'ré,  et  en  moins  d'un  quart 
d'heure  tout  le  champ  de  bataille  fut  nettoyé  d'en- 
nemis; ce  qui  fe^fauva  de  l'armée  ruiïe  paffa  ce  fond 
qu'elle  avait  à  fa  droite  ,  et  commença  de  fe  reformer 
vers  Q^uartfchen,    Le  roi  prit  alors  l'infanterie  de  fa 
droite,  avec  laquelle  il  lit  un  quart  de  convcrfion, 

O  4 
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et  la  forma  vis-à-vis  de  ce  fond.  On  voulut  le  faire 
palier  aux  troupes  à  différentes  reprifes  ;  mais  elles 
revenaient  après  un  court  efpace  de  temps  ,  fans 
qu'on  en  comprit  d'abord  la  raifon.  C'cR;  que  la 
cailTe  militaire  des  Rudes  et  tout  l'équipage  de  leurs 
généraux  étaient  dans  ce  fond  ;  les  troupes,  au  lieu 
de  le  paffer ,  comme  elles  le  pouvaient,  s'amufaicnt 
h  piller  ,  et  revenaient  dès  qu'elles  étaient  bien 
chargées  de  butin.  La  cavalerie  ne  pouvait  agir 
dans  cette  partie  à  caufe  des  maiais  dont  ce  fond 
était  rempli  i  cela  réduifit  les  Pruffiens  à  canonner 
l'ennemi,  ce  qu'ils  continuèrent  jufquà  nuit  clofe. 
La  bataille  a\"ait  commencé  à  9  heures  du  matin, 
et  ne  finit  qu'à  8  heures  et  dem.ie  du  foir.  Les  RufTes 
fe  retirèrent  dans  le  bois  de  Tamfel,  où  toutes  leurs 
troupes  fe  mirent  en  peloton  ,  la  cavalerie  au  centre, 
entourée  de  l'infanterie.  Us  perdirent  à  cette  action 
103  canons,  27  drapeaux  et  étendards ,  82  officiers, 
parmi  lefquels  5  généraux  ;  environ  2,000  prifonniers, 
et  pour  le  moins  15,000  hommes  qu'ils  laifsèrent 
fur  la  place,  parce  que  la  cavalerie  ne  leur  fit  point 
quartier.  L'armée  du  roi  y  perdit  M.  de  Ziethen , 
général  des  cuirafifiers  ,  60  officiers  morts  ou  bleffés, 
et  environ  1200  hommes,  avec  20  pièces  de  canon. 
Le  lendemain  26  ,  l'armée  du  roi  prit  une  pofition 
très-voifine  de  l'armée  rulfe  ;  on  n'était  qu'à  1200  pas 
les  uns  des  autres.  Si  l'on  avait  eu  fuffifamment  de 
munitions,  on  les  aurait  attaqués  pon  fut  obligé  de 
fe  contenter  d'une  canonnade,  qi*i  ne  fut  pas  même 
auffi  vive  qu'on  l'aurait  défiré,  à  caufe  qu'il  fallait 
ménager  la  poudre.  Il  n'y  eut  point  de  tentes  drcfifées 
de  part  ni  d'autre.    Les  dragons  ruffes  eiïayèrent 
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d'attaquer  l'infanterie  prufTienne  ;  ils  furent  vivement 
repoLifTcs  par  le  régiment  de  Kreutzen.  Pendant 
l'action  de  la  veille,  et  durant  cette  journée,  c'était 
un  fpectacle  affreux  que  de  voir  tous  les  villages 
voifms,  auxquels  les  cofaques  avaient  mis  le  feu, 
et  qui  raflemblaient  dans  ces  environs  toutes  les 
calamités  dont  Thumanité  peut  être  affligée.  Cepen- 
dant les  canons  pruffiens  tiraient  avec  fuccès  ,  parce 
qu'il  était  prcfque  impoffible  aux  artilleurs  de  man- 
quer la  grolTe  maffe  que  l'ennemi  formait  ;  au  lieu 
que  les  leurs  tiraient  fans  le  moindre  effet.  On  reçue 
vers  le  foir  quelque  peu  de  munitions,  dont  les 
batteries  firent  un  fi  bon  ufage,  que  la  place  devenant 
dès  lors  infoutenable  pour  les  Ruffes,  ils  la  quit- 
tèrent la  nuit  même,  et  allèient  fe  camper  à  Cam- 
niin.  Le  roi  le^  fuivit  ;  on  fit  encore  quelques 
centaines  de  prifonniers  fur  leur  arrière-garde,  et 
l'on  fe  campa  devantTamfel  proche  des  ennemis.  La 
perte  de  cette  bataille  obligea  M.  de  Romanzow 
à  quitter  en  hâte  les  environs  de  l'Oder  et  de  Star- 
gard ,  pour  accélérer  fa  jonction  avec  Al.  de  Fcrmor, 
qui  bientôt  fe  retira  à  Vietz ,  puis  à  I^andsberg, 
où  il  raffembla  toutes  fes  troupes.  Le  roi  le  pour- 
fuivit  jufqu'à  Blumberg. 

Pendant  que  l'armée  pruffienne  était  occupée 
contre  les  Ruffes,  M.  Laudon  avait  traverfé  la  Lu- 
face,  dans  rintention  de  les  joindre  ,  et  il  l'aurait 
fait  s'il  n'avait  trouvé  le  prince  François  de  Brunf- 
wic  dans  fon  chemin  ;  le  roi  l'avait  détaché  à  Bcesko 
du  camp  de  Tamfcl.  Ce  prince  ,  a])rès  lui  avoir 
enlevé  différens  partis  ,  obligea  l'ennemi  à  fe  replier 
fur  Lubbcn.    DcSj  raifons  plus  fortes  que  celle-là 
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empêchèrent  le  roi  de  pouffer  plus  loin  les  avantages 
qu  il  avait  remportés  fur  les  RulTes  ;  il  fallait  accou- 
rir en  Saxe  au  fecours  de  S.  A.  R.  le  prince  Henri. 
I\'l.  de  Dohna,  en  conféquence  de  ce  nouvel  arran- 
gement, refta  vis-à-vis  des  Ruffes,  et  le  roi  partit, 
.pour  fe  joindre  au  prmce  fon  frère,  avec  le  nlême 
coips  qu'il  avMit  amené  dans  l'électorat.  L'éclairciffe- 
ment  des  faits  demande  que  nous  rapportions  fuc- 
cmctement  ce  qui  s'était   paffé  jufqu'alors  en  Saxe. 

Juillet,  ij^;;  ]g  mois  de  juillet  S.  A.  R.  avait  occupé  le 
camp  de  Tfchopa,  pour  s'oppofer  aux  troupes  des 
cercles  commandées  par  le  prince  de  Deuxponts, 
auquel  s'é-taitioint  un  corps  d'Autrichiens  aux  ordres 
de  IV1.  de  Haddick.  S.  A.  R.  fit  chaffer  un  détache- 
ment des  ennemis  qui  occupait  le  Basberg  ,  et  com- 
me le  gros  corps  des  cercles  ne  s'était  pas  encore 
avancé  ,  on  fe  borna  à  la  petite  guerre  ,  dans  laquelle 
les  Pruiïiens  eurent  l'avantage  ,  fef.mt  en  différentes 
rencontres  des  prifonniers  fur  les  ennemis,  du 
nombre  defquels  M    de  IVIitrowsky ,   général    des 

Août:.  Autrichiens ,  fut  le  plus  conGdérable.  S.  A.  R.  ayant 
des  nouv^cUes  de  l'approche  d'un  corps  d'ennemis 
commandé  par  IM.  Dombale ,  qui  s'avançait  fur 
Zwrkau  ,  détacha  M.  de  Finck  pour  le  déloger  de 
la  Saxe  ;  ce  qui  réuffit  au  point,  qu'on  l'obligea  de 
fe  repiitr  far  Reichenbach.  Bientôt  après,  la  pré- 
fence  du  prince  devenant néceffaire  aux  environs  de 
6.  Dresde,  à  caufe  que  le  prince  de  Deuxponts  prenait 
par  la  Bohèm>e  le  chemin  de  Tœplitz  ,  l'armée  mar- 
cha par  Chemnitz  ,  et  s'établit  à  Dippoldisvvalde, 
tenant  M  de  Hulfen  avec  un  détachement  à  Frey- 
2o.berg,   et  M.  de  Knobloch  à  Maxen.    Pendant  ce 
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temps  un  autre  corps  des  cercles  s'étant  pofté  à 
Waldkirchen ,  il  fut  attaqué  et  battu  par  fVl  de 
Kleifl:.  Mais  comme  M.  de  Fladdick  s'avan(^ait  vers 
Cotta  ,  S.  A.  R.  changea  fa  pofition  ;  elle  prit  le 
camp  de  Sedelitz  proche  de  Firna  ,  et  garnit  devant 
elle  les  villages  de  Zehifta  et  de  Zufchendorf  ;  de- 
là l'armée  prit  le  camp  de  Gamig  ,  qui  lui  était  plus 
convenable.  Bientôt  le  prince  de  Dcuxponts  parut  i 
il  occupa  les  hauteurs  de  Struppen  ,  tenrnt  a  fa 
gauche  M  de  Haddii  k  ,  qui  s'étendait  de  Roth- 
v/ernsdo'rf  à  Cotta.  Il  réfolut  de  prendre  le  Sonnen- 
ftein  ,  qui  incommodait  la  pofition  ;  il  y  fit  avancer 
quelques  mortiers,  et  I\l.  de  Grape  ,  qui  y  com- 
mandait, fe  rendit  mal  à  propos,  et  fut  fait  prifon- 
nier  de  guerre.  En  même  temps  le  maré^  hal  Daun 
s'était  avancé  en  Luface  ;  il  avait  laiffé  un  détache- 
ment de  20,000  hommes  aux  ordre?  de  Mrs.  de 
Harfch  etDeville  ,  qui  campaient  entre  Jxgerrdorf  et 
Troppau.  L'intention  du  maréchal  était  de  fe  f'^rvir 
de  ce  corps  pour  faire  le  fiegc  de  NeilTe,  dè^  que 
l'éloignement  de  l'armée  prufîienne  pourrait  permet- 
tre de  tenter  cette  enreprife  ;  il  avait  efpéré  que 
l'invafion  des  Ruffes  attirerait  vers  eux  toutes  les 
forces  du  roi,  et  comme  fes  efpérances  fe  trouvè- 
rent trompées  de  ce  côté-là,  il  s'avança  en  Lufacc, 
pour  y  attirer  les  Pruffiens  ,  et  donner  à  M  de 
Harfch  le  temps  d'achever  fon  fiége.  Il  s'était  d'abord 
avancé  jufqu'à  Kœnig-bruck,  oii  il  apprit  la  défaite 
des  Ruffes  ;  fur  quoi  abandonnant  Ks  delieins  qu'il 
pouvait  avoir  fur  Meiffen  ou  fur  Torgnn  ,  il  fe 
replia  fnr  Stolpen.  Bientôt  il  borda  Tlilbe  de  diffé- 
rens   détachemens  ,    dans   l'intention    de   paiïer  ce 
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fleuve  àPilnitz,  et  de  prendre  à  dos  la  pofition  des- 
Pruffiens  àGamig,  pendant  que  le  prince  de  Deux- 
ponts  et  M.  de  Haddick  les  entameraient  de  front. 
Le  prince  Henri,  qui  était  informé  de  ces  projets, 
en  donna  avis  au  roi  ,  ce  qui  occafionnala  marche 
rapide    de    celui-ci  ,    pour  fe  joindre  nu  prince  fon 

Sept,  frère.  D'abord  le  maréchal  Keith  et  le  prince  Charles 
eurent  ordre  de  quitter  la  Siléfie  ,  pour  fe  joindre  en 
Luface  aux  troupes  du  roi.  M.  de  Fouqué  demeura 
h  Landshut,  et  on  lui  commit  la  garde  des  débouchés 
de  la  Bohème.  Le  corps  du  roi  partit  le  2  de  Pllum- 
berg,  etpaffant  par  Manchenau  ,  Mulrofe,  Trebatz, 
Lubben  ,  Doberbeck  ,  Elflcrwcrda  ,  arriva  le  9  à  Do- 
britz  près  de  GroOTenhayn  ,  où  le  maréchal  Keith 
et  le  margrave  le  joignirent,  dont  le  corps  avait 
paffé  par  Hartmansdorf,  Pricbus ,  Moska,Sprembcrg, 
Senftenberg.  Mrs.  de  A\'"erner  et  de  IMœnng  avaient 
battu  chemin  fefant,  l'un  à  Priebus  et  l'autre  à 
Sprembcrg,  deux  détacbemens  autrichiens,  et  leur 
avaient  fait  au-delà  de  S'^'^  prifonniers.  L'armée  fe 
campa  le  12  entre  Boksdorf  et  Reichcnberg,  d'où 
Je  roi  s'aboucha  avec  le  prince  fon  frère,  pour  prendre 
cnfemble  les  mefures  convenables  aux  circonftances 
préfentes.  Le  même  foir  l'armée  fe  mit  en  marche; 
il  s'agifTait  d'occuper  les  hauteurs  de  Weiffig  avant 
l'ennemi.  Les  Autrichiens  avaient  au  Cerf  blanc  un 
pofte  qu'il  fallait  déloger  ;  le  roi  y  marcha  tout  droit, 
et  M.  de  V/édel  par  un  chemin  qui  vient  de  Rade- 
berg,  et  qui  tourne  cette  pofition;  les  Autrichiens 
furent  forcés  de  fe  retirer  ,  et  dès  que  les  têtes  de 

^  l'armée  eurent  gagné  les  hauteurs  de  Weiiïig,  elles 
donnèrent  fur  des  houfards  et  des  dragons  qui  s'y 
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étalent  rendus  dans  l'intention  de  proccg'cr  le  cam- 
pement du  maréchal  Daun  ;  celui  ci  s'y  était  avancé  , 
pour  y  tracer  la  pofition  des  troupes.  Tous  ces  corps 
furent  repliés,  et  l'armée  du  roi  prit  le  camp  de 
Schœnfeld  vis-à-vis  du  camp  du  maréchal  Daun, 
qui  s'étendait  de  Lohmen  par  Stolpen  vers  Bilthofs- 
werder.  On  adura  aufFi-tôt  la  communication  des 
deux  armées  pruiliennes  par  des  ponts  fur  l'Elbe. 
L'armée  du  roi  était  arrivée  à  propos,  car  I\l.  de 
Lafcy  était  commandé  avec  tous  les  grenadier:^ 
autrichiens  pour  conRruire  le  pont  de  Piinitz,  et  U 
faut  avouer  que  le  maréchal  IJaun  aurait  eu  tout  le 
temps  d'exécuter  ce  detfcin  avant  l'arrivée  du 
roi,  s'il  avait  été  dans  fon  caractère  d'agir  avec 
phis  de  vivacité  et  de  promptitude.  Le  même 
lour  que  l'armée  prit  la  pofition  de  Schœnfeld  , 
le  général  de  Rctzow  fut  env^ové  avec  un  dé- 
tachement pour  déloger  ?.L  Laudon  de  Rade- 
berg;  l'autrichien  fc  retira  fur  Arnfdorf  et  Fifch- 
b.ich.  On  réfolut  de  Tcntamer  de  nouveau  dans  ce 
pofte  ;  pour  cet  effet,  le  prince  François  ,  avec  quel- 
ques bataillons,  fe  préfenta  fur  fon  front;  M.  de 
Retzow  le  tourna  par  fa  droite  et  le  roi  par  la  gau- 
che. Il  efl  à  préfumer  (jue  ce  corpsaurait  été  ruiné  , 
(i  tous  les  relTorts  euffcnt  bien  joué  en  même  temps; 
mais  il  arrive  d'ordinaire  que  de  fcmblables  projets 
ne  réuffiffent  qu'en  partie;  Laudon  perdit  cepen- 
dant au-delà  de  ^00  hommes  dans  cette  affaire;  il 
fe  fauva  par  le  bois  et  occupa  les  monticules  de  27. 
Harta,  où  il  campa  fous  la  protection  du  canon  du 
maréchal  Daun  Ces  petits  avantagés' ne  décidaient 
rien;  un  des  objets  principaux,  dans  les  circonflanccs 
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OÙ    fe    trouvaient    les     armées,     était    d'éloigner 
l'armée  impériale  des  bords  de  l'Elbe.  Il   était  diffi- 
cile d'y  réulîir  autrement  qu'en  lui   donnant  de  la 
jaloufie  fur  les  conv^ois  qu'elle  tirait  de  Zittau,   afin 
d'obliger  le   maréchal  Daun  à  faire  les  mouvemens 
qu'on  défîrait.     Le  roi  quitta  fon  camp   de  Scbœn- 
berg,  et  fe  porta  avec  fon  armée  fur  Ramnau  ;  par 
cette  poTition  les  Pruiïiens  s'approchaient  du  flanc 
de  l'ennemi,    et  pour  lui  caufer  plus    d'inquiétude, 
M.  de  Retzow  fe  rendit  à  Bautzen  ,   et  s'y  établit 
avec  fon  corps.     Laudon  occupait  encore  vis-à-vis 
de  notre  gauche,  proche  de  Bifchofswerder ,    une 
hauteur  dont  on  réfolut  de  fe  rendre  maître.     Pour 
cet    effet,     le    prince    de     Wirtemberg    tourna    les 
Autrichiens   àdos,  et  le  roi  fe  préfenta  fur  IcurfronL 
M.  Laudon  n'attendit  point  queTaflaire  s'engageât, 
mais  fe  replia  en  grande   confufion  au-delà  de  Bi- 
fchofswerder ;  nous  occupâmes  fon  camp  et  la  ville. 
Le  maréchal   Daun  craignait  à  fon   tour  que  la  pofi- 
tion  des  Prulïiens   ne  lui  portât  préjudice  ;  il  avait 
renoncé  dans  ce  moment  aux  projets  qu'il  avaitfor- 
mé.s   fur  l'armée  du  prince  Henri  ;   il  fut  obligé  de 
fe  rapprocher  de  fes  vivres,  et  fe  propofa  en  même 
temps  de  choifir  un  pofle  par  lequel  il  pût  couper  les 
Prulïiens  de  la  Siiéfie  ,  pour  donner  à  M.  de  Harfch 
le  temps  d'affiéger  et  de  prendre  NeiiTe.    Ce  fut  enfin 
Octobre,  le  5  d'octobre  que    le  maréchal  abandonna  les  envi- 
rons de  l'Klbe,   et  que,  paffant  par  Krufe  et  Neu- 
kirch,  il  fe  campa  à  Kitlitz  fur  les  hauteurs  de  Lœbau 
jufqu'au  Stremberg    Le  prince  deDurlach  futpofté 
avec  f)   réferve   de  Reichenbach  et   Arnfdorf  vers 
Doberfchutz.     Sur  ce  mouvement  de  l'ennemi,  Î\L 
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de  Retzow  fut  envoyé  occuper  le  WeiiTenberî!;. 
L'jrmée  marcha  à  Bautzen,  d'où  M.  de  Wédel 
fut  détaché  avec  Gx  bataillons  et  quelque  cavalerie, 
pour  s'oppofer  aux  Suédois,  qui  s'étaient  avancés  lo. 
jufqu'à  Pafewalk.  De  Bautzen  l'armée  du  roi 
s'avança  vers  l'ennemi,  et  prit  fa  pofition  entre 
Hochkirchen  et  K^ottitz,  le  quartier  général  à  Rade- 
witz.  L'armée  fe  trouvait  alors  affaiblie  par  le 
départ  du  détachement  de  M.  de  Wédel ,  et  par  la 
greffe  garnifon  qu'il  fallait  tenir  dans  Bautzen  ,  pour 
couvrir  la  boulangerie  contre  les  entreprifes  de  l'en- 
nemi. Le  projet  du  roi  était,  en  prenant  le  camp 
de  Hochkirchen,  de  cacher  aux  Autrichiens  fon 
véritable  deffein,  qui  était  de  fe  joindre  à  M.  de 
Retzow  ,  poflé  à  côté  de  notre  l^anc  gauche,  et  de 
tomber  conjointement  fur  le  prince  de  Durlach  du 
côté  deDébitfch  ,  ce  qu'il  nepouvait  exécuter  que  la 
nuit  du  14  au  15,  à  caufe  que  l'approvifionnemcnt 
des  vivres  pour  l'armée  nepouvait  pas  être  arrangé 
plutôt.  Cependant  une  partie  du  convoi  nous  joi- 
gnit le  12.  Le  maréchal  Keith  ,  qui  en  était,  fut 
attaqué  en  chemin  par  Laudon  ;  l'ennemi  fut  repoulTé 
avec  perte  de  80  hommes.  Un  prince  de  Lichten- 
fl;ein  ,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Lœwenflein, 
fut  du  nombre  des  prifonniers.  Après  cette  affaire  , 
Laudon  ayant  raHetinbléfes  troupes  difperfées,  s'éta- 
blit avec  elles  dans  un  bois  qui  était  à  un  gros  quart 
de  lieue  d'Allemngne  au-delà  de  notre  droite,  vis- 
à-vis  du  village  de  Hochkirchen;  un  fond  maréca- 
geux réparait  notre  flanc  droit  de  ces  hauteurs.  La 
bataille  dont  nous  allons  parler  inceffamment,  nous 
oblige  d'entrer  dans  un  détail  plus  circonftancié  du 
terrain  que  les  dcu;x  armées  occupaient.  Le  village  de 
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l-îochkjrclien  ,  où  s'appuyait  la  droite  du  roi,  efh 
fitué  fur  une  éminence;  un  cimetière  d'une  maçon- 
nerie épailTe,  capable  de  contenir  un  bataillon,  do- 
mine fur  toute  la  cf)ntréi;  ;  le  village  s'étend  en  long, 
et  formaic  le  flanc  naturel  de  l'armée  ;  il  était  garni 
de  6  bataillons  ;  une  batterie  de  15  canons  était  conf- 
truite  à  l'angle  du  front  et  du  flanc;  devant  h\  ligne 
du  front  coule  un  ru ifleau  entre  des  bords  de  rochers; 
aux  pieds  de  la  hauteur  de  Hochkirchen  fe  trou- 
vent un  moulin  et  quelques  cabanes,  où  l'on  avait 
placé  un  bataillon  franc,  pour  défendre  le  paffage; 
ce  qui  était  d'autant  plus  sur,  qu'il  fe  trouvait  fous 
la  protection  de  notre  canon  vers  Radewitz,  où 
était  le  quartier  général.  Une  partie  du  camp  paf- 
fait  le  ruifkau,  a  caufc  des  hauteurs  qu'il  fallait 
nécellaircment  occuper ,  et  de  Li  communication 
avec  le  corps  de  M.  de  Retzow ,  qu  on  affurait 
et  dont  on  abrégeait  le  chemin  par  cette  pofitiou. 
La  droite  du  raaréchal  Daun  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  s'appuyait  fur  le  Stremberg;  fon  centre  était 
fur  des  hauteurs  inexpugnables;  fa  gauche  tirait 
vers  jauernick  et  Sorniiz.  Il  ht  préparer  en  fecret 
des  chemins  pour  4  colonnes ,  qui  conduifaient  au 
bois  dont  M.  Laudon  avait  pris  poffeffion.  Sou 
projet  était  d'attaquer  l'armée  pruffienne  par  4  eu- 
droits  à  la  fois,  favcir,  par  le  poffce  de  Laudon  ,  par 
le  moulin  qu'occupait  le  bataillon  franc,  par  cette 
partie  vers  Kottitz  cjui  fe  trouvait  au-delà  du  ruiiïeau, 
et  la  quatrième  attaque  devait  fe  faire  par  le  prince 
de  Durlach  fur  le  polie  du  Weifl'enberg ,  où  com- 
mandait M.  de  Retzow.  Ce  fut  la  nuit  du  i^  au  14 
d'octobre  que  le  maréchal  Daun  exécuta  fon  deffcin. 

L'attaque 
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L'attnque  du  moulin  gardé  par  le  batailîon  franc 
fut  la  première  ;  les  ennemis  l'emportèrent  fans 
grande  peine.  En  même  temps  Laudon  ayant 
trouvé  le  moyen  de  fe  glilTer  avec  fes  pandours  à 
dos  de  l'armée,  mit  le  feu  au  village  de  Hochkir- 
chen  ;  ce  qui  obligea  les  bataillons  qui  le  gardaient 
à  l'abandonner.  L'ennemi  fe  faifit  dans  cette  con- 
fufion  de  la  batterie  qui  était  à  la  pointe  du  village; 
en  même  temps  le  brave  major  I^ange  fe  jeta  avec 
vin  bataillon  du  margrave  Charles  dans  le  cimetière 
de  Hochkirchen.  L'armée  n'eut  que  le  temps  de 
prendre  les  armes,  et  non  celui  d'abattre  les  tentes. 
Le  roi  entendit  tirer  le  canon  ,  et  quoiqu'il  ne  fût 
averti  de  rien,  il  prit  d'abord  3  brigades  du  centre, 
avec  lefquelles  il  marcha  à  la  droite  ;  les  ténèbres 
étaient  fi  épaiffes,  qu'on  ne  voyait  pas  à  un  pas 
devant  foi.  On  s'aperçut  d'abord  que  l'ennemi  était 
maître  de  notre  grande  batterie ,  parce  que  les  boulets 
de  canon  volaient  dans  le  camp  ,  et  qu'il  aurait  été 
impoffible  qu'ils  enflent  pu  y  parvenir  des  batteries 
de  l'ennemi.  Le  village  de  Hochkirchen  en  flam- 
mes fut  le  fanal  qui  éclaira  nos  difpofitions.  Le 
roi  prit  par  le  derrière  de  fon  camp  pour  tourner 
ce  village;  dans  la  marche  on  donna  fur  un  corps 
de  grenadiers  autrichiens,  dont  300  furent  pris; 
mais  dans  la  confuGon  du  combat,  n'ayant  pas  du 
monde  de  refte  pour  les  .oarder,  la  plupart  s'échap- 
pèrent. Notre  infanterie  tourna  Hochkirchen,  et 
commençait  à  pouder  les  Autrichiens ,  lorfque  quel- 
ques efcadrons  ennemis,  qu'on  ne  pouvait  pas  dif- 
tinguer  dans  l'obfcurité  ,  la  ramenèrent  ;  les  gen- 
darmes et  le  régiment  de  Vafold  firent  une  charge 
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fort  vive  ;  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent ,  plia  devant 
eux  ;  mais  ne  pouvant  pas  fe  diriger  dans  l'obfcu- 
rité ,  ils  donnèrent  fur  de  l'infanterie  poftée  à  ce 
bois  que  Laudon  avait  occupé  dès  la  veille;  tout 
]e  canon  des  Autrichiens  y  était  ,  et  l'infanterie 
bien  et  avantageufement  établie  ;  ce  canon  tirant  à 
mitraille  força  la  cavalerie  pruffienne  à  fe  retirer 
auprès  de  fon  infanterie.  D'un  autre  côté,  le 
maréchal  Keith  et  le  prince  Maurice  d'Anhalt  vou- 
lurent reprendre  la  batterie  qui  était  perdue  ;  ils  fe 
mirent  à  la  tête  de  quelques  bataillons  ,  pour  tra- 
verfer  le  village  de  Hochkirchen  ;  le  chemin  qui 
paffe  le  village  efl  étroit  ;  à  peine  fept  hommes  de 
front  pouvaient -ils  y  tenir,  et  ils  trouvèrent  en 
voulant  déboucher  de -là,  que  les  Autrichiens  les 
débordaient  fi  confidérablement ,  qu'ils  ne  purent 
jamais  fe  former  ,  pour  mener  leurs  troupes  à  la 
charge ,  ils  furent  auffi-tôt  contraints  de  fe  replier. 
Le  maréchal  Keith  y  fut  tué,  M.  de  Geift  mortel- 
lement bleffé  et  le  prince  IVlaurice  dangereufement. 
Q^uoiqu'à  différentes  reprifes  on  tentât  de  pafTer  le 
village,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  réuffir  ;  l'incendie 
était  trop  confidérable  ,  et  la  bat.iille  fut  perdue. 
Four  couvrir  la  retraite  ,  le  roi  envoya  des  ordres 
à  M.  de  Retzow  de  le  joindre  inceflamment.  Ce 
général  avait  trois  fois  repouffé  le  prince  de  Durlach. 
Comme  ce  dernier  ne  pouvait  venir  k  lui  qu'ea 
traverfant  un  dénié,  M,  de  Retzow  y  laiffa  entrer 
le  nombre  d'ennemis  qu'il  lui  plut  ;  après  quoi  il 
les  chargea  et  les  culbuta  avec  une  perte  confidérable 
dans  le  lieu  dont  ils  avaient  débouché  ;  cette  ma- 
nœuvre s'était  'répétée  à  trois  reprii'es  ,  lorfqu'ii  fut 
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obligé  de  rejoindre  l'armée.  Il  vint  à  propos  à 
notre  gauche.  Le  roi  avait  été  contraint  de  la 
dégarnir  ,  pour  porter  des  fecours  à  fa  droite  ; 
cependant  il  ne  put  pas  arriver  aOez  à  temps 
pour  empêcher  que  le  bataillon  de  Kleift  ne 
fût  entouré  par  l'ennemi  ,  et  contraint  de  mettre 
les  armes  bas.  La  droite  de  l'armée  fe  foutenait, 
quelque  effort  que  fît  l'ennemi  pour  dcpalfer  le  vil- 
lage de  Hochkirchen.  La  bataille  avait  commencé 
à  4 heures,  à  lole  cimetière  fut  emporté;  le  village 
et  la  batterie  étaient  dé|à  perdus  ;  l'ennemi  fe  trou- 
vait trop  bien  établi  pour  qu'on  pût  le  déloger;  un 
gros  corps  de  cavalerie  venait  a  dos  de  larmee;  M. 
de  Retzow  avait  abandonné  le  V/eiffenbere:  :  dans 
ces  circonftances  la  pofition  de  l'armée  n'érait  plus 
foutenable  ,  et  il  ne  reftait  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  de  la  retraite.  La  cavalerie  d^-fctndit  la 
première  des  hauteurs  dans  la  plaine,  pour  couvrir 
la  marche  de  l'infanterie.  La  droite  de  l'infanterie 
prit  alors  le  chemin  de  Dobfrfchutz  ,  où  l'on  mar- 
qua le  camp  ,  et  le  corps  de  M.  de  Retzow  fit 
l'arrière -garde  de  l'armée  La  cavalerie  autrichienne 
attaqua  la  nôtre  à  différentes  reprifes  ;  mais  elle  fut 
vigoureufement  repouffée  par  M.  de  Seidlir.z  et  par 
le  prince  de  Wircemberg  Le  camp  que  l'armée 
prit  était  bon  ,  proche  de  Bautzen  ,  entouré  d'un 
double  foffé  marécageux ,  et  fur  des  collines  qui 
n'étaient  dominées  d'aucun  côté.  Le  maréchal  Daun 
retourna  le  même  jour  dans  fon  ancien  camp,  et  il 
ne  parut  pas  qu'il  eût  gagné  la  victoire.  Les  Pruf- 
fiens  perdirent ,  comme  nous  en  avons  touché  quel- 
que chofe  ,  des  perfonnes  dignes ,  par  leur  grand 
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mérite,  d'être  regrettées,  le  maréchal  Keith,  le  prirîfe 
Fran(^oi.«  deBrunfvvic,  et  M.  de  Geifl:  ;  prefque  tous 
les  généraux  eurent  des  contufions  ou  des  bleffures, 
ainfi  que  le  roi,  le  margrave  Charles,  et  tant  d'a.u- 
tres  qu'il  ferait  trop  long  de  nommer.  Nous  perdi- 
mes  3,000  hommes,  la  plupart  d'infanterie,  et  il  ne 
nous  refta ,  du  nombre  des  prifonniers  que  nous 
avions  faits ,  qu'un  général  nommé  Vittelefchi  et 
'^00  hommes. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paiïait  en  Luface ,  Mrs. 
Deville  et  de  Harfch  tenaient  Neiffe  étroitement 
bloqué  ;  on  était  informé  qu'un  train  d'artillerie  de 
100  canons  et  de  40  mortiers  devait  partir  d'Olmutz 
pour  fc  rendre  en  Siléfie.  En  combinant,  avec  ces 
préparatifs  ,  l'effet  qu'une  victoire  gagnée  devait 
produire  fur  l'efprit  des  Autrichiens,  il  était  facile 
de  prévoir  que  le  fiége  de  Neiffe  en  ferait  la  fuite. 
Cette  place  était  trop  importante  pour  que  le  roi 
n'*employàt  pas  tous  les  moyens  imaginables  de  la 
fauver  ;  cependant  on  ne  pouvait  en  faire  lever  le 
fiége  qu'en  marchant  en  SiléGe  avec  une  armée.  La 
difficulté  était  de  ne  point  déranger  les  affaires  d'un 
côté  pour  les  rétablir  de  l'autre.  Enfin,  fur  la  nou- 
velle que  les  Rufles  avaient  abandonné  Stargard  ,  et 
dirigeaient  leur  marche  par  Reez  et  Calies  fur  la 
Pologne ,  le  roi  prit  les  mefures  fuivantes  :  il  attira 
à  lui  le  prince  fon  frère  avec  10  bataillons  et  du 
canon  ,  pour  remplacer  celui  que  l'on  avait  perdu  : 
le  comte  de  Dohna  reçut  ordre  de  fe  rendre  en  Saxe 
et  de  ne  laiffer  en  Poméranie  qu'un  corps  fous  M. 
de  Platen  ,  pour  fecourir  Colberg  ,  que  M.  de 
Palmbach  alTiégeait  avec  15,000  Rufles  :  il  fut  averti 
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de  diriger   fa  marche  fur  Torgau,  pour  pouvoir 
de-là  fe  tourner  du  côté  qui  aurait  le  plus  befoin  de 
fa  préfence  :  M.  de  Finck  prit  le  commandement  du 
refte  du  corps  du  prince  Henri,  qui  tenait  le  camp 
de  Gamig.     Tandis    que   ces   ordres   partaient,   le 
maréchal  Daun  s'avança,  et  vint  fe  camper  proche 
de  l'armée  du   roi.     Un   détachement  couvrait  fon 
flanc  à  Buchwald  ;  fa  droite  s'appuyait  à  Cannewitz, 
d'où  la  ligne  prenait  par  Belgern,  Wurchen,  Dreffa, 
en  forme  de  demi-cintre  convexe  par  Grubfchutz 
et  Strela  ;  fa  réferve  prit  le  pofte  de  Hochkirchen. 
Quelque  formidable  que  fût  l'afpect  de  ces  troupes, 
les  Fruffiens  en  avaient  d'autant  moins  à  craindre, 
qu'à    peine    les    Autrichiens     eurent-ils    pris    cette 
pofition  ,   qu'ils    fe    retranchèrent   fufqu'aux    dents. 
Les  deux  points  qui  méritaient  une  attention  férieufe, 
était  la  confervation  de  Bautzen,  où  fe  trouvaient 
les  vivres  et  la  boulangerie  de  l'arm.ée ,  et  le  moulin 
de  Malfchwitz ,  qui  cfl;  fur  une  hauteur,  dont  il  ne 
fallait   pas  fouffrir  que   l'ennemi  s'emparât.     Le  roi 
garantit  la  ville  de  Bautzen  contre  les  entreprifes 
des  Autrichiens  par  un  corps  intermédiaire,  qu'il 
plaça  entre  cette  ville  et  fa  droite;  et  pour  le  mou- 
lin à  l'extrémité  de  la  gauche,  il  n'y  mit  que  des 
vedettes  de  houfards ,  pour  que  l'ennemi  ne  s'aper- 
çût point  de  l'importance  dont  nous  était  ce  pofte. 
La  raifon  d'en  ufer  ainfi  était  que  le  moulin  fe  trou- 
vait à  la  diftance  d'un  quart  de  mille  de  la  gauche, 
de   forte  qu'en  gardant  la  pofition  de  l'armée,  on 
ne  pouvait  pas  le  foutcnir  à  caufe  de  fon  éloigne- 
ment;  et  l'importance   de   ce  moulin    confiftait  en 
ce  que,  dans  la  marche  que  le  roi  méditait  de  faire, 
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il  ne  {V)in'ait  pas  gagner  Gœrlitz  avant  le  maréchal 
Daun ,  fi  le^  colonnes  ne  paffaient  au  pied  de  ce 
moulin;  de  forte  qu'au  casque  l'ennemi  y  eût  placé 
des  troupes  ,  il  fallait  pafïtr  la  Sprée  derrière  le 
camp  et  la  repafTi  r  plus  bas,  ce  qui  fefait  un  cir- 
cuit de  deux  milles  de  détour  pour  les  troupes.  Le 
maréchal  Daun,  de  fon  côté,  fiippcfait  que  le  roi, 
lorfqu'il  apprendrait  le  fiége  de  Neiffe,  ne  trouverait 
aucun  autre  expédient ,  pour  fe  rendre  en  Siléfie ,  que 
celui  de  l'attaquer,  et  ce  fut-là  la  raifon  qui  lui  fit 
prendre  cette  pofition  de  Cannewitz  et  de  Wurchen , 
et  qui  lui  donn:  l'idée  de  fe  retrancher.  Cela  parut 
même  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  de  Harfch, 
dan^  laquelle  j1  dit:  "  Faites  votre  fiége  tranquille- 
j3  ment  ;  je  tiens  le  roi  ;  il  eft:  coupé  de  la  Silélie ,  et 
3,  s'il  m'attaque,  je  vous  en  rendrai  bon  compte. 
Il  en  arriva  tout  différemment  de  ce  que  le  maré- 
chal imaginait.  Le  prince  Henri  partit  avec  fon 
détachement  de  Gam)g;  il  pafla  par  Marienfchein , 
et  arriva  Je  21  à  Tarmée  du  roi,  fans  rencontrer 
d'ennemis  fur  fa  route.  Tous  les  préparatifs  de  la 
mavche  ne  purent  être  achevés  que  le  24,  et  le  même 
foir  1  armée  fe  mit  en  mouvement.  La  garnifon  de 
Bautzcn  fervit  d'cfcorte  aux  vivres  de  l'armée;  ce 
corps  prit  les  devans  dès  la  nuit  précédente,  et  pafla 
par  Kumcrau,  Neudorf,  Traubt^n  et  Culmen.  L'ar- 
mée marcha  fur  deux  colonnes.  On  forma  l'arrière- 
garde  fur  la  hauteur  du  moulin  à  vent,  d  où  l'on 
prit  par  Leichnau,  Ifchmitz,  tournant  entièrement 
la  droite  de  l'ennemi  ;  enfuite  on  fe  porta  fur  Weyers- 
dorf,  et  de-là  fur  Ullersdorf ,  où  l'armée  campa.  IVT. 
de  Mcering,  qui  avait  eu  l'avant-garde  du  bagage  , 
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furprlt  près  d'Ullersdorf  300  cavaliers  autrichiens, 
dont  peu  fe  fauvèrent,  et  la  colonne  du  roi  ayant 
donné  près  de  Weyersdorf  fur  un  bataillon  de  pan-  25, 
dours  qui  ne  fc  croyait  pas  expofé  à  l'ennemi,  ce 
bataillon  fut  totalement  détruit.  Le  lendemain  26 
l'armée  devança  le  jour,  pour  gagner  Gœrlitz  avant 
le  maréchal  Daun.  L'avant-garde ,  compofée  de 
houfards  et  de  dragons  ,  y  arriva  la  première  ; 
elle  trouva  d'abord  un  corps  de  cavalerie  poflié 
derrière  un  défile  du  côté  de  Rauchertswalde  ; 
il  n'était  pas  pofliblc  de  l'attaquer  dans  cette 
pofition  avantagcufe;  on  fit,  en  efcarmouchant, 
ce  que  l'on  put  pour  l'engager  à  combattre  , 
mais  inutilement.  On  apprit  enfin,  par  un  tranf- 
fuge ,  que  c'était  le  corps  des  carabiniers  et  gre- 
nadiers à  cheval,  commandé  par  un  général  efpa- 
gnol ,  nommé  d'Ayaffas  ;  et  fur  cet  éclairciflement, 
on  réfolut  de  choquer  la  fierté  efpagnole  ,  pour 
engager  ce  général  à  pafler  le  défilé  et  h  fe  laifTer 
battre;  pour  cet  effet  les  houfards  le  provoquèrent; 
îl  pafTa  le  défilé  en  fureur  et  fondit  fur  ceux  dont  il 
fe  croyait  infulté.  Aufïi-tôt  les  dragons  le  chargè- 
rent et  culbutèrent  fa  troupe  dans  le  même  défilé 
qu'il  avait  paflé  avec  tant  d'imprudence.  Il  y  per- 
dit 800  hommes,  que  les  Pruffiens  firent  prifonniers; 
d'Ayaffas  fe  fauva  fous  la  montagne  de  Landskron  , 
où  le  prince  de  Durlach  venait  d'arriver  avec  la 
réferve  qu'il  commandait.  L'infanterie  de  l'avant- 
garde  pruffienne  arriva  en  même-temps  :  on  s'en 
fervit  pour  s'emparer  de  Gœrlitz  ,  qui  fe  rendit  fans 
grandes  difficultés.  L'armée  du  roi  y  appuya  fa 
gauche  i  fa  droite  fut  poufTée  k  Girbiesdorf  et  Ebers- 
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bach  Ce  flanc  était  couvert  par  un  ruifleau  bour- 
beux, qui  coule  dans  un  fond  dont  le  revers,  du 
côté  de?  Prufljens,  et  iit  efcarpé.  Les  Autrichiens  arri- 
vèrent l'après-midi;  le  maréchal  Daun  étendit  fon 
armée  derrière  la  Landskron  ,  d'Oiïeg  vers  Mar- 
kcrfdorF.  Le  roi  fut  obligé  de  refter  dans  ce  camp  , 
pour  donner  quelques  jours  à  l'arrangement  des 
vivres,  de  forte  que  l'armée  ne  put  fe  mettre  eu 
marche  que  le  30.  Les  troupes  décarppèrent  de 
nuit,  pour  pafftr  la  Neifle  avant  que  l'ennemi  en 
pût  être  informé.  On  trouva  M.  Laudon  embufqué 
dans  le  bois  de  Schcenberg.  Les  Pruffiens  fefaient 
cette  marche  légèrement ,  parce  que  les  bagages  et  les 
vivres  avaient  pris  la  route  de  Naumbourg-am-Oueis. 
L'arrière  garde  fut  toutefois  attaquée  proche  de 
Schœnberg,  et  ce  ne  fut  qu'une  bataille  durant 
toute  la  route;  M.  Laudon  y  était  encouragé  par 
un  renfort  de  12,000  hommes  que  le  maréchal  Daun 
lui  avait  envoyé;  de  fon  côté  S.  A.  R.  le  prince 
Henri,  qui  commandait  cette  arrière-garde,  fit  de 
fi  bonnes  difpofitions  en  foutenant  les  brigades  réci- 
proquement, en  porta  d'autres  fi  à  propos,  afin  de 
recevoir  celles  qui  fc  retiraient  pour  continuer  leur 
chemin  ,  qu'il  n'y  eut  que  du  temps  de  perdu.  A 
]a  vérité  M.  de  Bulow  ,  lieutenant  général  et  envi- 
ron 200  foldats  furent  bleffés;  il  n'y  eut  d'ailleurs 
de  tués  que  15  hommes  tout  au  plus.  A  Lauban  il 
fallut  préparer  des  ponts  fur  le  Queis;  ce  qui  fit  per- 
Noveni.  r're  uu  jour  Le  I  de  novembre  l'armée  prit  la  route 
de  la  Siléfie;  on  fe  prépara  fur-tout  à  bicm  recevoir 
l'ennemi  à  l'arrière- garde;  car  fi  force  fe  trouvait 
aîfez  confidérable  pour  mériter  cette  attention.    Le 
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Camp  pruffien  avait  fes  deux  ailes  fur  deux  crou- 
pes de  montjgnes,  qui  aboutiflaient  chacune  vers 
le  Q^ueis;  plus  on  approchait  de  Lauban,  plus  les 
hauteurs  dominaient  celle  du  camp.  On  forma  fur 
chacune  de  ces  hauteurs  une  arrière-garde  féparéc. 
Le  roi  fe  trouvait  à  la  croupe  de  la  droite,  le  mar- 
grave à  celle  de  la  gauche ,  des  houfards  furent  placés 
dans  le  fond  entre  ces  deux  corp'^  d'infanterie,  pour 
agir  ftlon  le  befoin.  Derrière  ces  premiers  corps , 
des  brigades  d'infanterie  et  d'artillerie,  en  échelons, 
occupaient  les  hauteurs  dominantes,  pour  que  cha- 
que corps,  qui  fe  repliait,  pût  fc  retirer  fous  la 
protection  d'un  autre.  Au  premier  mouvement 
rétrograde  que  firent  les  troupes  prufïiennes,  M. 
Laudon  accourut  plein  d'ardeur  pour  entamer  cette 
'arrière-garde;  il  ne  s'en  fallut  prefque  rien  que  les 
houfards  ne  le  fiffent  prifonnier.  Il  voulut  occuper 
le  premier  emplacement  que  le  roi  venait  de  quit- 
ter; il  y  menait  déjà  fon  artillerie;  mais  le  feu  pré- 
paré des  batteries  pruffîennes  démonta  fon  canon, 
mit  fon  infanterie  en  défordre,  et  l'obligea  de  s'en- 
fuir. Il  tâcha  de  renouveler  cette  manœuvre  à  trois 
reprifes ,  et  toujours  inutilement;  car  des  feux  pré- 
parés de  même  que  le  premier  lui  firent  efTuyer  la 
même  chofe.  Les  houfards  de  Puttkammer,  cmbuf- 
qués  dans  un  bois,  donnèrent  enfin  fur  fon  monde, 
et  le  dégoûtèrent  pour  ce  jour-là  d'inquiéter  la  mar- 
che des  Pruffiens.  S,  A.  R.,  qui  s'était  poftée  à 
l'autre  bord  du  Quels,  y  reçut  l'airière-garde,  après 
quoi  le  roi  et  fon  frère  fe  féparèrcnt;  le  roi  marcha 
par  Lœwenberg,  Pombfcn  ,  Jauernick  et  Girelsdorf 
à  NofTen;  le  prince  Henri  fc  rendit  à  Landshut,  où    6. 
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il  releva  M.  de  Fouqué,  qui  vint  joindre  le  roi  fur 
la  route  de  Neifle. 

M.  de  Harfth  allégeait  NeifTe  depuis  le  20  d'octo- 
bre.  Son  attaque  était  dirigée  fur  le  fort  de  PrulTe, 
du  côté  de  Heidersdorf.  La  féconde  parallèle  ache- 
vée fe  trouvait  à  30  toifcs  du  chemin  couvert,  et 
toutes  les  batteries  étaient  montées.  Quoique  le  ma- 
réchal Daun  y  eût  envoyé  des  fecours  par  le  chemin 
de  Silberberg.  fur  le  bruit  répandu  de  [approche  du 
Toi ,  les  Autrichiens  levèrent  le  fiége.  M  de  Tref- 
kow,  commandant  de  la  place,  faifit  ce  moment, 
et  lit  une  fortie  où  l'ennemi  perdit  800  hommes  ; 
IVIrs.  de  Harfch  et  Deville  fe  retirèrent  en  hâte,  ils 
paf:-èrent  la  NeifTe  et  fe  replièrent  par  Ziegenhals  à 
Jargerndorf ,  en  abandonnant  .  aux  environs  de 
NeifTe  ,  des  amas  confidérables  de  munitions  de 
guerre ,  qu'on  ne  leur  donna  pas  le  temps  de  tranf- 
porter. 

M.  de  Fouqué  fuivit  les  ennemis  dans  la  haute 
Siléfie  ,  et  s'établit  à  Neuftadt  ,  d'où  il  pouvait  le 
mieux  les  obferver.  A  peine  les  troupes  furent-eiles 
arrivées  près  de  NeifTe  ,  que  le  roi  entreprit  une 
nouvelle  expédition.  Après  le  départ  des  FrulTif-ns 
de  la  Luface,  le  maréchal  Daun  avait  pris,  le  4 
d'octobre  ,  le  chemin  de  l'Elbe  ;  le  7  il  pafTa  cette 
rtvière  à  Lohmen ,  et  prit  1«  camp  de  Pirna  ;  M.  de 
Finck  ,  qui  était  demeuré  à  Gémich  (  Gamig  )  depuis 
l'abfence  de  S.  A  R. ,  ne  put  maintenir  cette  pofi- 
tion  contre  un  nombre  aulfi  fupérieur  d  ennemis; 
il  fe  replia  furie  Windberg,  et  de-la  fur  KefTelsdorf, 
pendant  que  le  maréchal  Daun  détacha  les  troupes 
des  cercles  vers  Eulenbourg ,  lorgau   et  Leipfic. 
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Le  comte  de  Dohna  était  en  marche  de  ce  côté-là. 
Les  Ruffes  ,  comme  nous  l'avons  dit,  avaient  pris 
le  chemin  de  la  Pologne ,  à  l'exception  de  M.  de 
Paimbach ,  qui,  avec  un  détachement  de  quelques 
milliers  d'hommes  ,  avait  entrepris  le  fiége  de  Col- 
berg.  Ce  général  rude  avait  pouffé  fcs  travaux 
avec  force  le  26  et  le  27  d'octobre  ;  il  donna  des 
affauts  confécutifs  au  chemin  couvert  de  la  place,  et 
fut  chaque  fois  vigoureufement  repouffé  ;  il  préparait 
un  nouvel  affaut  pour  le  29,  et  les  Ruffes  avaient 
même  arrangé  des  bateaux  ,  au  moyen  defquels  ils  fe 
flattaient  de  paffer  le  foffé  capital,  pour  emporter 
la  place  d'emblée.  Le  comte  de  Dohna  ayant 
envoyé  M.  de  Platen  au  fecours  de  Colberg,  ce 
général  battit,  auprès  de  Greifenberg,  un  corps  d'ob- 
fervation  que  les  Ruffes  y  avaient  placé  -,  après  quoi 
il  s'avança  jufqu'à  Treptow.  Son  arrivée  dégoûta 
M.  de  Paimbach  de  fiéges  et  d'affauts  ;  il  fe  retira 
par  Cœfslin  et  par  Bublitz  en  Pologne.  La  tranchée 
fut  ouverte  le  3  et  la  place  dégagée  le  29  d'octobre. 
Le  Sr.  de  Heyden  ,  commandant  de  la  place,  fc 
diffingua  durant  ce  fiége  par  fes  bonnes  difpofitions, 
fa  vigilance  et  fa  fermeté.  Le  comte  de  Dohna  attira 
à  lui  M.  de  Wédel ,  qui  avait  agi  contre  les  Suédois  , 
qui  les  avait  battus  à  Fehrbellin,  pouffé  par  Ruppin 
au-delà  de  Prenzlow,  qui  avait  enlevé  le  détache- 
ment entier  de  Heffenftein  dans  la  feigneurie  de 
M.  d'Arnim,  et  que  la  victoire  avait  fuivi  par-tout. 
M.  de  Manteufel  le  releva  avec  moins  de  troupes, 
et  pendant  la  marche  de  la  Saxe,  JVI.  de  Wédel 
conduifit  l'avant-garde  du  comte  de  Dohna.  Lorfque  12. 
M.  de  Haddick  arriva  près  de  Torgau ,   lavant- 
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garde  prufïîenne  y  parut  en  même  temps  ;  M.  de 
iç.  Haddick  fe  replia  par  le  bois  fur  Hulenbourg;  M. 
de  Wédel  le  fuivit  à  la  trace  ,  et  quoique  les  ponts 
de  l'Elfter  fulTent  rompus  ,  la  cavalerie  pruffienne 
paffa  la  rivière  à  gué,  et  donna  fi  à  propos  fur 
l'ennemi,  que  M.  de  Haddick  perdit  200  hommes 
et  3  canons.  Le  comte  de  Dohna  fuivit  M.  de 
Wédel  d'Kulenbourg,  il  s'avança  vers  Leipfic,  que 
l'armée  des  cercles  avait  invefti.  Le  prince  de  Deux- 
ponts,  intimidé  par  l'échec  que  M.  de  Haddick 
venait  d'effuyer,  n'attendit  pas  l'approche  des  Pruf- 
fiens;  le  fiége  fut  levé,  il  fe  retira  en  hâte  fur  Col- 
ditz;  de-là  il  tourna  vers  Plauen,  et  alla  prendre 
dans  l'Fmpire  des  quartiers  du  côté  de  Hof  et  de 
Bareuth. 

Pendant  que  le  prince  de  Deuxponts  et  M.  de 
Haddick  fuyaient  vers  l'Empire,  le  maréchal  Daun 
s'approchait  de  Dresde.  Le  corps  pruffien,  trop 
expofé  à  Kclfehdorf ,  pafTa  l'Elbe,  et  fe  campa  au 
faubourg  du  nouveau  Dresde,  entre  le  Fifchhaus  et 
les  Scheuncn.  M.  de  Schmettau,  qui  était  com- 
rnandant  de  Dresde,  voyant  que  les  Autrichien^;  fe 
préparaient  à  s'emparer  du  faubourg  de  Pirna,  y 
fit  mettre  le  feu.  Le  maréchal  Daun  ménageait  la 
jeune  cour  qui  était  dans  la  ville  ;  il  efi;  à  préfumer 
que  fans  elle  il  aurait  été  plus  entreprenant;  cepen- 
dant les  foffés  de  la  place  étaient  bons.  Le  roi  avait 
quitté  la  Siléfie  ;  fon  avant-garde  fe  trouvait  au 
WeifTenberg,  de  forte  que  le  commandant  pouvait 
en  toute  fureté  attendre  l'arrivée  de  ce  fecours.  Le 
retour  du  roi  acheva  de  déranger  les  projets  du 
maréchal  Daun.  Le  comte  de  Dohna  avait  expédié 
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l'armée  des  cercles  ;  la  faifon  était  avancée ,  et  l'armée 
du  roi  pouvait,  dans  trois  marches,  être  à  Dresde; 
toutes  ces  confidérations  infpirèrent  au  maréchal 
Daun  le  defTein  de  fe  retirer.  Il  décampa  le  15  de 
Grunau  et  de  Leibnitz  ,  et  rentra  en  Bohème,  où  il 
mit  fes  troupes  en  quartiers  d'hiver.  Sur  la  nou- 
velle de  fon  départ,  le  margrave  Charles,  qui  était 
avec  le  gros  de  l'armée  à  Gœrlitz ,  reçut  ordre  de 
ramener  les  troupes  en  Siléfie.  Le  roi  ,  qui  était 
au  Weilïenberg  ,  pouiïa  jufqu'à  Dresde  ,  où  les 
arrangemens  fe  firent  pour  les  quartiers  d'hiver.  Le 
comte  de  Dohna  retourna  dans  la  Poméranie  et  le 
Mecklenbourg  ;  M.  deHulfen  s'établit  à  Freyberg 
fur  les  frontières  de  la  Bohème  ;  M.  d'Itzenplitz 
commanda  à  Zwickau  ,  et  en  Siléfie  on  tira  un 
cordon  le  long  des  frontières  de  la  Bohème ,  de 
Greifenberg  à  Glatz  ;  pour  M.  de  Fouqué ,  il 
occupa  Jiegerndorf,  Léobfchutz ,  Neuftadt  et  les 
environs. 

Nous  n'avons  fait  qu'une  légère  mention  de  la 
campagne  des  Suédois  ,  auxquels  on  n'avait  oppofé 
que  des  détachemens  de  la  garnifon  de  Stetin, 
jufqu'à  ce  que  le  roi  détacha  M.  de  AVédel  du  camp 
de  Ramnau  en  Luface.  Les  proueffes  des  Suédois 
confiftaient  à  pénétrer  dans  le  plat  pays,  lorfqu'ils 
n'y  trouvaient  aucune  oppofition  ;  un  faible  déta- 
chement les  réduifait  à  la  défenfive  ,  et  bien  loin 
d'avoir  fait  des  conquêtes ,  ils  fe  trouvèrent  trop 
heureux  qu'on  leur  permît  pendant  l'hiver  de  fe 
cantonner  aux  environs  de  Stralfnnd.  Nous  avons 
également  pafie  fous  filence  quelques  détachemens 
que  S.  A.  R.  fit  au  commencement  du  printemps 
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Vers  Bareuth  et  Bamberg  ;  Mrs.  de  Driefen  et  Meyer 
furent  chargés  de  ces  petites  expéditions ,  dont  le 
but  était  de  ralentir  les  opérations  de  l'armée  des 
cercles,  et  de  répandre  la  terreur  chez  les  princes 
d'Allemagne  qui  s'étaient  déclarés  contre  le  roi. 

Vous  trouverez  ,  en  confidérant  le  total  de  cette 
campagne  ,  qu'elle  fe  diftmgue  des  autres  par  la 
xjuancité  des  fiéges  qui  furent  levées  ;  il  n'y  eut  que 
deux  places  de  prifes,  Schweidnitz  par  lesPruffiens, 
et  le  Sonnenftein  par  les  troupes  de  l'Kmpire.  D'ail- 
leurs le  roi  leva  le  fiége  d'Olmutz  ,  les  KufTes  ceux 
de  Kuflrin  et  de  Colberg,  les  Autrichiens  ceux  de 
NeifTe  et  de  Dresde  ,  et  les  troupes  des  cercles  ceux 
de  Torgau  et  de  Leipfic. 

Après  la  fin  de  cette  longue  et  fatigante  campagne, 
le  roi  ayant  fait  rafer  les  ouvrages  du  Sonnenftein , 
retourna  en  Siléfie,  où  il  établit  fon  quartier  général 
à  Breslau. 


CHAPITRE       IX. 

De  fhirjer  <ie  1758  «    1759. 

JL/ A,  famille  royale  perdit  cette  année  deuxperfonnes 
îlluftres  ;  Tune  fut  le  prince  de  Pruffe  ,  tombé  en 
langueur,  qui  fut  emporté  dès  le  commencement 
de  juin,  par  un  catarre  fuffocatif,  dans  le  temps  que 
les  Prufliens  affiégeaient  OlmuLZ.  Son  bon  cœur 
et  fes  connaiflances  ,  qui  annonçaient  pour  l'avenir 
un  gouvernement  doux  et  heureux,  le  firent  regret- 
ter.  La  margrave  de  Bareuth  fut  la  féconde.    C'était 
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une  princefTe  d'un  rare  mérite  ;  elle  avait  l'efprit 
cultivé,  et  orné  des  plus  belles  connailTanccs  ,  un 
génie  propre  à  tout,  et  un  talent  fingulier  pour 
tous  les  arts.  Ces  heureux  dons  de  la  nature  fefaient 
cependant  la  moindre  partie  de  fon  éloge.  La  bonté 
de  fon  cœur,  fes  inclinations  généreufes  et  bienfe- 
fantes,  la  noblefle  et  l'élévation  de  fon  ame ,  la 
douceur  de  fon  caractère,  rcnniffaient  en  elle  les 
avantages  brillans  de  l'efprit  à  un  fond  de  vertu  folide , 
qui  ne  fe  démentit  jamais.  Elle  éprouva  fouvent 
l'ingratitude  de  ceux  qu'elle  avait  comblés  de  biens 
et  de  faveurs  ,  fans  qu'on  put  citer  un  exemple 
qu'elle  eût  lamais  manqué  à  perfonne.  La  plus 
tendre  la  plus  confiante  amitié  uniffait  le  roi  et 
cette  digne  fœur.  Ces  liens  s'étaient  formés  dès 
leur  première  enfance  ;  la  même  éducation  et  les 
mêmes  fentimens  les  avaient  relferrés;  une  fidélité 
à  toute  épreuve  des  deux  parts  les  rendit  indilTo- 
lubles.  Cette  princeffe  ,  dont  la  fanté  était  faible, 
prit  fi  fort  à  cœur  les  dangers  qui  menaçaient  fa 
famille  ,  que  le  chagrin  acheva  de  ruiner  fon  tem- 
pérament. Son  mal  fe  déclara  bientôt  ;  les  méde- 
cins reconnurent  que  c'était  une  hydropifie  formée; 
leurs  remèdes  ne  purent  point  la  fauver  ;  elle  mourut 
le  14  d'octobre,  avec  un  courage  et  une  fermeté  1758. 
dame  digne  des  plus  intrépides  phiiofophes.  Ce 
fut  le  jour  même  où  le  roi  fut  battu  à  Hochkirchen 
par  les  Autrichiens.  Les  Romains  n'auraient  pas 
manqué  d'attribuer  à  ce  jour  une  fatalité,  à  caufe 
de  deux  coups  auffi  fenfibles  dont  le  roi  fut  frappé 
en  même  temps.  Dans  ce  fiècle  éclairé  on  eft  re- 
venu de  ces  flupides  erreurs  qui  fefaient  croire  à  des 
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jours  heureux  ou  finidres.  La  vie  des  hommes  ne 
tient  qu'à  un  cheveu  ;  le  gain  ou  la  perte  d'une 
bataille  ne  dépend  que  d'une  bagatelle.  Nos  dcftins 
font  une  fuite  de  l'enchaînement  général  des  caufes 
fécondes  ,  qui ,  dans  la  foule  des  événemens  qu'elles 
amènent,  en  doivent  néceffairement  produire  d  avan- 
taejeux  et  de  funeftes.  La  même  année  termina  le 
pontificat  du  pape  Benoît,  le  moins  fuperflitieux 
et  le  plus  éclairé  des  pontifes  qui  depuis  long-temps 
euffent  occupé  le  fiége  de  Rome.  Les  factions 
francaife  ,  efpagnole  et  autrichienne  lui  donnèrent 
pour  fucccHeur  le  vénitien  Rezzonico,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  XIIL  La  diftércnce  du  génie  de 
ces  deux  papes  frappa  d'autant  plus  le  public,  que 
Clément,  peut-être  bon  prêtre,  manquait  des  talens 
iiécefTaires  aux  fouverains  de  Rome  pour  gouverner 
leurs  Etats  et  l'églife  univerfelle.  Ses  premiers  pas 
dans  le  gouvernement  pontifical ,  furent  de  faufies 
démarches;  il  envoya  au  maréchal  Daun  une  toque 
et  une  épée  bénites,  pour  avoir  battu  les  Pruffiens 
à  Hochkirchen  ,  quoique  de  tels  préfens  ,  félon 
l'ufage  de  la  cour  romaine  ,  ne  fe  faflent  qu'à  des 
généraux  cjui  ont  vaincu  des  nations  infidelles  ,  ou 
dompté  des  peuples  barbares.  Cette  conduite  le 
brouillait  donc  néceffairement  avec  le  roi  de  Fruffe, 
qu'il  devait  ménager  à  caufc  du  grand  nombre  des 
fujets  catholiques  établis  dans  les  Ktats  de  fa  domi- 
nation. Ce  pape  eut  avec  le  roi  de  Portugal  des 
démêlés  plus  importans  au  fujet  des  Jéfuites.  Ces 
pères  avaient  fait  la  guerre  aux  Kfpagnols  et  aux 
Portugais  dans  le  Paraguay ,  et  les  avaient  même 
battus.     Depuis  ces  brouilleries,  le  roi  de  Portugal 

ne 
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ne  jugea  plus  convenable  de  confier  les  fecrets  de 
fa  confcience  et  de  fon  gouvernement  à  des  membres 
d'une  fociété  qui  avait  agi  comme  ennemie  de  foa 
royaume.  Il  renvoya  le  jéfuite  dont  ii  s'était  ftrvi , 
et  choifit  un  confeffeur  d'un  autre  ordre  de  religieux. 
Les  jcfuites,   pour  fe    venger  de  cet  affront  ,    qui 
tirait  d'autant  plus  à  conféquence  que  la  conduite 
du  roi  pouvait  être  imitée  par  d'autres  fou\'erains  , 
cabalèrent  dans  l'Etat,  et  excitèrent  contre  le  gou- 
vernement tous  les  grands  du  royaume  fur  lefquels 
ils  avaient  du  crédit.     Le  père  Malagrida  ,  animé 
d'un  zèle  plus  ardent,   d'une  haine  théologale  plus 
vive  que  fes  confrères,   parvint  ,  par  fes  intrigues, 
à  tramer  une  confpiration  contre  la  perfonne  du  roi , 
^dont  le  duc  d'Aveiros  fe   déclara  le  chtf.     Ce  duc 
fâchant  que  le  roi  devait  fe  promener  en  carrolTe, 
embufqua  des  conjurés  fur  le  chemin  où  le  prince 
dev^ait  pafTer.     Le  cocher  fut  tué  du  premier  coup, 
et  du  fécond  le  roi  eut  le  bras  cafTé.     Long-  temps 
après,  le  fecrct  de  la  conjuration  fut  décou\'ert par 
des  lettres  que  les  chefs  du  parti  écrivaient  au  Bréfil 
pour  y  caufer  un  foulèvement.     Le  duc  d'Aveiros  et 
fes  complices  furent  arrêtés;  ils  déposèrentunanime- 
ment  que  cet  attentat  leur  avait  été  fuggéré  par  les 
jéfuites,  infligatcurs  de  tout  ce  qui  venait  d'arriver. 
Le   roi  voulut  faire    une  punition    exemplaire   des 
auteurs  de  cet  abominable  complot.     Son  jufte  ref- 
fentiment,   armé  des  lois,  foutenu  par  les  tribunaux, 
devait  éclater  contre  les  jéfuites.     Le  pape  prit  leur 
défenfe  et  s'y  oppofa  ouvertement.     Toutefois  ces 
pères  furentbannis  du  royaume^  ils  allèrent  à  Rome  , 
où  ils  furent  recueillis,  non  comme  des  rebelles  et 
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des  traîtres,  mais  comme  des  martyrs  qui  avaierîé 
foufFert  héroïquement  pour  la  foi.  Jamais  la  couê" 
de  Rome  n'avait  donné  un  tel  fcandale.  Quelque 
vicieux  que  fuflent  les  pontifes  que  les  fiècles  pré- 
cédens  avaient  dételles,  aucun  d'eux  cependant  ne 
s'était  ouvertement  déclaré  le  protecteur  du  crime 
et  des  afTafïinats.  La  conduite  peu  judicieufe  du 
pape  parut  influer  fur  tout  le  clergé  ;  la  toque  bénite 
qu'il  avait  envoyée  au  maréchal  Daun ,  excita  une 
effervefcence  de  zèle  bizarre  chez  les  fouverains 
ecclcfiaftiques  d'Allemagne.  L'électeur  de  Cologne, 
entr'autres ,  publia  un  édit  dans  fes  Etats,  par 
lequel  il  défendait  à  fes  fujets  proteftans  ,  fous  de 
grièves  peines,  de  fe  réjouir  des  avantages  que  les 
Pruflîens  ouïes  alliés  pourraient  remporter  fur  leurs, 
ennemis.  Ce  fait,  qui  par  lui-même  mérite  peu 
d'être  rapporté  ,  doit  pourtant  être  cité ,  parce  qu'il 
caractérife  l'abfurdité  des  mœurs  d'un  fiècie  dans 
lequel  la  raifon  a  fait  d'ailleurs  tant  de  progrès. 
Mais  ces  farces,  qui  fe  paiïaient  aux  petites  cours, 
n'attiraient  fur  elles  que  les  fifflets  du  public  ;  au 
lieu  que  les  paflions  qui  agitaient  les  grandes  cours 
de  l'Europe,  produifaient  des  fcènes  plus  funefles 
et  plus  tragiques.  Nous  avons  vu ,  il  n'y  a  pas 
long- temps  à  Verfailles ,  l'abbé  de  Bernis  de- 
venir miniftre  des  affaires  étrangères,  et  bientôt 
cardinal,  pour  avoir  figné  le  tïaité  de  Vienne. 
Tant  qu'il  fut  queftion  d'établif  fa  fortune,  toutes 
les  voies  lui  furent  égales  pour  y  parvenir  ;  mais 
auffi-tôt  qu'il  fe  vit  établi ,  il  tâcha  de  fe  main- 
tenir dans  fes  emplois,  en  fe  conduifant  par  des 
principes  moins  variables  et  plus   conformes  aux 
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Intérêts  permanens  de  l'Etat.  Ses  vues  fe  tournèrent 
toutes  du  côté  de. la   p:^ix,   afin  de  terminer  d'une 
part  une  guerre  dont  il  ne  prévoyait  que  des  défa- 
vantages  ,  et  d'une  autre  pour  tirer  fa  nation  d'une 
alliance  contrainte  et  forcée  ,  dont  la  France  portait 
le  fardeau,  et    dont    la   maifon  d'Autriche    devait 
feule  retirer  tout  le  fruit  et  toute  l'utilité.    S'adref- 
fant  à  l'Angleterre  par  des  voies  fourdes  etfecrètes, 
il  y  entama  une  négociation   pour  la  paix;  mais  la 
marquife  de   Pompadour  était  d'un  fentiment  con- 
traire,  et  aufli-tôc  il  fe  vit  arrêté  dans  fes  mefures. 
Ses  actions  imprudentes  l'élevèrent;  fes  vues  fages 
le   perdirent;  il  fut  difgracié   pour  avoir  parlé  de 
paix,   et  envoyé  en  exil  dans  l'évêché  d'Aix.    M. 
de    Choifeul ,  lorrain  de    nation  ,    ambaffadeur  de 
France   à  la   cour  de  Vienne,  fils  de  M.  de  Stain- 
ville,  ambaffadeur  de   l'empereur    à   Paris,  devint 
miniftre  des  affaires  étrangères  à  la  place  du  cardinal 
difgracié.  Il  fignala  fon  entrée  dans  le  miniftère  par 
Un  nouveau  traité  d'alliance  qu'il  conclut  avec  la  cour 
de  Vienne  ,  et  dont  nous  donnons  la  copie  à  la  fin 
de  ce  chapitre  ,  pour  ne  point  interrompre  le  tableau 
général  que  nous  offrons  au  lecteur.  En  le  parcourant, 
vous  vous  apercevrez  de  Tafcendant  que  la  cour  de 
Vienne  avait  pris  fur  celle  de  Vcrfailles ,  et  qui  n'alla 
depuis   qu'en  augmentant.    M.    de  Choifeul ,  non 
content  du  traité  défavantageux  qu'il  venait  de  con- 
clure avec  l'impératrice  reine,  ordonna,  au  nom  du 
roi,  à    l'académie    des  infcriptions  de  frapper  une 
médaille  qui  éternisât  la  mémoire  de  cet  événement. 
Ces  deux  cours  ne  s'en  tinrent  pas  là  ;  elles  employè- 
rent leur  commun  crédita  la  cour  de  Pétersbourg, 
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pour  rnnimer  la  haine  de  l'impératrice  Elifabeth 
contre  le  roi  de  Prude  ;  elles  lui  repréfcntèrent  qu'il 
convenait  de  laver  la  tache  que  fes  troupes  avaient 
reciie  à  Zorndorf,  en  mettant  le  printemps  pro- 
chain une  armée  plus  nonibrcufe  en  campagne.  Son 
favori  ne  cefTalt  de  lui  répéter  que,  pour  changer 
en  terreur  le  mépris  des  Pruffiens  pour  les  Ruflés  , 
il  fallait  ordonner  aux  généraux  (jui  commande- 
raient ces  troupes ,  d'agir  avec  la  plu?  grande  vigueur, 
et  de  fuivre  en  tout  ks  impulfions  qu'ils  recevraient 
des  puilfances  alliées.  Toutes  ces  infinuations  me- 
naient au  but  qu'avait  la  cour  de  Vienne,  de  char- 
ger fes  alliés  des  hafards  de  la  guerre,  et  de  fe  ména- 
ger  pour  en  retirer  feule  l'avantage. 

Le  roi  de  Pologne  était  mêlé  dans  toutes  ces  intri- 
gues ;  non-feulement  il  aignflait  la  cour  de  Péters- 
bourg  contre  celle  de  Berlin,  mais  voulant  encore 
tirer  de  l'amitié  de  l'impératrice  Elifabeth,  des  avan- 
tages pour  fa  famille,  il  la  follicita  de  procurer, 
par  fon  aiïifiance,  le  duché  de  Courlande  à  fon 
troifième  iils,  le  prince  Charles.  L'impératrice,  favo- 
rable aux  Saxons,  confentit  à  cet  établiffement,  et 
Augufte  II  invertit  fon  fils  de  ce  duché.  Le  nouveau 
duc  alla  à  Pétersbourg,  pour  remercier  l'impératrice 
de  cette  faveur.  Ce  prince  inquiet  et  ardent  prit 
part  à  toutes  les  intrigues  de  la  cour;  fes  procédés 
le  brouillèrent  avec  le  grand-duc  et  fon  époufe  ; 
il  s'attira  leur  inimitié,  et  cette  haine  le  perdit  dans 
la  fuite. 

1  andis  que  l'impératrice  de  Rulïîe  donnait  des 
duchés  et  s'appropriait  des  royaumes,  elle  n'était 
pas  elle-même  fansappréhenfion;  elle  craignait  que 
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les  Anglais,  a'iiés  des  Priiffiens  ,  et  mécontens  de 
]a  conduite  des  Ruffcs  envers  eux  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  ,  n'envoyaffent  une  flotte 
dans  la  Baltique,  pour  brûlerie  port  de  Crop/fclilot. 
Pour  prévenir  de  pareilles  entr^prifes ,  fes  minières 
négocièrent  un  traité  d'aflociatioa  avec  les  couronnes 
de  Suède  et  de  Danemarck ,  afin  d'interdire  le 
pa(ïage  du  Sund  aux  flottes  étrangères.  Cette  con- 
vention ,  où  les  Suédois  trouvaient  leur  compte, 
et  à  laquelle  les  lubfides  de  la  France  obligeaient 
«les  Danois  de  fe  conformer  ,  fut  promptement con- 
clue entre  ces  trois  puiffances.  L'Angleterre  ne 
s'embarrailait  guère  des  mefures  que  prenaient  les 
puiffances  du  Nord,  pour  défendre  à  fes  efcadres 
l'entrée  de  la  Baltique;  elle  dominait  fur  l'océan  et 
fur  toutes  les  autres  mers  ,  fans  s'inquiéter  de  l'a 
Baltique,  ni  du  Sund.  Ses  amiraux  Bofoawen  et: 
Amhorft  avaient  pris  le  Cap-Breton  :  le  Sr.  Iveppel 
s'était  rendu  maître  de  l'île  de  Corée  fur  les  côtes 
d'Afrique.  Les  Lides  leur  offraient  des  conquêtes; 
les  côtes  du  Danemarck,  de  la  Suède,  de  la  Rulïie^ 
ue  leur  en  offraient  aucune.  Ces  grands  prv^grès  des 
Anglais  ne  foulageaient  point  le  roi  du  fardeau  qu'il 
portait  et  des  rifques  que  fa  couronne  avait  à  courir. 
Il  avait  demandé  en  vain  aux  Anglais  une  tfcadre 
pour  couvrir  fes  ports  de  la  Baltique  ,  menacés  par 
les  armement  ciei^  flottes  ruffes  et  fuédoifes.  Le  Sr. 
de  Rexin  ,  miniflre  du  roi  à  la  Porte  ,  fut  fans  ceffe 
traverfé  dans  fa  négociation  par  le  Sr.  Porter,  rai- 
nillre  de  la  Grande-Bretagne.  D'ailleurs  le  nouvel 
empereur  des  Turcs,  fans  éducation  ,  était  ignorant 
dans   les  affaires,   et  d'une  timidité  extrême,   tant 
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par  la  crainte  d'être  détrôné  que  par  celle  du  mau- 
vais fuccès  de  fes  armes,   s'il  s'engageait  dans  une 
guerre  avec  la  maifon  d'Autriche.  Quelques  grandes 
que  fuflent  les  fommes  qui  paffaient  à  cette  cour, 
quelque    voie     de    corruption     qu'on    tentât,    les 
affaires  n'en  furent  guère  avancées  ,  à  caufe  que  les 
Autrichiens  et  les  Français  répandaient  de  l'argent 
et  fefaient  des  largefTes  avec  la  même  profufion  ,  et 
que  les  Turcs  trouvaient  plus  leur  compte  à  rece- 
voir des  récompenfes  pour  ne   rien  faire  que  pour 
entrer  en  action.  Les  efforts  inutiles  que  le  roi  avait 
faits  à  la  Porte ,    le  perfuadèrent   de  plus   en  plus 
que ,  n'ayant  aucun  fecours  étranger  à  attendre ,  il 
ne  devait  recourir  qu'à  fes  propres  reffources.   Son 
attention  fe   tourna  uniquement  fur  fon  armée  :   on 
leva  autant  de  monde  que  l'on  put,  on  arma,  on 
remonta  ,  on    approvifionna  les   troupes ,  afin    de 
s'oppofer  dans  la  campagne    prochaine  ,    avec  une 
armée  bien  conditionnée  etnombreufe,  à  la  multi- 
tude d'ennemis   que  les  Pruffiens  auraient   à   com- 
battre. 

Extrait  du  traité  cCalliance  conclu  à  VerfaiUe^  le  ;o 
décembre  1 7  Ç  8  ,  entre  ^impératrice  -  reine  et  le  roi 
de  France. 

Ce  traité  paraît  avoir  été  conclu  en  oppofition 
de  la  convention  de  fubfides  qui  avait  été  fignée 
le  11  d'avril  de  la  même  année  entre  les  cours  de 
Prufle  et  d'Angleterre.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
le  préambule  ,  et  il  y  eft  dit  en  autant  de  termes  : 
Oiie  comme  on  ne  pouvait  cfpérer  de  rétablir  la  tran- 
quillité de  i'Allenmgne  que  par   tajfaihlijjement    de  la 
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puîjjance  pernicieufe  du  roi  de  PruJJe  ,  le  roi  très-chrétien 
et  l'impératrice-reine  avaient  ju(jé  à  propos  de  rrjjerrer  les 
nœuds  de  leur  union  par  un  traite  confirmatif  du  traité  de 
Ver  failles  ,  dw  5  de  mai  1796,  et  de  convenir  des  moyens 
les  plus  propres  pour  forcer  fagrefjeur  de  donner  fatisf action 
aux  lé fés  et  fureté  pour  ï  avenir ,  et  pour  établir  folidement 
le  repos  de  l'Allemagne  ,  en  réduifant  h  roi  de  PruJJe  dans 
des  bornes  qui  ne  lui  permijjent  plus  de  troubler  ,  au  gré 
de  fon  ambition  et  de  celle  de  l'Angleterre ,  la  tranquillité 
fjénérale  et  celle  de  fes  voiJJns.  On  paffd  enfuite  au 
traité  même  qui  contient  les  articles  fuivans  : 

Art.  I.  Les  deux  parties  confirment  le  traité  de 
Verfailles  du  i  mai  1756,  et  le  prennent  pour  bafe 
de  la  préfente  convention. 

2.  Le  roi  de  France  promet  de  fournir  à  l'impé- 
ratrice-reine ,  pendant  tout  le  cours  de  la  préfente 
guerre,  un  fecours  de  18,000  hommes  d'infanterie 
et  de  6,000  hommes  de  cavalerie  ,  foit  en  troupes , 
foit  en  argent,    au  choix  de  l'impératrice-reine. 

3.  Ce  fecours  en  argent  eft  évalué  à  3  millions 
456,000  florins  par  an. 

4.  Le  roi  de  France  fe  charge  feul  du  fubfide  k 
payer  à  la  Suède. 

5.  Il  promet  de  foudoyer  le  corps  des  troupes 
faxonnes  ,  et  de  le  renvoyer  à  la  difpofition  de  Tira» 
pératrice-reine,  des  qu'elle  le  demandera. 

6.  Les  deux  parties  s'engagent  de  procurer  au  roi 
de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  non-feulement  la 
reflitution  de  fes  Etats ,  mais  aulFi  un  dédomma- 
gement proportionné. 

7-.  Le  roi  de  France    promet    d'employer  cent 
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mille  hommes  en  Aliemagne,  pour  couvrir  les  Pays- 
Bas  autrichiens  et  les   Etats   dé  l'Hmpire. 

8.  La  fureté  des  côtes  de  Flandre  ayant  exigé 
quelespiaces  d'Oltende  et  de  Nieuport  fuffent  miles 
à  Tabri  de  toute  jnfulte  ,  et  k  roi  très-chrétien 
nvant  voulu  fc  charger  de  la  déicnfe  de  ces  deux 
places,  elles  demeureront  confiées  à  la  garde  'de 
les  troupes  ,  pendant  tout  le  temps  que  durera  la 
préfente  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  mais 
cet  arrangement ,  uniquement  relatif  a  la  fureté  def- 
dites  places  >  ne  doit  porter  aucun  préjudice  au  droit 
de  fouveraïueté  de  l'jmpér.urjce-rcine. 

9.  Le  roi  de  France  promet  cependant  de  refti- 
tuer  les  places  de  Nieuport  et  d'Oftende,  même 
avant  fa  paix  avec  l'Angleterre,  li  on  en  convenait 
ultérieurement. 

10  Lès  pays  conquis  fur  le  roi  de  Prufife  feront 
gouvernés  et  adminiftrés  au  nom  et  par  les  commif- 
Jkiires  de  l'inipératrice-reine;  mais  les  revenus  publics 
appartiendront  au  roi  très-chrétien  ,  à  l'exception 
de  40,000  florins  préicvables  pour  les  frais  de  Tadmi- 
niftration. 

i[.  Les  deux  parties  s'engagent  à  terminer  à 
ï'amiabie  les  difcufîions  particulières  qu'elles  pour- 
raient avoir. 

12.  Le  roi  très-chrétien  promet  de  faire  tous  fes 
efforts  pendant  la  guerre  ,  et  d'employer  aux  con- 
férences pour  la  paix  fes  bons  offices  les  plus  efiicaces', 
pour  qu'au  traité  à  conclure  entre  l'impératrice  -  reine 
et  le  roi  de  Pruiïe,  le  duché  de  Siléfie  et  le  comté  de 
Glatz  foient  cédés  et  allures  à  la  maifon  d'Autriche, 
et  il  fe  chiirge  d'avance  de  la  garantie  de  tout  ce  qui 
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fera  ftipuléà  cet  égard  entre  l'impératrice  reine  et  le 
roi  de   Prude. 

13.  Les  deux  parties  s'engagent  à  ne  faireni  paix 
ni  trêve  avec  leurs  ennemis  communs,  que  d'un 
parfait  concert.  Le  roi  de  France  promet  de  ne  faire 
ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre,  fans  con- 
venir avec  lui  qu'il  fera  tous  fes  efforts  pour  engager 
le  roi  de  Prude  à  accorder  à  fa  majeflé  impériale  des 
conditions  juftes  et  honorables  ,  ou  du  moins  fans 
obliger  le  roi  d'Angleterre  à  promettre  qu'il  ne 
donnera  plus  de  fecours  au  roi  de  Prufle.,  et  l'impé- 
ratrice-reme  s'engage  à  ne  faire  m  paix  ni  trêve  avec  le 
roi  de  Pruffe  qu'aux  mêmes  conditions. 

14.  J-^ourraffurer  les  Etats  proteftans  ,  on  confirme 
le  traité  de  Weftphalie  ,  et  on  s'accorde  d'inviter  Li 
couronne  de  Suède  d'accéder  au   préfent  traité. 

15.  L'impératrice-reine  renonce  à  fon  droit  de  ré- 
verfion  des  ducliés  de  Parme,  de  Plaifance  et  de 
Guadalle  ,  en  faveur  des  defcendans  mâles  de  l'infant 
don  Philippe. 

t6.  Les  deux  parties  s'engagent  d'agir  de  coiicert 
avec  le  duc  de  Parme  auprès  du  roi  des  deux  Siciles  , 
pour  fixer  l'ordre  de  fucceffion  dans  le  royaume  des 
deux  Siciles. 

17.  En  retour  de  la  renonciation  énoncée  dans 
l'article  15,  le  roi  très-chrétien  promet  d'employer 
fes  bons  offices  pour  déterminer  le  roi  de  Naples  k 
céder  à  l'empereur  fes  prétentions  fur  les  biens  allo- 
diaux  des  maifons  de  IVlédicis  et  de  Farnèfe. 

18.  L'infant  duc  de  Parme  renonce  à  fes  préten- 
tions fur  les  biens  ailodiaux  des  maifons  de  Médicis 


S50  HIST.    DE     LA     GUERRE 

et  de  Farnèfe ,  auffi  bien  que  fur  les  villes  de  Bogzolo 
et  de  Sabionetta. 

ig.  Le  roi  très-chrétien  promet  de  concourir  par 
fes  bons  offices  pour  que  l'archiduc  Jofeph  foit  élu  roi 
des  Romains  ,  d'une  manière  conforme  aux  conftitu- 
tions  de  l'Empire. 

20.  Les  deux  parties  conviennent  de  ne  prendre 
aucunes  mefures  par  rapport  à  la  future  élection  d'un 
roi  de  Pologne,  que  d'un  concert  commun  ;  et  leur 
but  n'étant  que  de  maintenir  la  liberté  de  la  nation 
polonaife,  elles  déclarent  dès  à  préfent,  que  fi  le 
choix  libre  de  la  république  venait  à  tomber  fur  un 
prince  de  la  maifon  de  Saxe  ,  elles  l'appuieront  de 
leur  mieux. 

21.  L'impératrice-reine  étant  convenue  avec  ie 
duc  de  Modène  du  mariage  de  l'archiduc  Léopold 
avec  la  princefife  de  Modène ,  et  voulant  demander 
h.  l'empereur  et  à  l'Empire  l'expectative  à  la  fucceffion 
féodale  de  Modène,  en  faveur  de  l'archiduc  Léopold, 
à  condition  que  les  Etats  deModène  ne  foientjamais 
unis  à  la  maffe  des  Etats  de  la  maifon  d'Autriche, 
ïe  roi  de  France  promet  d'y  concourir  par  fes  bons 
offices. 

22.  On  invitera  d'accéder  a.  ce  traité,  l'empereur , 
l'impératrice  de  Ruffie ,  et  les  rois  de  Suède  et  de 
Pologne. 

Les  deux  derniers  articles  ,  ainfique  les  trois  articles 
réparés  ,  ne  roulent  que  fur  de  fimples  formalités. 
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CHAPITRE      X. 
Campa(jne  de  1759. 

X-/ES  armées  du  prince  Ferdinand  de  Brunfwic  et 
de  S.  A.  R.  le  prince  Henri  ouvrirent  les  premières 
cette  campagne.    L'armée   du   roi  ,  retenue  fur  les 
frontières  de  la  Marche  et  de  la  Siléfie,  par  le  voi- 
fmage  des  Ruiïes  en  Pologne,  ne  pouvait  pas  entre- 
prendre d'expéditions ,  qui  l'auraient  écartée  d'une 
ligne  de  défenfe  de  laquelle  il  y  avait  du  rifque  à 
s'éloigner  ;  et  les  Autrichiens  diftéraient  leurs  opé- 
rations ,    pour    donner  aux  Ruiïes  le  temps  de    fe 
mettre  en  campagne;  ce  qui  retardait  ordinairement 
le  mouvement  des  troupes  jufqu'.à  la  fin  de  juillet. 
Les   Français     agiiïaient  fans  alliés  ,   l'armée  du 
prince  Ferdinand  n'avait  qu'un  ennemi  à  combattre  i 
de  forte  qu'ils  fe    mettaient  en  action  auffi-tôt  que 
leurs  arrangemens  étaient  pris,  et  qu'ils  le  jugeaient 
à  propos.    Cette  année  M.  de   Contades  reçut    le 
commandement    de    l'armée    francaife ,   et  M.    de 
Broglio  ,  qui  commandait  fous  lui ,  fe  tenait  à  Franc- 
fort, d'où  il  avait  l'œil  fur  les  troupes  jufqu'à  l'arrivée 
du   maréchal.    Un   corps  mêlé  d'Autrichiens  et  de 
troupes  des  cercles ,  aux  or<Jres  de  M.    d'Arberg , 
s'avança  en  Thuringe ,  où  il  donna  de  la  jaloufie 
au  prince  Henri  et  au  prince  Ferdinand.    S,   A.  R. 
et  le  prince  de  Brunfwic  concertèrent  enfemble  une 
entreprifc,    pour  déloger  ces  troupes  voifines  qui 
les  importunaient.  M.  de  Knobloch  fut  commandé 
de  la  part  des  PrufTiens ,   et  M.  d'Urf  de  celle  des 
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alliés  pour  exécuter   ce  projet.     M.   de  Knobloch 
prit  Erfurt,  et  ût  quelques  centaines  de  prifonniers 
dans  ces  environs,  IVl.  d'Urf  chalTa  l'ennemi  au-delà 
de  Vach  et  reprit  Hersfcld.    A  peine    les  PrufTiens 
et  les  alliés  fc  fuient-ils  retirés,  que  les  Autrichiens 
et  les  troupes  des  cercles,   revenant  fur  leurs  pas, 
n  mars,  reprirent   leur   première  pofition.    Ce  mouvement 
déplut  au  prince  Ferdinand  :  pour  éloigner  ces  trou- 
pes   du  voifninge   de  la  HelFe,    il  porta    toute    la 
gauche  de  fon  armée  fur  Cafiel,    et  s'avan(^a  de-là 
par    Melfungen   à   Hersfeld.    Le  prince  héréditaire 
entra  dans  la  principauté  de  Fulde,  d'où  il  pénétra 
en  Franconie  ;  il   prit  IMeinungen  ,  Walungen  ,    et 
défit    trois  régimens  autrichiens  qui  fe  trouvaient 
dans  ces  environs.   M.  d'Arberg   s'approcha  de  lui 
et  l'attaqua  dans  fon  camp  de  Wafungen.   Après  un 
combat  de   fix  heures ,  les  Autrichiens  et  les  trou- 
pes des  cercles  furent  repouffés,  et  obligés  de^u'i" 
Avril,  jufqu'en  Thuringe.  Alors  le  prince  Ferdinand  raffem- 
bla  tous  fes   détachemens  à  Fulde  ;  fon  defifein  était 
de  détruire  les  magafins  que  les  Français  avaient  à 
Fntzlar,  à  Hanau  et  dans  ces  environs,  pour  retar- 
der, et  peut-être    même    empêcher   les    opérations 
qu'ils  méditaient  de  faire  en  îleffe;  il  prit  le  chemin 
de  Francfort,  et  furprit  en  marche  plufieurs  déta- 
chemens  français,   qui,   ne  pouvant    fe   fauver,  fe 
rendirent  prifonniers  de  guerre.  En  approchant  de 
13.   Bergen,  il  crut  n'y  "trouver  (|ue  quelques  bataillons 
qui  ,   trop  faibles  pour  lui  réfiftcr  ,  feraient  obligés 
defe  retirer,  ou  de  mettre  les  armes  bas ,  s'ils  étaient 
aîTez  téméraires  pour  l'attendre.  Dans  le  temps  qu'il 
les  fefait  charger,    M.    de   Broglio    parut   fur   la 
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hauteur  derrière  ce  village,  avec  les  brig-ades  qu'il 
avait  raffemblées  des  quartiers  les  plus  voifms.  L'at- 
taque des  alliés  fut  repouffée.  Le  prince  d'Yfen- 
bourg ,  qui  la  commandait,  y  perdit  la  vie.  Le 
prince  Ferdinand  le  trouva  dans  la  néceffité  de  fou- 
tenir  une  affaire  qui  était  engagée;  il  emporta  à  la 
vérité  le  bas  du  village  de  Bergen,  mais  la  partie 
fupérieure  bien  fortifiée  lui  oppofa  des  obftacles  in- 
furmontables.  Les  troupes  françaifes  chargèrent  en 
même  temps  les  alliés  à  propos  et  les  contraignirent 
à  lâcher  prife.  Les  Saxons,  qui  fe  trouvaient  dans 
cette  armée  de  M.  de  Broglio  ,  voulurent  pourfui\re 
les  troupes;  le  prince  Ferdinand  s'en  aperçut;  il  les 
fit  attaquer  par  fa  cavalerie,  qui  en  détruilit  une 
partie,  et  leur  fit  quelques  centaines  de  prifonniers: 
pendant  le  refle  de  la  journée  on  fe  canonna  réci- 
proquement. Le  prince  Ferdinand  voyant  que  fon 
coup  était  manqué,  fe  retira  la  même  nuit  vers  la 
HefTe,  fans  que  M.  de  Broglio  l'inquiétât.  M.  du 
Blaifel  le  fuivit  et  entama  dans  cette  retraite  l'arrière- 
garde  d'une  des  colonnes  de  l'armée;  il  s'y  comporta 
fi  bien  ,  qu'il  fit  prifonniers  200  dragons  pruffiens 
de  FinckenRein. 

Pendant  ce  temps-là  le  prince  Henri  avait  exécuté 
avec  plus  de  fuccès  un  deffein  pareil  qu'il  avait 
formé  fur  la  Bohème.  11  entra  dans  ce  royaume  par 
Péterswald  ,  fans  y  rencontrer  une  grande  réfiflance. 
M.  deHulfen,  qui  pénétrait  avec  la  féconde  colonne 
par  le  Basberg,  y  trouva  l'ennemi  retranché.  Sa 
cavalerie  prit  le  chemin  de  Priesnitz,  qui  le  mena  à 
dos  des  Autrichiens.  Elle  les  attaqua  à  revers ,  tandis 
que   l'infapterie    prufîienne   entamait   le   frgnt    du 
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retranchement.  Tout  ce  corps  de  M.  Renard,  côn- 
fiftant  dans  le  régiment  d'AndIau,  deKœnigseck  et 
mille  croates,  fcfant  2500  têtes,  fut  pris  fans  qu'il  en 
échappât  perfonne.    Après  cette  belle  action  ,  M.  de 
Hulfen  s'avança  fur  Saatz,  oi^i  il  ruina   un  des  plus 
confidcrables  magafins  de  l'ennemi.  S.  A.  R.  fe  porta 
en  même  temps  fur  Budin  ;  elle  fit  détruire  toutes  les 
provifions    et   tous   les    amas  que    les   Autrichiens 
avaient  raffemblés  dans  ces  contrées,  et  après  avoir 
ainfi  rempli  le  but  de  fes  opérations  ,  elle  ramena  fes 
troupes  en  Saxe.     Ce    prince  réfolut  peu  après  de 
porter  un  coup  fcmblable  aux  troupes  de  l'Empire, 
afin  de  les  éloigner  des  frontières  de  la  Saxe.  Cette 
entreprife  fut  concertée  avec  les  alliés.   Il   affembla 
fon  co-rp!?  à  Zwickau ,  d'où  M.  de  Finck  fut  détaché 
fur  Adorf ,  afin  de  donner  aux  ennemis  des  appré- 
henfions  pour  la  ville  d'Eger.    S.  A.  R.  marchant  k 
Hof  ,    en  détacha  M.  de  Knobloch  par  Saalbourg 
vers  Cronach.    Les  troupes  des  cercles,  déconcer- 
tées parce  mouvement,  quittèrent  leur  camp  avan- 
tageux de  Munchsberg;  les  Prufiiens  l'occupèrent 
et  firent    nombre  de  prifonniers  en  différentes  ren- 
contres. M.  de  Finck  alors  fe  porta  fur  Weisftadt , 
pour  couper  à  M.  de  Maquière  la  communication 
avec  les  troupes  des  cercles  ,  ce  qui  rejeta  ce  général 
autrichien   dans  le  haut  Paîatinat ,    d'où  il  joignit 
enfuite,  auprès  de  Nuremberg,  l'armée  de  l'Empire. 
IVl.  de  Finck  le  fuivit  et  lui  prit  400  prifonniers  en 
différentes  occafions.    L'armée  pruffienne  fe  campa 
proche  de  Bareuth;  M.  de  Meinecke  força  le  général 
Riedéfel ,  proche  de  Cronach ,   à  fe  rendre  priionnier 
avec  900  hommes   qu'il  commandait.   Ce  défaftre 


DE     SEÎ'T     ANS.  255 

précipita  la  retraite  des  troiipés  des  cercles ,  que  lé 
prince  de  Deuxponts  ramena  à  Nuremberg.  S.  A.  R. 
n'ayant  alors  aucun  ennemi  en  tête,  envoya  M.  de 
Knobloch  dans  l'évêché  de  Bamberg  ,  où  il  détruifit 
tous  les  magafins  qu'on  y  avait  formés  pour  l'armée 
de  l'Empire.  Après  avoir  ainfi  rempli  fon  projet, 
S.  A.  R.  ramena  fes  troupes  en  Saxe  vers  le  commen- 
cement de  juin.  Les  Autrichiens  avaient  profité  de  Juin. 
Tabfence  des  Prufliens ,  pour  y  faire  une  incurfion. 
Un  général  Gemmingen,  qui  s'était  établi  près  de 
Wolkenftein  ,  y  fut  attaqué  et  battu  par  M.  de 
Schenkendorf.  M.  de  Brentano  vint  au  fecours  de 
l'autrichien  ;  mais  ayant  été  auffi  mal  reçu  que  M. 
de  Gemmingen  ,  il  fe  retira  en  Bohème  avec  précipi- 
tation. Cette  expédition  de  S.  A.  R.  fit  perdre  dans 
un  mois ,  aux  troupes  de  l'Empire ,  tous  leurs 
magafins,  60  officiers  et  trois  mille  hommes.  Du 
côté  des  alliés,  le  prince  héréditaire  s'était  avancé 
dans  l'évêché  de  Wurzbourg  à  la  tête  de  douze  mille 
hommes;  il  fit  gco  prifonniers  fur  les  Autrichiens 
dans  cette  incinfion  ,  après  laquelle  il  vint  rejoindre 
le  prince  fon  oncle  en  HefTe. 

Les  Français  ne  commencèrent  leurs  opérations 
que  furlafin  demai.  M.  de  Contadespaiïiile  Rhin  à 
Cologne;  il  fe  joignit  le  2  de  juin  à  M.  rie  Broglio 
proche  de  Gieffen  ,  et  laifTa  M.  d'Armentières  aux 
environs  de  Wéfel  ,  avec  un  détachement  de  vingt 
mille  hommes.  Le  prince  Ferdinand  s'était  retiré  à 
ra()prcK:he  de  ces  troupes,  d'abord  à  Lippfbadt , 
enfuite  à  Hamm,  où  il  raffembla  tous  les  régimens 
qui  avaient  hiverné  dans  l'évêché  de  JVTunfler,  h 
l'exception  de  la  garnifon  de  cette  ville.  IV1.  d'Imhof 
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était  demeuré  jufqu'alors  à  Fiitzlar  ;  fur  ce  qu'il  eut 
vent  que  M.  de  Contades  d'un  côté  ,  M.  de  Broglio 
d'un  autre  ,  et  les  Saxons  d'un  troifième  s'avançaient 
fur  lui,  il  fe  replia  fur  Lippftadt.  Les  Français 
trouvant  la  HefTe  vide  de  troupes,  s'emparèrent  de 
Caffe! ,  de  Munden  ,  de  Beverungen  ,  où  ils  prirent 
la  pins  grande  partie  des  magafins  des  alliés.  M. 
de  Contades  ayant  poufle  de-làfur  Padcrborn  ,  le 
prince  Ferdinand  s'avança  vers  lui  et  vint  fe  camper 
à  Rittberg.  La  perte  de  tous  fes  magafins  l'obligea 
d'en  affembler  de  nouveaux  ,  et  il  choifit  Ofnabruck 
pour  le  lieu  de  fon  dépôt  principal.  Cependant  le 
deffeindes  Français  était  de  couper  les  Allemands  du 
Wéfer.  M.  de  Contades  alla  fe  camper  aux  fources 
de  l'Ems  ,  dou il  fe  rendit  à  Bielefeld  etHerford  ,  et 
plaça  le  corps  de  M.  de  Broglio  à  Oerlinliaufen  ; 
de-là  ce  dernier  s'approcha  de  Minden.  Il  fnrprit  la 
ville  en  plein  jour  et  y  fit  i5ooprifonniers.  Ce  contre- 
juiiiet  temps  obligea  le  prince  Ferdinand,  qui  était  à 
Ravensberg,  de  fe  replier  fur  Ofnabruck  ;  il  y  fut 
joint  le  8  par  le  corps  de  M.  de  Wangcnheim  ,  qui 
jufqu'alors  avait  tenu  tête  à  M.  d'Armentières.  Ce 
général  français  ne  trouvant  perfonne  en  chemin  , 
tenta  d'emporter  Munfler  l'épée  à  la  main,;  ayant 
manqué  fon  coup  ,  il  y  procéda  en  règle ,  la  tranchée 
fut  ouverte  ,   et  la  ville  fe  rendit  le  25. 

De  fon  côté  M.  de  Contades  vint  camper  avec 
toute  fon  armée  près  de  Minden  ;  il  occupa  la  rive 
gauche  du"\V^éfer,  et  plaça  1\L  de  Broglio  fur  la 
droite.  Le  pxince  Ferdinand  ,  après  avoir  gagné  les 
bords  de  ce  fleuve,  le  remonta  auffitôt,  pour 
^'oppofer  aux  ennemis,    il   déboucha  le  29  dans  les 

plaines 
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plaines  de  Minden  ,  étendant  fon  armée  entre  Hille 
et  Frédewalde  ,  où  il  fut  joint  par  le  général  Drèves, 
qui  venait  de  reprendre  Brème  fur  les  Français.  Il  fit 
fortifier  le  village  de  Tonhaufen  à  un  quart  de  mille 
de  la  gauche  de  fon  armée  ,  efpèce  de  piège  qu'il 
tendait  à  M.  de  Contades  ,  trop  bien  pofté  pour 
qu'on  pût  brufquer  une  attaque  fur  fon  camp ,  et 
dont  le  prince  ne  pouvait  tirer  raifon  qu'en  l'enga- 
geant dans  une  mauvaife  affairé.  D'un  autre  côté, 
pour  caufer  des  inquiétudes  aux  Français  ,  il  leur 
envoya  à  dos  le  prince  héréditaire  ,  qui ,  s'approchant 
de  Gohfeld  ,  y  trouva  le  duc  de  Brillac  à  la  tête  d'un 
détachement  de  fix  mille  hommes.  M.  de  Contades 
s'empreffant  à  remplir  les  défirs  du  prince  Ferdinand  , 
feconduifit  comme  s'il  avait  reçu  des  inflructions  de 
la  part  de  ce  prince.  M.  de  Broglio  ,  avec  fon  détache- 
ment, pafTa  le  Wéfcr  et  joignit  l'armée  ;  on  prépara 
des  débq^ichés  fur  le  marais  qui  couvrait  l'armée  Août, 
alliée,  et  enfin  on  l'attaqua  le  premier  d'août.  Ce 
village  de  Tonhaufen ,  que  le  prince  Ferdinand  avait 
fait  retrancher,  était  garni  de  12  bataillons,  défendus 
par  deux  groiïes  batteries ,  et  foutenus  par  20  efca- 
drons  qui  campaient  à  peu  de  diflance  derrière 
l'infanterie.  Le  gros  de  l'armée  alliée  campait  à  un 
petit  demi-mille  de-là,  comme  nous  l'avons  dit,  der- 
rière les  bois  de  Hille.  Par  une  fage  précaution, le  prince 
avait  préparé  fes  chemins  et  fes  communications 
de  manière  qu'au  premier  mouvement  des  Français 
il  pouvait  marcher  à  eux  fans  rencontrer  d'empêche- 
ment ,  et  tandis  qu'ils  attaqueraient  le  villagve  ,  les 
charger  à  fon  tour.  M,  de  Contades  déboucha  dans 
la  plaine  à  la  pointe  du  jour.   M.  de  Broglio  Com- 

Giicrre    de  7  mzs.   P.   I,  R. 


2518  HIST.      DE      LA      GUERRE 

mandait  l'avant-gaide  dcflinée  à  l'attaque  du  village. 
L'armée  françaife  prit  une  pofition  trop  éloignée  de 
fon  avant -garde  pour  être  à  portée  de  la  foutenir: 
elle  appuya  fon  aile  droite  au  Wéfer  ,  et  fous  la 
forme  d'une  potence,  fa  gauche  fe  repliait  en  fefant 
im  coude  à  ce  marais  qu'elle  venait  de  palTer.  M  de 
Broglio  ,  à  l'approche  de  Tonhaufen  ,  vit  les 
douze  bataillons  que  M.  deWangenheim  y  mettait 
en  bataille  ;  il  prit  ce  général  et  ces  troupes  pour 
î'armée  entière  du  prince  Ferdinand  ;  il  demeura 
quelque  temps  indécis ,  et  fit  enfin  demander  de 
nouveaux  ordres  à  M.  de  Contades  ;  l'occafion 
s'échappa,  le  temps  fe  perdit,  le  prince  Ferdinand 
arriva  avec  l'armée  ;  au  lieu  d'aller  au  fecours  de 
M.  de  Wangenheim ,  il  forma  fes  troupes  vis-à-vis  de 
cet  angle  que  fefait  l'armée  françaife.  M.  de  Contades 
îui  oppofa  un  corps  de  cavalerie  ;  mais  l'ardeur 
et  la  fougue  de  l'infanterie  anglaife  l'emporta.  Elle 
attaqua  la  cavalerie  françaife  et  la  mit  en  déroute; 
de-là  elle  fe  porta  tout  de  fuite  fur  l'infanterie  fran- 
çaife ;  le  prince  Ferdinand  n'eut  que  le  temps  de  la  fou- 
lenir  par  d'autres  brigades;  enfin  les  Français  prirent 
la  fuite  et  les  alliés  fe  formèrent  fur  le  terrain  qu'ils 
venaient  d'abandonner.  Tandis  que  la  fortune  fe 
déclarait  pour  le  prince  Ferdinand  ,  M.  de  Broglio 
attaquait  mollement  le  village  de  Tonhaufen  ;  il  y 
eut  en  même  temps  deux  charges  de  cavalerie  dans 
cette  partie,  qui  tournèrent  toutes  deux  à  l'avantage 
des  alliés.  La  déroute  de  la  gauche  des  Français,  la 
fuite  de  cette  cavalerie  jointe  au  peu  de  fuccès  qu'a- 
vaient eu  les  attaques  du  village  ,  déterminèrent 
Tennemi  à  quitter  le  champ  de  batajlle;  ce  quifefi,t 
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avec  beaucoup  de  confiifion  et  de  défordre  Le 
prince  héréditaire  battit  le  même  lour  i\î  de  Briffac 
à  Gohfeld  ,  et  occupa  .  en  le  pourfiiivant ,  un  paffage 
proche  du  Wéfer  ,  qui  coupait  aux  Français  les 
chemins  des  pays  de  ^^^aldeck  et  de  Paderborn.  Ce 
coup  fut  auffi  décifif  que  la  bataille  ,  parce  que 
l'armée  françaife  ,  environnée  par  les  alliés  prè«  de 
Minden  ,  à  la  rive  gauche  du  Wéfer  ,  fut  obligée 
de  repaQer  ce  fleuve  et  de  prendre  le  chemiti 
de  CafTel  ,  le  feul  qui  lui  refiât.  M.  d'Armentières, 
qui  avait  jufques-là  ferré  de  près  Lippitadt,  en 
leva  le  blocus  ;  il  détacha  dix  bataillons  pour 
Wéfel  ;  avec  les  douze  autres  il  accourut  à  CalTcl, 
où  il  fe  joignit  à  l'armée  qui  venait  d  être  battue. 
Le  lendemain  de  la  bataille  Minden  fe  rendit  au 
vainqueur;  les  Français  perdirent  au-delà  de  6,000 
hommes  dans  cette  affaire  ,  dont  trois  mille  furent 
faits  pnfonniers.  Pour  profiter  de  cet  heureux 
événement  ,  le  prince  Ferdinand  s'avança  vers 
Munden  ,  tandi3  que  le  prince  héréditaire  pafTa  le 
Wéfer  à  Ri  n  tel  a  à  la  tcre  de  vingt  mille  hommes  ; 
il  y  eut  une  affaire  férieuie  d'arnère-garde  à  Munden , 
où  M.  de  St  Cern^ain,  par  fa  bonne  conduite, 
fauva  le  bagage  de  l'armée  françaife.  Le  prince 
Ferdinand  fc  tourna  enfuite  du  côté  de  Paderborn, 
et  M.  d'Uif  prit  à  Detmoid  1  hôpital  ambulant  des  1^, 
Français  ,  avec  80c  hommes  qui  Tefcortaient.  A 
l'approche  des  alliés  de  Stadtberg,  le  duc  de  Che- 
vreufe  et  M.  d'Armentières  fe  replièrent  furCaffel, 
et  les  alliés  ayant  tourné  de-là  vers  la  principauté  de 
Waldeck  ,  M.  de  Contades  s'imagina  que  ce  mou- 
vement indiquait  une  intention  du  prince  Ferdinand 
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de  couper  les  Français  du  IVIein.  Sur  cette  fuppa- 
fition  il  quitta  brufquement  Caflel  ,  où  il  laifla  une 
faible  garnifon  ,  et  le  campa  à  Marbourg.  Un  par- 
tifan  des  alliés ,  nommé  Freytag  ,  s'approcha  de  cette 
capitale,  et  la  reprit  par  capitulation.  Le  prince 
Ferdinand  était  alors  à  Corbach  ;  il  fit  avancer  le 
prince  héréditaire  à  Wolfshagen  et  détacha  le  prince 
de  Holftein  à  Fritziar.  Ces  mouvemens  achevèrent 
de  dérouter  M.   de  Contades;  fe  croyant  perdu,  il 

24.  évacua  la  HeOTe.  Le  prince  Ferdinand  le  fuivit  à 
Ernfthaufen  ;   un  de  fes  détachemens  prit  le  même 

jjg.  jour  trois  cents  français  dansla  fortereffe  de  Ziegen- 
hain.  Les  ennemis  s'étaient  pofl.es  à  Amœncbourg 
fur  rOhm  ;  ils  avaient  le  corps  de  Fifcher  derrière  la 
Lahn  ;  le  prince  héréditaire  le  battit.  En  même 
temps  fon  oncle  s'étant  avanclé  à  Wetter  avec  l'armée, 
ce  jeune  héros  fe  porta  derrière  les  ennemis  à  Nieder- 

Sept.  Weymar.  Cela  fit  perdre  la  tramontane  à  M.  de  Bro- 
"^  glio ,  qui  fe  retira  h  Gieffen  et  abandonna  Marbourg. 
Cette  ville  fut  prife  par  le  prince  de  Bévern,  avec 
la  garnifon  de  neuf  cents  hommes  qui  l'avait  défen- 
due. Cette  fuite  d'heureux  fuccès  mit  le  prince 
F^erdinand  à  portée  de  s'avancer  à  Crofdorf.  Il  n'y 
avait  que  la  Lahn  qui  féparât  les  alliés  et  les  Français. 
Ces  derniers  retranchèrent  leur  camp  et  portèrent 
M.  de  Broglio  à  Wetzlar.  Le  prince  Ferdinand  lui 
oppofa  M.  de  Wangenheim  pour  l'obferver.  Les 
malheurs  qu'avait  elîuyés  M.  de  Contades  ,  en 
dégoûtèrent  la  cour  ;  elle  le  rappela  ,  et  M.  de  Broglio, 
déclaré  maréchal  de  France  ,  prit  le  commandement 
de  l'armée. 

Tandis  que  les  Allemands  et  les  Français  cam* 
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paient  opiniâtrement  fur  les  bords  de  la  Lalin  les  uns 
vis-à-vis  des  autres  ,  le  prince  Ferdinand  travaillait 
fur  fes  derrières  à  chafTer  les  ennemis  de  l'évêché  de 
Munller.  Il  avait  envoyé  M.  d'imhof  en  Weftphalie  octobrlr, 
pour  afliéger  IVlunfter  ;  mais  à  peine  ouvrait -il  la 
tranchée  devant  cette  place  ,  qu'il  fut  obligé  d'en 
le\^r  le  fiége.  Ai.  d'Armenticres  avait  quitté  en  liâte  12, 
l'armée  françaife  ,  avait  pafTé  le  Rhin  à  Wéfel-, 
accourant  au  fecours  de  Munfter.  Des  renforts  joigni- 
rent M.  d'imhof  ,  qui  fe  trouvant  en  état  d'entre- 
prendre quelque  chofc  ,  .  recommença  le  fiége. 
M.  d'Armentières  s'en  approcha  de  nouveau  ,  dans  le 
delTein  d'attaquer  les  Allemands  ;  mais  foit  qu'il  crût 
l'entreprife  trop  diflficile ,  foit  qu'un  échec  que  fouffrit 
un  de  fes  détachemens  le  décourageât ,  il  fe  retira 
derrière  la  Lippe,  et  la  ville  fe  rendit  à  M.  d'imhof 
par  capitulation. 

L'amour- propre  de  la  nation  françaife  lui  avait 
fait  attribuer  les  défavantages  qu'elle  effuyait  dans 
la  guerre  d'Allemagne  ,  au  peu  de  fupériorité  que  fon 
armée  avait  en  nombre  fur  celle  des  alliés.  La  cour, 
qui  penfait  à  peu-près  de  même,  pour  obviera  cet 
inconvénient,  venait  d'engager  le  duc  de  Wirtem- 
bcrg  à  lui  fournir  12,000  hommes,  moyennant  un 
fubfide  que  la  France  lui  payerait  en  fel.  Le  duc  fe 
mit  lui  même  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  il  s'en  était 
réfervé  le  commandement  ,  et  pour  ne  point  être 
confondu  dans  la  foule  des  généraux  d'une  grande 
armée  ,  pour  ne  point  fervir  fous  un  maréchal  de 
France,  ce  qu  il  jugeait  contraire  à  f:i  dignité,  il 
avait  ftipulé  que  fa  perfonne  et  fes  troupes  ne  feraient 
employées   qu'en    détachemens.    Ce   prince   arriva 
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en  Franconie  avec  fon  corps  au  mois  d'octobre. 
IVl  de  Rioglio,  qui^  ne  pouvait  pas  l'employer 
comme  il  aurait  \'ouîu  ,  Tenvoya  d.inç  Je  pays  de 
Fulde,  d'où  ks  alliés  tiraient  une  partie  de  leur  iab- 
fiftance  ;  Tapproche  des  Wirtembergeois  dérangea  les 
livraifons  du  pay«.  Ces  troupes  ifolées  préfcntaient 
aux  alliés  une  trop  belle  occafion  ,  pour  qu'ils  nen 
profitafTent  pas.  Le  prince  licréditaire  partit  à  tire 
d'aiJe  de  l'cumée  ;  il  fe  pvéfenta  devant  les  portes  de 
Ful'Je  au  moment  où  peifonne  ne  s'y  attendait.  Le 
duc  avait  préparé  ,  pour  ce  jour  ,  un  bal  qui  fut: 
dérangé,  h  tonné  de  la  prefence  d'un  ennemi  aulîi 
vigilant,  qui  ne  lui  donnait  pas  le  temps  de  ralTem' 
bler  fes  troupes  ,  il  fe  retira  vers  le  Mein  avec  fa 
êavalerie.  L'arricre-garde  d'infanterie  ,  qui  fe  prépa- 
rait à  la  retraite  ,  fut  chargée  et  pouiTée  vivement 
parle  prince  héréditaire  ,  qui  en  fit  1200  hommes 
pnfonnicrs.  Ce  ne  fut  pas  le  dernier  exploit  de  ce 
jeune  héros  ;  nous  aurons  encore  lieu  de  parler  de 
lui  dans  le  récit  de  la  campagne  de  Saxe. 
Dec.  Les  Franc^ai^  av^aient  tenu  cette  année  la  campagne 
plus  long -temps  qu'à  l'ordinaire.  La  faifon  ,  trop 
oppofée  aux  entreprifes  militaires  ,  les  obligea  de 
quitter  leur  camp  le  8  de  décembre  ;  après  quoi  ils 
fe  retirèrent  à  Francfort.  Le  prince  Ferdinand, 
après  avoir  mis  le  blocus  devant  Gieffen,  fit  entrer 
fes  troupes  en  quartiers,  ayant  réparé,  par  fa  valeur 
et  par  fon  habileté  ,  toutes  les  injuftices  que  la  for- 
tune lui  avait  faites  au  commencement  de  la  cam- 
pagne ;  et  les  alliés  fe  trouvèrent,  à  la  fin  de  cette 
année  ,  ^en   poffeiîion  de   toutes   les   places    et  de 
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toutes  les  provinces  qu'ils  avaient  occupées  avant 
la  déclaration  (wla  guerre. 

li  s'en  fallut  beaucoup  que  la  campagne  du  roi    Campa^ 
prît  un  tour  aulïi  heureux;  ce  fut  peut-être  la  plus  r,^^^ 
funefte  de  toutes.     C'en   aurait  même  été  fait  des 
Pruffiens  ,  fi  leurs  ennemis  ,  qui  favaient  vaincre  , 
avaient   fu   de    même    profiter   de    leurs  victoires. 
Nous  avons  rapporté  les  raifons  qui  forçaient  le  roi 
à    la    guerre    défenfive.    Contenu    par    l'armée    du 
maréchal  Daun  ,   qui  fe   tenait  en  Bohème  fur  les 
frontières  de  la  Siléfie,il   médita  une  entreprife  fur 
les  magafms  que  les  Ruffes  formaient  aux  environs 
de  Pofen.  Si  ce  projet  avait  réuITi ,  il  aurait  retardé 
les  opérations    des  ennemis  ;   et   gagner  du  temps , 
c'était  tout  gagner.  L'armée  du  roi  s'approcha  vers   Mars; 
le  milieu  de  mars  des  montagnes  de  Schweidnitz  ; 
elle  "fut  mife  en  cantonnemens   dans   ces  longs  vil- 
lages qui   vont    de   l.and,4iut    à   Friediand.  M.  de 
Fouqué    demeura    avec   fon    corps    à   Ncufladt   en 
haute  Siléfie     M.    de    Wo^ersnow  ,    qui    avait  été 
envoyé   avec  un    détachement  dans  le  palarinat  de 
P.ofnanie,  y  ruina  quelques  magafins  que  les  RufTes 
commenc^aient  à  former     L'expédition   s'ctant  faite 
de  trop  bonne   heure,    dérangea    peu   les   ejinemis 
dans  les  mefures    qu'ils  voulaient  prendre.  Il  ne  fe 
paffa  rien  d'important  fur  les  frontières  de  la  Bohème. 
M.  de  L<audon  ,    qui   fe    tenait  à  Trautenau  ,  fans 
ce  (Te  en  mouvement,  donna  des  alertes  aux  poflcs 
avancés  ,  mais    fans    fuccès  ;    une  feule  entreprife 
réuffit   aux  Autrichiens.      M.  de  Bcck  attaqua  le 
bataillon    de   Duringshofen    à    Greiffenberg  ;  il  lui 
coupa  la  retraite  avec  fa  cavalerie  ,  et   après  une 
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vigoureufe  défenfe,  ce  bataillon  fut  contraint  de 
mettre  les  armes  bas.  Sur  la  fin  dufiois  M.  Deville, 
qui  commandait  en  Moravie  ,  entra  en  force  dans 
la  haute  Siléfie  ;  ?«T.  de  Fouqué  .  dont  le  corps 
était  trop  faible,  lui  abandonna  Neuftadt,  et  prit 
une  pofition  avantageufe  à  Oppersdorf.  Le  roi  fe 
flatta  que  ce  mouvement  de  M.  Deville  lui  four- 
nirait l'occafion  de  battre  l'ennemi  en  détail  et 
d'abymer  entièrement  ce  corps.  Il  fit  filer  fecrète- 
ment  des  troupes  à  NeifTe  dans  cette  intention  ,  et 
s'y  rendit  lui- même.  Q^uelques  précautions  que  l'on 
prît  pour  cacher  cette  manœuvre  à  l'ennemi ,  elles 
furent  inutiles.  Le  clergé  catholique  et  les  moines, 
ennemis  fecrets  des  FrufTiens,  qu'ils  traitaient  d'hé- 

mai.  rétiques,  trouvèrent  le  moyen  d'avertir  M.  Deville 
de  la  marche  des  troupes ,  et  le  jour  même  que  le 
roi  vint  à  Oppersdorf  ,  ce  général  autrichien  fe 
retira  à  Ziegenhals.  Tout  ce  qu'on  put  faire  fe 
ïéduifit  à  engager  une  affaire  d'arrière -garde  avec 
les  pandours  qui  étaient  encore  en  marche  ;  la 
cavalerie  les  entoura  dans  des  rochers  efcarpés, 
peu  propres  aux  manœuvres  des  gens  de  cheval  ; 
cependant  cette  troupe ,  forte  de  800  hommes ,  fut  ou 
prife  ,  ou  pafleeau  fil  de  Tépée.  Les  Autrichiens  ,  loiu 
de  s'arrêter  à  Ziegenhals  ,  continuèrent  leur  retraite 
jufqu'en  Moravie,  et  le  roi  ne  trouvant  plus ,  dans 
ces  en  virons,  d'objet  qui  exigeât  fa  préfence  ,  retourna 
joindre  fon  armée  à  Landshut. 

Juin.  Le  maréchal  Daun  venait  d'arriver  en  Bohème  ; 
il  établit  fon  quartier  à  Munchengrjetz.  Les  deu5^ 
armées  demeurèrent  tranquilles  dans  leur  pofition 
jufqu'au  28  de  juin  ,  que  les  Autrichiens  prirent  le 
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«flinp  de  Jaromirz  ,  d'où  enfuite  ils  pafsèrent  en 
Lufrice  et  vinrent  s'établir  à  Marcklifla.  Le  roi ,  e  juiiief. 
qui  était  dans  le  camp  dcLandshut,  détacha  quel- 
ques bataillons  qui ,  par  Schatzlar ,  pénétrèrent  en 
Bohème  ;  ils  s'approchèrent  de  Trautenau  ,  et  le 
major  Q^uintus  déHt  un  corps  de  pandours  aux 
environs  de  Praufnitz.  M.  de  Seidlitz  fut  envoyé  à 
Lœhn,  pour  obferver  les  mouvemens  du  maréchal 
Daun.  M.  de  Fouqué  reçut  ordre  de  quitter  la 
haute  Siléfie,  pou-r  relever  l'armée  du  roi  du  pofte 
de  Landshut,  qu'il  aurait  été  dangereux  de  laifTer 
vide.  Dès  qu'il  arriva ,  le  roi  ,  en  deux  marches , 
gagna  le  camp  de  Schmuckfeifen  ,  un  des  plus 
forts  de  la  Siléfie.  M.  de  Seidlitz  avait  été  attaqué 
la  veille  par  Laudon  ;  ce  partifan  fut  battu;  il  per- 
dit 150  hommes  et  penfa  être  fait  prifonnier.  Cepen» 
dant  la  cour  lui  confia  un  corps  de  20,000  hom- 
mes ,  deftiné  à  fe  joindre  aux  RufTes  dès  que  Toc- 
cafion  s'en  préfenterait.  Le  maréchal  Daun  le  pofla 
fur  les  hauteurs  de  Lauban  ,  précifément  à  l'endroit 
où  il  avait  été  fi  mal  reçu  l'année  précédente  par 
l'arrière-garde  du  roi.  Cette  pofition  fut  choifie  pour 
lui  donner  quelque  avance  fur  les  Prufllcns ,  lorfqu'il 
recevrait  l'ordre  de  fe  joindre  aux  Ruffes.  Ces  vues 
des  Autrichiens  n'étant  pas  difficiles  à  pénétrer,  le 
roi  fit  obferver  ce  partifan  par  deux  corps  de  cava- 
lerie ,  dont  l'un  ,  fous  M.  de  Lentulus  ,  fut  placé 
à  Lœwenbeig  ,  et  l'autre  ,  fous  le  prince  de  Wit~ 
temberg,  à  Bunziau. 

Pendant  que  ces  mefures  fe  prenaient  vis-à-vis 
des  Autrichiens  ,  on  n'avait  pas  négligé  de  penfer 
aux  Rullcs.    Durant  l'hiver  Mrs.  de  Schlabrendorf 
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et  de  Hordt  les  obfeivèrent  de  Stolpe  ,  par  des 
détachemens  qu'ils  avaient  répandus  le  long  de  la 
frontière  de  Pologne.  Vers  le  printemps,  le  comte 
Dohna  quitta  le  JMecklenbourg  et  la  Foméranie, 
où  il  laifla  INI.  de  INlanteufel  avec  un  petit  corps, 
pour  tenir  tête  aux  Suédois.  Le  comte  marcha 
avec-  fes  troupes  à  Stargard  ,  d'où  il  fe  rendit  à 
Landsbere:  ;  il  y  fut  joint  par  un  renfort  que  S.  A.  R. 
le  prince  Henri  lui  envoyait  de  Saxe  ,  aux  ordres 
de  iV. rs.  d'itzcnpiitz  et  de  Hulfen.  On  avait 
obfervé  que  les  Ruiles  traverfaient  la  Pologne  par 
détachemens  ;  cela  fit  naître  l'idée  d'aller  à  leur 
rencontre  ,  pour  les  battre  en  détail  ;  la  chofe 
était  très-poflible  ,  fi  l'on  tombait  durant  leur  marche 
fur  une  de  leurs  divifions,  avant  qu'elle  pût  être 
jointe  par  les  autres.  Pour  exécuter  ce  deflein ,  il 
fallait  agir  avec  activité  et  avec  réfolution  ;  mais 
tout  le  contraire  arriva.  Les  troupes  furent  mal 
menées,  les  généraux  manquèrent  de  vigilance  ,  tout 
fe  fit  trop  tard  ,  on  arccumula  fautes  fur  fautes ,  et  cette 
malheureufe  expédition  devint  comme  la  fource  des 
infortunes  donc  les  Pruffiens  furent  accablés  pendant 
cette  campagne.  Le  comte  Dohna  partit  le  23  de 
juin  de  Landsberg;  il  palla  la  Warte  le  5  de  juillet 
à  Obernick  Sa  lenteur  donna  aux  Rufles  le  temps 
de  safTembler  à  Pofen ,  et  les  deux  armées  s'amusèrent 
h  faire  des  reconnaiffances  qui  ne  menèrent  à  rien. 
Les  Ruffes  firent  un  mouvement  en  avant  le  14; 
ils  défilèrent  proche  de  l'armée  pruflienne  ,  mais 
dans  un  tel  défordre,  qu'il  n'aurait  tenu  qu'au  comte 
Dohna  d'en  profiter,  s'il  en  avait  eu  la  réfolution. 
Ses  mtfures  étaient  généralement  fi  malpnfes,  qu'il 
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perdit  une  partie  de  fa  boulangerie  et  de  fon  parc 
de  vivres  par  fa  négligence;  ce  qui  l'obligea  de  fe 
rtpher  fur  Zullicbau.  Le  roi,  informé  de  la  con- 
fulion  qui  régnait  dans  cette  armée  ,  et  de  la  défunioii 
qu'il  y  avait  parmi  les  généraux,  y  envoya  M.  de 
Wédel ,  qui  en  prit  le  commandement  comme  dicta- 
teur, quoiqu'il  ne  fat  pas  le  plus  ancien  par  le  grade. 
Le  même  foir  que  M.  de  Wédel  arriva  à  Zullichau, 
M.  de  Solrikow  campait  àBabimoR,  d'oii  il  tourna 
fi  bien  la  pofition  des  FrufTiens  durant  la  nuit,  (]u'une 
partie  des  Rudes  occupait  déjà  le  déliié  de  Kay  der- 
rière les  Pruffiens  ,  précifément  entre  leur  camp  et 
le  chemin  de  Croff  n  .  fans  que  perfonne  s'en  fût 
aperçu,  tant  le  fervice  fc  fefait  négligemment  dans 
l'armée  dont  M.  de  Wédel  venait  de  prendre  le 
commandement.  IVI.  de  Wédel  s'afTnra  de  cette 
marche  par  fes  propres  yeux  ;  il  alla  reconnaître  le 
ca  I  p  de  Balbimofi; ,  et  n'y  vit  que  la  queue  des  colon- 
nes et  l'arrière- garde  qui  fuivaient  le  chemin  de 
Croffen  ;  il  fit  d'abord  abattre  fes  tentes,  fe  mit  en  23  juin, 
marche,  attaqua  les  troupes  ennemies  qui  s'étaient 
établies  à  Kay,  efpcrant  de  les  battre  avant  que  leur 
armée  pût  les  joindre  ;  mais  les  chofes  tournèrent 
antrcment.  Les  Ruffes  étaient  bien  poflés  ;  on  ne 
pouvait  aller  à  eux  que  par  un  front  de  fept  batail- 
lons de  largeur,  refferré  des  deux  côtés  par  des  marais. 
Les  Ruffes  étaient  comme  en  demi -lune,  fur  trois 
lignes,  occupant  des  tertres  chargés  de  fapins.  M. 
de  Wédel  enfonça  leur  première  ligne  ;  lorfqu'il 
voulut  attaquer  la  féconde,  fon  infanterie  fe  trouva 
expofée  à  un  fi  grand  feu  de  mitraille,  partant  de 
différentes  batteries  crojfantes,  qu'elle  n'y  put  réfifler. 
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On  fit  à  trois  reprifes  de  nouveaux  efforts ,  mais  en 
vain.  Le  grand  mal  était  que  M.  de  Wédel  ne 
pouvait  pas  oppofer  aflez  de  canon  à  celui  de  l'en- 
nemi. Il  avait  perdu  du  monde  ,  et  voyant  peu 
d'apparence  de  réuflir  ,  il  ne  voulut  pas  facrifier  le 
refte  inutilement.  Il  prit  la  réfolution  de  fe  retirer;  les 
troupes  pafsèrent  le  lendemain  rOdtr  àTzicherzig, 
pour  fe  camper  à  Sawade.  Pour  les  Ruffes  ,  M. 
de  Soltikow  les  mena  à  Crolfen.  M.  de  Wcdel 
perdit  dans  cette  journée  quatre  à  cinq  mille  hom- 
mes ;  il  n'efl;  pas  apparent  que  la  perte  des  ennemis 
ait  été  confidérable ,  parce  que  le  terrain  était  à 
leur  avantage.  Cet  événement  acheva  de  déranger 
le<î  mefures  que  le  roi  avait  prifesjufqu'alors.  Après 
l'échec  que  M.  de  Wédel  venait  de  recevoir,  il  ne 
pouvait  plus  s'oppofer,  fans  de  confidérables  ren- 
forts, aux  progrès  de  M  de  Soltikow.  Francfort 
et  Kuftrin  étaient  en  danger  par  la  pofition  qu:  ce 
dernier  avait  prife  a  CrofTen  ,  et  fi  dans  peu  une  armée 
pruiïienne  ne  s'approchait  de  Francfort  pour  défendre 
l'Oder,  la  ville  de  Berlin  fe  trouvait  expoiee  aux 
plus  grands  hafards.  L'armée  de  Siléfie  n'était  pas 
affez  nombreufe  pour  qu'on  pût  l'affaiblir  encore  par 
de  nouvep.ux  détachemens.  M  de  Fouqué  défendait 
les  gorges  de  Landshut  contre  M  Devilleavec  io,ooç> 
hommes;  L'autrichien  en  avait  20,oco.  L'armée  du 
roi  qui  campait  à  Schmuckfeifen  ,  était  de  40,000 
combattans  ;  celle  du  maréchal  Daun  de  jo,ooo 
Juillet,  hommes.  Quelles  que  fufl'ent  ces  circonftances ,  le 
cas  était  preffant;  il  fallait  aflembler  une  armée  pour 
couvrir  la  Marche  de  Brandebourg.  Il  y  avait  tout 
lieu  de  fuppofer  que  les  coups  fe  porteraient  de  ce 
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côté,  OU  bien  en  Siléfie.  D'autre  part  les  Autri- 
chiens gardaient  des  ménagemens  pour  la  ville  de 
Drefde,  à  cauTe  du  féjour  qu'y  fefait  la  famille 
royale.  Il  était  donc  à  préfumer  qu'un  homme  ferme 
foutiendrait  alfez  de  temps  cette  place  pendant  l'ab- 
fence  de  l'armée  j  pour  qu'elle  pût  revenir  le  déga- 
ger, s'il  était  attaqué.  Après  avoir  mûrement  réflé- 
chi fur  cet  article,  il  fut  réfolu  que  le  prince  Henri 
viendrait-  à  Sagan  avec  i6  bataillons  et  25  efcadrons , 
auxquels  on  joindrait  le  détachement  du  prince  de 
AVirtemberg,  formé  de  15  efcadrons  et  de  6  batail- 
lons; que  le  prince  prendrait  le  commandement  de 
l'armée  du  roi  ,  comme  étant  le  feul  à  qui  on  pût 
la  confier;  et  que  le  roi  fe  mettrait  à  la  tête  du 
corps  qu'on  alfemblerait  à  Sagan  ,  pour  le  mener 
inceffamment  à  la  défenfe  de  fcs  Etats.  Il  comptait 
de  s'y  faire  joindre  par  M.  de  Wédel.  S.  A.  R. 
arriva,  pour  fa  perfonne,  le  28  à  Schmuckfeifen,  et 
le  roi  fe  rendit  le  29  à  Sagan.  Le  Sr.  Laudon  avait 
déjà  longé  dans  cette  partie  les  frontières  de  la  Siléfie , 
et  quoique  le  roi  le  fît  obferver ,  les  officiers  pruffiens 
y  furent  trompés  de  la  manière  fuivante.  M.  de 
Haddick  avait  fuivi  le  prince  Henri  et  s'était  joint 
à  Sorau  avec  Laudon.  Celui-ci  continua  fon  chemin  ; 
un  régiment  de  houfards  ,  qui  avait  toujours  été 
affecté  à  fon  corps,  demeura  avec  Haddick.  Cela 
fit  croire  aux  officiers  qui  allaient  à  la  découverte 
que  le  corps  de  Laudon  s'y  trouvait  en  entier,  fur 
quoi  le  roi  marchant  à  Chnftianftadt ,  y  apprit  qu'on 
lui  avait  donné  le  change,  car  Laudon  venait  d'ar- 
river le  même  jour  à  Cuben.  Cela  l'obligea  de 
continuer  fa  marche ,  et  il  gagna  encore  le  même 
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jour  Sommericld.     La   cavalerie    prulïiennc    donna 
fur  celle  de  Had  iick  ,  qui  fuivait  Laudon  ,   et  qui 
fut  poufTée  jufqu'à   Guben.    M.   de  Laudon  partit 
le  même  jour    pour   g:ngner  Francfort;    Je    roi   fe 
campa  à  Nîmes,  fur  les   bords   de  la  Ncifle.     Vers 
la  pointe  du  jour    on    aperçut  deux   colonnes   qui 
venaient  de  Guben  et  qui  filaient  fur  Je  chemin  de 
Cottbus.    La  cavalerie  paffa  d'abord  la  rivière  ;  011 
engagea  à  la  hâte  une  affaire  d'arrière-garde  ,   où  le 
régiment  de   Wurtzbourg  impérial  ,    fort    de    1300 
hommes,  fut  entièrement  fait  prifcnnicr.    Les  iiou- 
fards  pourfuivirent  l'ennemi,  et  lui  enlevèrent  600 
caifTons  de  vivres  ,   dont  toute  l'efcorte  fut  difperfée. 
Dans  d'autres  occafions  ces  avantages   auraient    pu 
avoir  des  fuites;  daps  celle-ci  c'était  de  la  peine  per- 
due ,  parce  que  le  but  de  l'expédition  était  manqué  , 
et  qu'il  n  était  plus  poffible  d'empêcher  la  jonction 
des  Autrichiens  et  des  Kuffes  à  Francfort.   Le  roi  fe 
mit  le  lendemain    en  marche.     M.  de   Wédel   eut 
Août.    Qj-fji-ç  (je  joindre  l'armée  à  IVlulrofe,   ce  qui  lui  était 
facile  depuis  que  les  Ruffes  avaient  quitté  CrofTcn  , 
et  qu'il  n'avait  plus  perfonne  en  tête.    I^es  troupes 
du  roi  prirent  le  chemin  de  Beeskow  ,   d'où  l'infan- 
terie fe  rendit  en  droiture  à  Mulrofe.     Ce  prince 
et  fa  cavalerie  prirent  par  Neubruck  ,  fur  le  canal 
qui  communique  de  l'Oder  à  la  Sprée.   11  y  trouva 
les  ponts   rompus  ,  et  fur  l'autre  bord  les  dragons 
de  Lœwenftein  ,  qui  le  préparaient  à  en  difputer  le 
pafïlige.     Ces  obPcacles  n'étaient  pas  anfTi  confidé- 
rables  qu'ils  le  paraiffaient.    Ce  canal  eft  rempli  de 
gués;    la  cavalerie  prulTienne  les  pafla  ;  elle  fondit 
en  même  temps  fur  les  dragons  autrichiens  poftés 
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dans  ces  bois  ;  ils  furent  défaits  et  pouffes  jufques 
aux  faubourgs  de  Francfort.  De-là  le  roi  rejoignit 
fon  infanterie  à  Mulroîe  ,  amenant  trois  cents  pn- 
fonniers  que  l'on  avait  faits  du  régiment-de  1  œwen- 
ffein.  M.  de  Wédel  y  arriva  le  4.  M.  de  Finck  , 
qui  était  demeuré  aux  environs  deTorgau  après  le 
départ  du  prince  Henri,  inutile  dans  cette  partie, 
et  ne  pouvant  pas  couvrir  feul  la  Saxe  avec  les  dix 
mille  hommes  qu'il  commandait ,  re^ut  égalemicnt 
ordre  de  joindre  l'armée.  Le  roi  raflemblait  le  plus 
de  forces  qu'il  pouvait,  parce  qu'il  était  obligé  de 
fe  dépêcher.  11  fallait  battre  les  Ruffes  le  plutôt 
qu'on  pourrait  en  venir  aux, mains,  pour  accourir 
à  temps  à  la  défenfe  de  la  ^axe ,  qui  étant,  aux 
places  près,  vide  de  troupes,  laiffliit  les  chen-iins 
ouverts  à  l'armée  de  l'Empire,. pour  pénétrer  jufqu'à 
Berlin  fi  elle  voulait.  Pour  être  donc  plus  h 
portée  d'attaquer  les  Ruffes,  l'armée  quitta  les  envi- 
rons de  IVIulrofe,  et  prit  un  camp  entre  Lebus  et 
Wulkow.  Elle  tira  fes  fubfiftances  de  KuQrin,  et 
attendit  l'arrivée  de  M.  de  Finck,  qui  vint  le  10 
dans  ce  camp.  On  fit  les  préparatifs  néceffaires  pour 
paffer  l'Oder  entre  Lebus  et  Kullrin.  On  fe  pref^a 
d'autant  plus  d'exécuter  ce  projet,  que  M.  de  Had- 
dick  venait  d'occuper  le  camp  de  IVIulrofe  ,  que  les 
PrufTiens  avaient  qujtté.  Ce  général  pouvait  delà 
fe  joindre  à  M.  de  Biittuvlin  ,  ou  il  pouvait  tenter 
une  entreprife  fur  Berlin  ,  s'il  ne  trouvait  perfpnne 
pDur  s'y  oppofer.  Toutes  ces  cbofes  prefTaicnt  le 
roi  d'agir  avec  promptitude.  L'armée  paffa  l'Oder 
]e  1 1  et  vint  fe  mettre  en  bataille  vis-à-vis  des  Rufïes  ; 
r/étendant  depuis  Trétin  où  était  Iji  droite  jufqu'à 
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Rifchofsée  où  s'appuyait  la  gauche.  La  réferve 
de  M.  de  Finck  campa  devant  .les  lignes  fur  des 
hauteurs  qui  dérobaient  aux  RulTes  la  connaiirance 
des  mouvemens  que  feraient  les  Pruiîiens.  Un 
ruifTeau  bourbeux  féparait  les  deux  armées.  M.  de 
Soltikow  s'était  campé  àKunerfdorf;  fon  aile  droite 
s'appuyait  fur  une  petite  élévation  ,  où  les  Rudes 
avaient  confirait  un  fort  en  guife  d'étoile  ;  deux 
branches  de  retranchement,  qui  occupaient  un  ter- 
rain élevé,  partaient  de -là  et  allaient  aboutir  au 
cimetière  des  Juifs,  hauteur  afiez  confidérable  pro- 
che de  Francfort.  La  droite  de  ce  camp  ,  où  était 
cette  redoute  en  étoile,  était  dominée  par  une  hau- 
teur que  M.  de  Finck'occupait,  et  au-delà  du  ruif- 
feau  par  une  élévation  que  les  gens  du  pays  nom- 
ment la  Pechftange.  De  la  pofition  où  fe  trouvait 
l'armée  du  roi ,  il  était  impolTible  d'attaquer  l'en- 
nemi ;  il  aurait  fallu  paffer  deux  chauffées  étroites, 
couvertes  d'abattis  et  dont  les  Ruffes  étaient  maîtres  ; 
il  aurait  fallu  déployer  les  brigades  fous  le  feu  de 
leurs  petites  armes ,  et  attaquer  un  retranchement 
défendu  par  des  batteries  croifces.  On  trouva  donc 
plus  convenable  de  remonter  le  ruifleau.  Après  un 
détour  d'un  demi- mille,  on  arrive  au  pont  qui  eft 
fur  le  chemin  de  Reppen  ;  là  fe  trouve  un  autre 
chemin  qui  mène  par  le  bois  à  la  hauteur  de  la 
Pechftange.  Ces  connaiffances  locales  fervirent  de» 
bafe  aux  difpofitions  que  l'on  lit  pour  la  bataille 
qui  s'engagea  le  lendemain.  Le  corps  de  M,  de 
Finck  fut  deftiné  à  foutenir,  fur  ks  hauteurs  où  il 
fe  trouvait,  les  batteries  qu'on  y  dreffa  pendant  la 
nuit  ,    et  qui   pouvaient  tirer  à    bout  portant  fur 

l'étoile? 
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l'étoile  des  Rufres.  Le  lendemain  Tarmée  prit  le  che- 
min de  Reppen  ,  et  fe  forma  dans  les  bois  près  de 
la  Pecbftange  fur  cinq  lignes  ,  dont  les  trois  pre- 
mières étaient  d'infanterie  et  les  deux  dernières  de 
cavalerie.  Pendant  ce  temps-là  M.  de  Finck  fefait 
jouer  fes  batteries  de  toutes  fcs  forces  ,  feignant  de 
vouloir  pafler  les  chauiïees  qu'il  avait  devant  lui  , 
ce  qui  fixa  û  bien  l'attention  de  M.  de  Soltikow  , 
que  l'armée  du  roi  gagna  la  lifière  du  bois  fans 
qu'il  s'en  aperçût.  On  conftrui(it  auflî.tôt  de  gran- 
des batteries  fur  deux  monticules  qui  dominaient 
la  droite  des  RufTes.  Cette  partie  de  leur  retran- 
chement fut  embraflée  et. entourée  par  les  batteries 
des  Pruffiens  ,  comme  le  peut  être  un  polygone 
dans  un  fiége  en  forme.  Alors  tout  étant  préparé, 
M.  de  Schenkendorf  s'avança,  fous  la  protection  de 
60  bouches  à  feu,  contre  ce  fort,  et  l'emporta 
prcfquc  d'emblée.  L'armée  le  fuivit.  Les  deux 
branches  du  retranchement  qui  aboutiraient  à  ce 
point  étant  prifes  en  fianc  ,  ce  n^  fut  qu'un  maffacnî 
épouvantable  de  l'infanterie  ruffe  jufqu'au  cimetière 
de  Kunersdorf ,  que  la  gauche  des  PrulFiens  eut  quel- 
que peine  à  emporter.  Alors  Al.  de  Finck,  que  les 
attaques  avaient  déjà  dépaflé ,  déblaya  fes  digues  ,  et 
fe  joignit  aux  autres  troupes.  On  avait  déjà  pris  fept 
redoutes  ,  le  cimetière  et  180  canons  ;  l'ennemi  était 
en  grande  confufion  ,  il  avait  perdu  un  monde 
prodigieux.  Le  prince  de  Vv'^irtemberg  cependant, 
qui  s'impatientait  de  l'inaction  de  la  cavalerie 
chargea  mal  à  propos  cette  infanterie  des  RufTes  qui 
était  dans  des  retranchemens  au  cimetière  des  Juifs. 
11  futrepoulfé  à  la  vérité,  mais  en  même  temps  les 
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ennemis  abandonnèrent  unip  grande  batterie  qu'ils 
avaient  près  de  ce  cimetière.  L'infanterie  pruffienne, 
qui  n'en  était  qu'à  huit  cents  pas ,  fit  un  eifort  pour 
s'en  faifir  { qu'on  voie  à  quoi  tiennent  les  victoires) , 
elle  n'en  était  qu'à  150,  lorfque  M.  Laudon  s'aperce- 
vant  de  la  faute  que  les  Ruffes  fcfaient  d'abandonner 
cette  batterie  ,  y  arriva  avec  fa  réferve  et  prévint  les 
Prufîiens  de  quelques  minutes.  Il  fit  auiïi-tôt  charger 
ce  canon  à  mitrailles  et  le  lit  exécuter  fur  eux.  Ce 
feu  les  dérangea  Quoiqu'on  renouvelât  les  attaques 
à  dififérentes  reprifes ,  il  fut  impoffible  d'emporter 
cette  batterie ,  qui  dominait  fur  tout  ce  terrain^ 
M.  Laudon  s'étant  aperçu  que  la  contenance  des 
aOTaillans  était  moins  affurée  ,  leur  lâcha  des  corps  de 
cavalerie  par  fa  droite  et  par  fa  gauche.  Cela  rendit 
la  confufion  générale  dans  ces  troupes  ;  elles  s'en-* 
fuirent  en  défordre.  Le  roi  protégea  leur  retraite  par 
une  batterie  foutenue  du  régiment  de  Lcftwitz.  Il  y 
reçut  une  contufion.  Le  régiment  des  pionniers  fut 
pris  derrière  lui.  L'infanterie  avait  d'ailleurs  déjà 
repalîé  les  digues  et  ftait  rentrée  dans  le  camp  qu'elle 
avait  eu  la  veille  ;  fur  quoi  le  roi  fe  retira  le  dernier  , 
et  il  aurait  été  pris  par  les  ennemis,  fi  M.  dePrittwitz 
ne  les  eût  attaqués  avec  100  houfards ,  pour  lui  donner 
le  temps  de  repaiïer  le  défilé.  Le  gros  de  la  cavalerie 
fe  retira  par  le  même  chemin  qu'elle  avait  pris  le  matin. 
Dans  ce  premier  moment ,  la  confternation  des 
troupes  fut  fi  grande  ,  qu'au  feul  bruit  des  cofaques 
l'infanterie  qu'on  avait  formée  fur  l'emplacement  de 
fon  ancien  camp,  s'enfuit  au-delà  de  mille  pas  avant 
qu'on  parvînt  à  l'arrêter.  Les  Ruflés  gagnèrent  à  la 
vérité  cette  bataille;  mais  elle  leur  coûta  cher  :  ils  y 
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{verdirent  24,000  liommes  de  l-.ur  aveu  ;  ils  reprirent 
tous  leurs  canons  et  de  plus  Xo  pièces  des  Prufliens, 
et  firent  3,000  prifonniers.  L'armée  du  roi  perdit  à 
cette  journée  10,000  hommes,  tant  morts  que  prifon- 
niers et  blellés.  Le  roi,  qui  s'était  fiatté  de  remporter 
la  victoire,  avait  ordonné  à  M.  de  Wunfch  de  fe 
faifir  de  Francfort  pendant  l'action  ,  pour  couper  la 
retraite  à  l'ennemi.  Ce  brave  officier  s'en  était  rendu 
maître  ,  et  y  avait  fait  400  prifonniers  :  mais  le 
malheur  de  cette  journée  l'obligea  d'abandonner  la 
ville  et  de  retourner  à  Reitwein  ,  où  l'armée  fe  campa 
après  av^oir  repaffé  l'Oder.  L'on  avait  à  peine  raffem- 
blé  dix  mille  hommes  le  foir  après  l'action.  Si  les 
K-ufTes  avaient  fu  profiter  de  leur  fuccès ,  s'ils  avaient 
pourfuivi  ces  troupes  découragées  ,  c'en  était  fait  des 
Pruffieus.  Ils  donnèrent  au  roi  le  temps  defe  remettre 
de  fes  pertes.  Le  lendemain  l'armée  fe  trouva  forte 
de  i8,ooocombattans,  ctpeu  de  jours  après  le  nombre 
€n  montait  à  28,000  têtes.  On  tira  du  canon  des 
places  ;  on  fit  venir  le  corps  qui  jufqu'alors  avait 
amufé  les  Suédois  au  bord  de  la  Peeiie.  Prefque  tons 
les  f;énéraux  étaient  bleffés ,  ou  avaient  reçu  des 
contufions  ;  enfin  il  n'aurait  dépendu  que  des  ennemis 
de  terminer  la  guerre  ;  ils  n'avaient  qu'à  donner  lé 
coup  de  grâce  ;  mais  ils  s'arrêtèrent,  et  au  lieu  d'agir 
avec  vigueur,  comme  le  cas  le  demandait  ,  ils  s'ap- 
plaudirent de  leur  fuccès  et  bénirent  leur  fortune  : 
enfin  le  roi  put  rcfpirtr,  et  on  lui  laiffa  le  loifir  de 
pourvoir  aux  befoins  les  plus  prefTans  de  fon  armée. 
Toutefois  ,  pour  ne  pas  être  injufles  dans  nos  déci- 
fions ,  nous  nous  croyons  obligés  de  rapporter  ce 
qu'alléguait  M.  de-  Soltikow  pour  colorer  fon  inaG- 
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tion.  Sur  ce  que  le  maréchal  Daiin  le  preiïait  de 
pouffer  fes  opérations  avec  vigueur ,  il  lui  répondit  : 
"  J'en  ai  affez  fait,  Monfieur,  cette  année;  j'ai 
,j  gagné  deux  batailles,  qui  coûtent  27,000 homnoes 
„-  à  la'Ruffie  ;  ]'attends  ,  pour  me  mettre  de  nou- 
,>  veau  en  action ,  que  vous  ayez  remporté  deux 
î5  victoires  à  votre  tour  ;  il  n'eft  pas  jufte  que  les 
35  troupes  de  ma  fouveraine  agiffent  toutes  feules." 
Les  Autrichiens  n'obtinrent  qu'avec  peine  de  lui  qu'il 
pafsât  l'Oder  à  Francfort,  et  ce  fut  à  condition  que. 
M.  de  Haddick  demeurerait  dans  fon  pofte  de  Mul- 
rofe.  Ce  mouvement  des  Ruffes  lit  changer  de  pofi-. 
tion  au  roi  ;  il  marcha  d'abord  à  Madelitz  ,  puis  à 
Furftenwalde  ,  où  il  était  maître  du  paifage  de  la 
Sprée.  C'était  un  objet  important  pour  les  circonf- 
tances  prcfentcs.  Les  troupes  des  cercles  venaient 
de  prendre  Torgau  et  Wittemberg  ;  on  avait  à  crain- 
dre qu'elles  ne  tentaffent  une  entreprife  fur  Berlin, 
et  on  en  appréhendait  autant  de  M.  de  Haddick  ;  il 
n'avait  qu'à  longer  la  Sprée  ,  qui  lui  fervait  à  cou- 
vrir f:i  marche,  tandis  que  M.  de  Soltikow  aurait 
contenu  l'arnice  du  roi  en  .s 'avançant ,  et  en  s'appro- 
chanr,  d'elle.  Les  affaires  des  Prulliens  étaient  fi  défef- 
pérées ,  qu'on  aurait  été  bien  embarraffé ,  dans  le 
cas  où  l'on  fe  trouvait ,  pour  prendre  un  parti  fage 
et  conforme  aux  règles  de  l'art.  Cependant,  comme 
il  fallait  être  préparé  à  tout  événement,  le  roi  réfolu 
à  facrifier  jufqu'au  dernier  homme ,  plutôt  que  de 
fouffrir  que  l'ennemi  s'emparât  impunément  de  Ber- 
lin ,  fe  propofa  de  tomber  fur  le  premier  qui  s'en 
approcherait,  aimant  mieux  périr  les  armes  à  la 
main  que  d'ctre  brûlé  à  petit  feu.  Ces  erabarraf;  où 
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3e  roi  fc  trouvait,  furent  encore  augmentés  par  l'ap- 
proche du  maréchal  Daun.  II  était  venu  fe  camper 
à  Triebel;  il  avait  eu  une  conférence  à  Guben  avec 
IM.  de  Sokikow.  Le  prince  Henri  ne  pou\'ait  pas 
empêcher  la  jonction  des  Autrichiens  etdes  Rufles, 
encore  moins  arrêter  les  détachcmens  qu'ils  auraient 
Voulu  envoyer  contre  le  roi  ;  et  lequel  de  ces  par- 
tis que  pût  choifir  le  maréchal  Daun  ,  il  était  éga- 
lement funefte.  Cependant  les  affaires  tournèrent 
mieux  qu'on  ne  pouvait  l'efpérer  ,  parce  que  tout 
le  mal ,  comme  tout  le  bien  qu'on  prévoit,  n'ar- 
rive point. 

Depuis  que  le  roi  avait  quitté  la  Siléfie  ,  les 
chofes  y  avaient  pris  une  nouvelle  face.  M.  De- 
ville  fe  perfuada-que  M.  de  Fouqué  ne  pq|irrait 
l'empêcher  de  pénétrer  en  Siléfie;  il  ne  tenta  point 
à  la  vérité  de  forcer  les  «[orges  de  Landshut,  mais 
-Il  prît  le  chemin  de  Friedland  ,  où  l'on  n'avait 
pas  jugé  à  propos  de  lui  préfenter  des  obftacles  , 
par  les  raifons  que  nous  allons  voir.  M.  Deville 
defcendit  tranquillement  dans  les  plaines  de  Schweid- 
nitz  ;  fur  quoi  M.  de  Fonqué  établit  des  corps  à 
F'riedland  et  àConradswalde  ,  par  où  les  Autrichiens 
étaient  obligés  de  tirer  leurs  vivres.  iVT.  Dc\  ille 
manqua  bientôt  du  néceCTairc  ;  il  fe  vit  forcé  de 
retourner  en  Bohème  ,  et  attaqua  le  pofte  de  Con- 
radswalde,  où  il  fut  repoufTé  avec  perte  de  1300 
hommes  et  de  tout  fon  bagage  ;  prenant  alors  des 
chemins  détournés,  il  fc  trouva  heureux  d'avoir 
regagné  Braunau.  Le  maréchal  Daun  ,  de  fon  côté  , 
avait  quitté  Marckliiïa.  et  s'était  porté  fur  Priebus. 
S.  A.  R.  ,    qui  ne  voulait   pas  le   perdre    de  vue, 
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marcha  à  S.igan  ,    d'où  elle  détacha  M.  de'Zietbeii 
à  Sorau  ,  pour  obferver  de  plus  près  l'ennemi.    Le 
maréchal  Daun  ,  que  les  RuOes  preffaient  d'agir,  fe 
propofa  d'enle\'er  ce  corps  ,  en  fefant  marcher  deux 
colonnes  à  la  droite  et  à  la  gauche   des  Fruffiens , 
couvertes  par   de  grands  bois  ,  et  qui  devaient  fe 
joindre  à  un  déHlé  entre  Sorau  et  Sagan  ,  pour  leur 
couper  la  retraite.     IVlais  M.  de  Ziethen    prévint 
le   maréchal  ;  il    fe    replia   à  temps  fur  l'armée  de 
S.  A.  R.  ,    fans   faire  de  pertes.     Le  prince  Henri 
n'était  pas  dans  une  fituation  à  pouvoir  rien  entre- 
prendre fur  les  Autrichiens  ;  il  convenait  moins  que 
jamais   de  hafarder    une   bataille  ,    qprès    en    avoir 
perdu  deux  cette  année.     Son  deffein  étant  toute- 
foiS||l'éloigner  le  maréchal  Daun  des  Ruffes  et  de 
l'électorat  de  Brandebourg,  il  jugea  que  le  meilleur 
expédient ,   pour  y  réuliir  ,    ferait   de  détruire  les 
inagafms  que  les  ennemis  avaient  derrière  eux.    Il 
exécuta   ce  deffein  avec  toute   la  célérité  et  toute 
l'habileté  poffibles  ;  il   quitta  Sagan  et  marcha  par 
Lauban  à  Gœrlitz.    M.  Deville  y  était  accouru  en 
hâte  :    le  prince  ayant  fait  mine  de  l'attaquer  ,    ce 
général  autrichien  ,    devenu   timide  depuis  l'affaire 
de  Conradsvvalde,  fe  retira  à  Reichenbach.     C'était 
ce  que  le  prince  défirait ,  et  il  fit  partir  fur  le  champ 
\\n  corps  pour  la  Bohème,  qui  ruina,  à  Bœhmifch- 
Friedland ,  le  m.agafm  des  ennemis.  Un  autre  déta- 
chement fe  rendit  par  Zittau  à  Gabel ,  fit  prifonniers 
600  hommes   qui  s'y   trouvaient    en    garnifon  ,    et 
détruifit  le  confidérable  nmas  que  Jes  Autrichiens  y 
avaient  accumulé.  L'heureux  fuccès  de  cette  expé- 
dition fit  rétrograder  le  maréchal  Daun;   fi  alors  la 
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V'iWe  de  Dresde  ne  fe  fût  pas  rendue  ,  les  Impériaux 
fe  trouvaient  forcés  de  retourner  en  Bohème;  mais 
la  réduction  de  cette  capitale  les  mettant  en  poffef- 
fion  des  grands  magafms  que  les  Pruffiens  y  avaient, 
leur  permit  de  s'établir  à  Bautzen. 

Le  départ  de  l'armée  autrichienne  ,  la  difette  de 
fourrage  que  les  Ruffes  commençaient  à  fentir  ,  leur 
fit  abandonner  leur  pofition  de  Francfort  ;  ils  mar- 
chèrent en  Luface  et  fe  campèrent  à  Lieberofe.  L'ar- 
mée du  roi  les  fuivit  par  Beeskow  ;  de-là  elle  s'a- 
vança fur  Waldau.  M.  de  Haddick ,  qui  était  en 
marche  pour  s'y  rendre,  fe  replia  à  l'approche  des 
Pruffiens,  de  forte  que  le  roi  y  prit  une  pofition 
avantageufe  derrière  des  marais  ,  d'où  il  coupait 
aux  Ruffes  les  fubfiftanccs  qui  devaient  leur  être 
livrées  de  Lubben  et  des  lieux  circonvoifins.  Dresde 
était  afliégé  alors  ,  fans  cependant  qu'il  y  eût  de 
tranchée  ouverte.  Sa  Majefté  y  envoya  un  déta- 
chement aux  ordres  du  général  Wunfch.  Cet  ha- 
bile officier  furprit  Torgau  en  chemin  ,  et  il  arriva 
devant  Dresde  le  jour  que  M.  de  Schinettau  en 
fignait  la  capitulation.  Il  ferait,  je  penfe ,  fuperflu 
de  critiquer  la  conduite  d'un  homme  qui  rend  une 
place  fans  qu'il  y  ait  ni  tranchée  ouverte,  ni  brèche. 
M.  de  Wunfch  ne  trouvant  plus  rien  à  faire  de  ce 
côté-là ,  fe  replia  fur  Torgau  ;  les  troupes  de  l'Em- 
pire étaient  venues  pour  reprendre  cette  ville. 
Wunfch  pafTe  TElbe  avec  une  poignée  de  monde, 
fe  glifie  dans  les  vignes  ,  de-là  il  fond  fur  les  trou- 
pes des  cercles,  les  bat,  leur  enlève  tout  leur  camp 
et  les  met  en  déroute.  Sur  cette  nouvelle  ,  le  roi 
y  envoya  M.  de   Finck    avec   un    renfort  de    lo 
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bataillons.etde  20  efcadrons,  et  ces  deux  corps  joints 
enfemble  s'avancèrent  jufqu'à  JYleifTen.  Ces  petits 
contretemps  firent  rappeler  M.  de  Haddick  de  l'ar- 
niée  des  Ruffes  ;  il  traverfa  la  Luface ,  pafTa  l'Elbe 
à  Dresde^  et  joint  aux  troupes  des  cercles,  il  mar- 
cha droit  à  M.  de  Finck.  Une  partie  des  Autri- 
chiens attaqua  M.  de  Wunfch  pofté  à  Siebeneichen 
près  de  IVIeiffen  ;  le  gros  de  la  troupe  pafTa  la 
Tripfche  à  Munzich  ,  et  fe  préfenta  fur  le  flanc 
droit  de  M.  de  Finck.  Ce  général  ne  balança  point  ; 
il  attaqua  les  ennemis  ,  les  battit,  leur  prit  du  canon 
et  600  prifonniers.  M.  de  Wunfch  ne  refta  pas  en 
arrière  ;  il  repouffa  également  avec  perte  ceux  qui 
étaient  venus  l'aflaillir ,  et  M.  de  Haddick  fut  obligé 
de  s'enfuir  à  Dresde. 

Sept.  Pendant  que  M.  de  Finck  fefait  des  progrès  en 
Saxe,  M.  de  Soltikow  prenait  le  chemin  de  laSiléfie 
par  Sonimerfeld  et  Chriftiansftadt.  Il  fallait  le  pré- 
venir ,  pour  qu'il  ne  ruinât  pas  tout  le  plat  pays  , 
et  qu'il  ne  mît  pas  le  fiége  devant  quelque  place. 
Par  ces  raifons  le  roi  fe  porta  fur  Sagan ,  où  il  penfa 
rencontrer  4  régimens  autrichiens  que  M.  Campitelli 

^  menait  au  fecours  des  Ruffes.  A  Sagan  il  regagna 
la  communication  avec  le  prince  Henri,  auquel  il 
fit  part  des  avantages  que  M.  de  Finck  venait  de 
remporter;  il  lui  demanda  quelques  renforts,  pour 
Templacer  une  partie  des  détachemens  qu'il  avait 
faits  pour  la  Saxe  et  contre  les  Suédois,  et  le  char- 
gea en  même  temps  de  gagner  l'Elbe,  pour  joindre 
M.  de  Finck,  afin  qu'il  pût  tenter  tous  les  moyens 
poffibles  de  reprendre  Dresde.  Le  roi  de  fon  côté 
marcha   à  Neuftsedtel  ,    où   il   prévint  les  Ruffes. 
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M.  de  Sokikow  en  voulait  à  Glogau  ;  il  fe  propofait 
d'occuper  les  hauteurs  de  Baune.  Le  roi  le  prévint  24. 
encore;  les  colonnes  de  l'armée  ennemie,  qui  virent 
la  place  occupée,  s'arrêtèrent  à  Beuthen,  fans  ce- 
pendant drefler  leurs  tentes.  Cela  fit  préfumer  qu'ils 
avaient  intention  d'attaquer  les  PrufTiens  le  jour 
fuivant,  et  ils  pafsèrent  la  nuit  au  bivouac.  Les 
généraux  des  ennemis  parurent  dès  la  pointe  du 
jour ,  pour  faire  une  reconnaiffance.  Le  roi  avait  à 
peine  20^000  hommes  dans  fon  camp  ;  les  troupes 
à  la  vérité  fe  trouvaient  bien  poftées,  mais  battues 
deux  fois  par  les  RulTes  ,  elles  en  avaient  la  mé- 
moire encore  récente.  Les  généraux  ennemis  n'en- 
trèrent pas  dans  ces  confidérations;  ils  fe  retirèrent 
à  leur  armée ,  et  bientôt  les  tentes  furent  dreffées. 
Le  prince  Henri  et  M.  de  Fouqué  ayant  ,  chacun 
de  fon  côté ,  env^oyé  quelque  renfort  au  roi  ,  ces 
troupes  arrivèrent  le  lendemain  de  cette  recon- 
naiffance ,  et  furent  poftées  à  Linkersdorf  fur  les 
bords  de  l'Oder,  où  elles  fe  retranchèrent.  Les  deux  Octobre, 
armées  demeurèrent  affez  tranquillement  dans  cette 
fituation.  Cependant  le  corps  des  Autrichiens  fe 
trouvait  campé  à  un  demi-mille  de  l'armée  ruffe  ; 
on  pouvait  d'autant  plus  facilement  battre  ces  trou- 
pes, avant  que  M.  de  Soltikow  fût  en  état  de  leur 
donner  du  fecours ,  qu'elles  n'étaient  point  appuyées 
du  tout;  cela  fit  naître  l'envie  de  l'entreprendre.  Le 
roi  y  marcha  In  nuit  du  premier  d'octobre  ;  'il  y 
trouva  le  camp  vide;  il  n'y  prit  que  des  traîneurs , 
qui  déposèrent  que  la  nuit  même  toute  l'armée  avait 
paffe  l'Oder  à  Carolath.  On  s'approcha  de  ce  fleuve, 
où  l'on  entendit  une  canonnade  très-vive  ,  et  l'on 
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fut  extrêmement  furpris  de  voir  que  ce  feu  partait 
de  l'arrière- garde  des  Rudes,  qui,  à  grands  coups 
de  canon  ,  détruifait  le  pont  fur  lequel  ils  avaient 
paffé  le  fleuve.  Par  ce  mouvement,  la  rive  gauche 
de  TOder  était  mife  en  fureté  ;  mais  comme  il  fallait 
couvrir  la  droite  ,  le  roi  fit  marcher  l'armée  à  Glo- 
gau.  Dix  bataillons  et  30  efcadrons  y  pafsèrent 
rOder ,  et  fe  poftèrent  fur  une  hauteur ,  pour  couvrir 
la  place  ;  le  gros  des  troupes  fe  campa  proche  des 
ouvrages.  M.  de  Soltikow  prit  une  pofition  à  Kùdau  ; 
àl  y  eut  tous  les  jours  des  efcarmouches  entre  les  hou- 
Icirds  et  les  cofaques  ,  où  les  Pruffiens  eurent  l'avan- 
tage. Toutefois  comme  la  rapidité  de  la  marche  du 
roi  avait  fait  manquer  le  coup  quelesRulTes  avaient 
prémédité,  ils  quittèrent  les  environs  deGlogau,  et 
prirent  le  chemin  de  Gurau  qui  mène  à  Freyftadt.  Op 
canonna  une  de  leurs  colonnes  ,  qui  palfa  près  du 
retranchement  pruiïien;  on  harcela  même  leur  arrière- 
garde  ,  tandis  que  le  gros  de  l'armée  du  roi  décampaiç 
et  prenait  le  chemin  deKœben.  Comm.e  on  manquait 
de  pontons  pour  pafier  l'Oder,  on  y  fuppléa  par  des 
chevalets,  et  l'armée  du  roi  s'étant  rendue  à  l'autre 
bord  de  ce  fleuv'e  ,  prit  derrière  laBartfch,  rivière 
à  bords  marécageux,  une  pofition  par  laquelle  elle 
couvrait  toute  la  baft'e  Siléfie.  M.  de  Dierecke,  qui 
avait  la  gauche,  occupait  une  digue  de  l'Oder,  et 
ce  moulin  que  M.  de  Schulenbourg  rendit  autrefois 
célèbre  par  la  retraite  qu'il  fit  devant  Charles  XII. 
Le  gros  des  troupes  s'étendait  dans  les  bois  de  Sophien- 
thal  ;  fur  la  droite  un  détachement  tenait  un  pofte  fur 
la  Bartfch  ,  d'où  il  était  h  portée  de  prévenir  les 
ennemis,  au  cas  qu'ils  marchaffent  fur  Herrenftadt.. 
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Cette  pofition  était  très -bonne  et  très-siiré,  quoi- 
que fort  étendue  ;  deux  digues  ,  paflages  uniques 
fur  la  Bartfch ,  étaient  occupées  par  les  Pruffiens  et 
bien  retranchées.  Les  RufTes  ,  outrés  de  ce  que  tous 
leurs  defTeins  étaient  dérangés,  brûlèrent  la  ville  de 
Gurau  et  les  villages  des  environs  ,  et  ayant  faccagé 
tout  ce  pays  ,  marchèrent  à  Herrenfladt ,  où  ils 
furent  enc{)re  prévenus.  Pour  s'en  venger  ,  ils 
réduifirent  la  ville  en  cendres  h  force  d'y  jeter  des 
grenades  royales  ;  néanmoins  ,  comme  ils  étaient 
extrêmement  refferrés  dans  le  terrain  qu'ils  occu- 
paient, et  que  l'eau  même  leur  manquait,  ils  furent 
contraints  d'abandonner  la  Siléfie.  Le  roi  fut  alors 
atteint  d'un  fort  accès  de  goutte  ,  et  comme  les 
opérations  contre  les  Ruffes  étaient  finies,  il  fe  fit 
tranfporter  à  GJogau.  Quoique  l'on  fût  débarraffé 
des  RufTes  pour  cette  année  ,  il  refiait  encore  à  crain- 
dre que  M.  Laudon,  à  fon  retour,  ne  formât  quel- 
que entreprife  contre  la  Siléfie.  Pour  veiller  à  fes 
démarches,  le  roi  donna  des  ordres  à  M  de  Fouqué, 
en  conféquence  defquels  il  quitta  fon  pofte  de  Lands- 
hut ,  et  côtoya  les  Autrichiens  depuis  Irachenberg 
jufqu'à  Ratibor  ,  ce  qui  obligea  M.  Laudon  à 
palTer  par  Cracovie  ,  et  de-là  par  la  principauté  de 
Tefchen  ,  pour  regagner  Olmutz. 

L'armée  du  roi  n'étant  pas  néceffaire  en  Siléfie, 
prit,  fous  les  ordres  de  M.  de  Hulfen,  la  route  de 
la  Saxe.  Pour  renouer  le  fil  de  tant  de  divers  évé- 
nemens  ,  nous  reprendrons  à  préfent  la  fuite  des 
opérations  du  prince  Henri  en  Luface.  Nous  avons 
laiffé  S.  A.  R,  à  Gœrlitz.  Le  maréchal  Daun  s'était  54 seiu-. 
approché  de  fon  camp  dans  l'intention  de  l'attacjuer, 
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mais  le  prince  partit  la  nuit  ;  il  pafTa  par  Rothen- 
bourg ,  et  donna  le  lendemain  fur  le  corps  de  M. 
Vehla  ,  pofté  à  Hoyerswerda.  Ce  général  ,  qui  fe 
croyait  à  l'abri  de  toute  attaque  ,  fut  foudain  enve- 
loppé par  la  cavalerie  pruffienne  ;  elle  enfonça  fon 
infanterie  ,  et  le  fit  prifonnier  avec  1500  croates, 
qui  fefaient  la  principale  force  de  fon  détachement. 
Il  avait  reçu  la  veille  de  fon  malheur  une  lettre  du 
maréchal  Daun  ,  qui  lui  marquait  qu'il  pouvait  être 
fans  inquiétude  ,  et  affuré  que  le  maréchal  lui  tien- 
drait bon  compte  du  prince  Henri.  Après  cette 
expédition  S.  A.  R.  dirigea  fa  marche  fur  EIfterwerda. 
Le  bien  des  affaires  aurait  demandé  que  les  Prufliens 
fe  joigniffent  immédiatement  à  NeifTen  ;  mais  le 
pont  de  TEIbe  était  détruit ,  et  l'on  manquait  de 
moyens  pour  le  rétablir  fi  vite  ;  ce  qui  fut  caufe 
que  le  prince  paffa  l'Elbe  à  Torgau.  Le  maréchal 
Octobre.  Daun  paflait  l'Elbe  en  même  temps  à  Dresde  ;  il 
s'avança  vers  MeifTen  ;  M.  de  Finck,  trop  faible 
pour  lui  réfiRer  ,  fe  replia  fur  Torgau,  où  il  fe 
joignit  à  S.  A.  R.  Les  Pruiïiens  prirent  le  4  la 
pofition  de  Strehia  ;  les  Autrichiens  s'avancèrent  fur 
eux  et  fe  campèrent  entre  Rieiïa  et  Ofchatz,  s'éten- 
dant  par  des  détachemens  l\  Dahlen,  Hubertsbourg 
et  Grimma,  Le  prince  avait  placé  un  corps  à  la 
montagne  de  Schilda  ,  qui  fut  obligé  de  fe  replier 
dans  les  forêts  de  Torgau.  Cela  lui  donna  des 
appréhenfions  pour  fes  derrières  ,  et  il  fit  marcher 
l'armée  à  Torgau  pour  couvrir  le  dépôt  de  fes  fub- 
fiftances.  Le  maréchal  Daun  fuivit  immédiatement 
16. \e  prince  jufqu'à  Belgern.  Si  celui-ci  n'avait  pas  à 
craindre  pour  fa  pofition,  qui  était  affez  bonne,  il 
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avait  toutefois  lieu  d'être  attentif  à  ce  qui  fe  pafTait 
à  fa  droite  ;  il  envoya  pour  cet  effet  M.  de  Rébcn- 
tifch   à    Duben  ,    pour   obferver   ce    que    l'ennemi 
pourrait  entreprendre  dans  cette  partie.  Le  delTein 
du  maréchal  Daun  était  effectivement  de  tourner  le 
camp  de  S.  A.  R. ,  et  il  détacha  le  duc  d'Aremberg 
à  Domitfch   avec   26  bataillons   et    6  régimens  de 
cavalerie.  Le  prince  fit  examiner  ce  nouveau  camp 
des  ennemis  ,   et  fur  ce  qu'on  le  jugea  d'un  abord 
difficile,  il  envoya  M.  de  Wunfch  avec  un  détache- 
mentpour  renforcer  M.  de  Rébentifch.  Wunfch  pafTa 
l'Eîbe  à  Torgau,  le  repaffa  à  Wittemberg,  et  joignit 
M.  de  Rébentifch  à  Bitterfeld  ,  où  il  s'était  retiré. 
Le  prince,  importuné  du  voifuiage  du  duc  d'Arem- 
berg ,  qui  s'était  mis  fur  fon  flanc ,  parlait  de  fon  camp 
à  la   tête' de  15   bataillons  et  d'autant   d'efcadrons. 
11  arriva  à  Pretfch  précifément  lorfque   l'ennemi  fe 
mettait  en  marche  pour  Duben.  Alors  le  duc  d'Arem- 
berg fut   attaqué   en    même   temps  par  S.  A.  R.  et 
par  AL  de  Rébentifch.    L'arrière -garde  des  Impé-Novem- 
riaux,    forte  de    1500  hommes,    fut    prife  avec  Iq^'^' 
général    Gemmingen  ,    qui    la    commandait.     Cet 
échec  ayant  ébranlé  la  conftance  des  Autrichiens, 
le  maréchal  Daun  fe  replia  le  4  de  novembre  der- 
rière la  Ketzerbach  ,    où  il  prit  une  pofition  entre 
Zehrcn  et  Lomatfch  ;  et  le  prmce  Henri  s'avança  à 
Hernllein  ,    où  il  fut  joint  par   M.    de  Hulfcn.    La 
maladie  du  roi,  qui  l'avait  retenu  quelque  temps  à 
Glogau,    l'empêcha  d'arriver  avant  le    i^  dans  ce 
camp.  11  avait  travcrfé  la  Lufacc  avec  une  efcorte 
de  800  hommes  ;    cependant  fa  faibleffe  ,  qui  était 
encore   grande ,    lae,  lui  permettais  pas  d'agir.   Le 
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prince  avait  détaché  M.  de  Finck  fur  Noffeii ,  pA- 
où  il  tournait  la  pofition  de  l'ennemi.  Le  maréchal 
Daun  n'y  tint  point,  il  quitta  la  Ketzerbach ,  et  fe 
campa  auprès  de  Dresde  ,  du  Windberg  au  fond  de 
Piauen.  M  de  Wédel  fe  porta  auiïi-tôt  en  avant; 
il  s'empara  de  IVîeiflen  et  maltraita  beaucoup,  dans 
fa  retraite ,  l'arrière-garde  des  Impériaux.  L'armée 
du  roi  campa  le  même  jour  à  Schlettau ,  et  M.  de  , 
Dierecke,  qui  tenait  l'autre  bord  de  l'Elbe  avec  fou 
détachement ,  fe  porta  fur  Zchaila.  Les  Pruffiens 
firent  le  lendemain  un  mouvement  fur  Wilsdruf,  et 
M.  de  Ziethen  s'avançant  à  Kelfelsdorf,  pouvait 
obferver  l'ennemi   de  plus  près. 

Les  malheurs  qu'avait  effuyés  le  roi  dans  cette 
campagne,  ai#aient  été  réparés  en  partie  en  repre- 
nant Dresde.  On  avait  cet  objet  d'autant  plus  à 
cœur,  que  Dresde  alTurait  les  quartiers  d  hiver,  et 
donnait  aux  Autrichiens  une  jaloufie  perpétuelle 
pour  la  Bohème.  La  pofition  du  maréchal  Dauti 
étant  inexpugnable ,  tant  à  caufe  des  rochers  efcarpés 
qui  défendaient  fa  gauche ,  qte  par  les  inondations 
qui  couvraient  fa  droite  ,  il  ne  reftait  d'expédient 
pour  parvenir  à  fon  but,  que  celui  de  tourner  l'cri- 
[nemi  par  des  détachemens,  qui,  en  mettant  des 
obftacles  à  fes  convois  de  vivres ,  et  en  facilitant 
quelques  incurfions  dans  la  Bohème  ,  l'obligeraient 
d'abandonner  Dresde.  M.  de  Finck  fut  détaché  à 
Freyberg  pour  remplir  ces  vues  ,  d'où  il  s'avança 
fur  Dippoldiswalde  ,  puis  fe  poRa  à  Maxen  ;  il 
pouffa  même  M.  de  Wunfch  jufqu'au  défilé  de 
Dohna.  Une  colonne  des  troupes  de  l'Empire , 
^ui  ignorait  apparemment  que  les  Pruffiens  fuffent 
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dans  cette  contrée,  s'avança  imprudemment,  fe  fit 
battre  et  perdit  400  hommes.  M.  de  Kleift  entra  en 
même  temps  avec  fes  houfards  en  Bohème  ;  il  fit 
des  ravages  vers  Tœplitz,  Dux  et  Auffig,  d'où  il 
ramena  quantité  de  prifonniers.  Le  maréchal  Daua 
endurait  impatiemment  ces  infultes,  et  fur-tout  la 
pofition  que  M.  de  Finck  avait  prife.  Il  détacha 
M.  Brentano  à  Dippoldiswalde  ;  c'était  le  fignal 
auquel  M.  de  Finck  devait  fe  retirer.  Ses  ordres 
portaient  d'attaquer  tous  les  corps  faibles  qu'il 
trouverait  ,  mais  de  fe  replier  à  l'approche  de 
ceux  qui  lui  feraient  fupérieurs.  Il  fe  fia  mal  à 
propos  à  fon  porte  ,  qui  aurait  été  paflable ,  s'il 
avait  eu  affez  de  monde  pour  l'occuper  ;  mais 
ù.  fécurité  le  perdit ,  car  il  n'avait  garni  que 
quelques  montagnes  de  fon  infanterie ,  et  il  con- 
fia une  des  principales  aux  houfards  de  Gers- 
dorf ,  comme  fi  la  cavalerie  était  faite  pour 
défendre  des  portes.  Le  maréchal  Daun  ,  qui 
fe  trouvait  en  fureté  fur  fon  efcarpement  du  Wind- 
berg  et  derrière  fon  inondation  de  la  Friederichftadt, 
détacha  40,000  hommes  pour  attaquer  le  corps  des 
Prurtiens  qui  était  fi  mal  porté  à  Maxen.  Le  roi 
rie  fut  point  informé  de  ce  mouvement;  mais  ayant 
appris  que  le  corps  de  Brentano  avait  marché  à 
t)ippokîiswalde  ,  il  envoya  M.  de  Hulfen  avec  8,000 
hommes,  pour  en  déloger  l'ennemi,  et  pour  affurer 
la  communication  de  l'armée  avec  le  corps  de  Maxen. 
A  peine  M.  de  Hulfen  fut-il  à  Dippoldifwalde  qu'il 
apprit  la  cataftrophe  qui  venait  d'arriver,  M.  de 
Finck  avait  été  attaqué  le  matin  par  les  Autrichiei^5 
«quelques  coups  de  canon  délogèrtîit  M.  de  Gerscrorf 
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du  pofte  qu'il  devait  défendre  ;   rinfanterie  de  l'en- 
nemi s'en  faifit.  Elle  y  établit  du  canon  ;   de-là  elle 
travailla  fur  le  flanc  de  M.  de  Finck,   pendant  que 
Je  gros  de  l'armée   attaquait   fon    front.    Quelques 
régimens   de   l'infanterie  pruffienne  firent  mal  leur 
devoir;  l'ennemi  emporta  une   hauteur  qu'ils  occu- 
paient :  la  cavalerie  pruffienne  fit  mal  à  propos  quel- 
ques charges  mal  dirigées;    elle  fut  repouffée  à  plu- 
fieurs  reprifes.    Les    Autrichiens  mirent    le  feu   au 
village  de  Maxen,  qui  féparait  la  ligne  de  M,  de  Finck. 
Cela  mit  du  défordre  dans  les  troupes  ;    la  confufion 
gagna  le  refte  du  corps;  ils  abandonnèrent  le  chaiiip 
de    b.îtaille  avec  précipitation.    Dans  la  terreur  où 
ils  étaient  ils  courent  à  Dohna,  où  M.  de  Wunfch 
venait  de  repoufTer  l'armée  de  l'Empire  ,    quelques 
efforts  qu'elle  eût  faits  pour  l'enfoncer.  Si  les  géné- 
raux pruffiens  euffent  confervé  l'ombre  de  jugement 
après  le  défaftre  qui  venait  de  leur  arriver ,    ils   fe 
feraient  encore  tirés  avec  honneur  du  mauvais  pas 
où  ils  fe  trouvaient  ;   ils   n'avaient  qu'à  prendre    le 
chemin  de  Glashutte  ,  qui  mène  par  Frauenberg  à 
Freyberg  ;  fi  ce  chemin  ,  qui  leur  était  connu,  leur 
parai  (Tait  trop  proche  de  l'ennemi,  ils  n'avaient  qu'à 
paffer  par  Gieshubel  en  Bohème,  d'où  ils  pouvaient 
regagner  la  Saxe  ,  foit  par  liinlicdel ,  foit  par  Afch, 
foit  par  le  Basberg.  Mais  leur  défaite  les  avMit  acca- 
blés au  point ,  qu'excepté  M.  de  Wunfch ,  tous  les 
autres  avaient  perdu  la  tramontane.    Le   maréchal 
Daun  les   entoura   le  lendemain.     I\L   de   Wunfch 
voulut   percer  avec  la  cavalerie;  I\l.   de  Finck  et 
ffmrn] lègues  ,    plus    attachés    à   leur   bagage    qu'à 
^  leur  réputation,  lui  interdirent  toute  hollilité.    Ces 

généraux 


DE    sEî'T    ANfe.  aSg 

généraux  eurent  la  faibleffe  de  capituler  a<^ec  l'en- 
nemi ,  et  de  mettre  les  armes  bas.  Le  corps  qui  fe  ren- 
dit il  honteufement ,  était  fort  de  16  bataillons  et  dé 
35  efcadrons.  Sur  la  nouvelle  humiliante  de  cette 
funefte  affaire  ,  AL  de  Hulfen  fe  retira  de  Dippol- 
difwalde  à  Freyberg ,  où  il  fut  joint  par  les  hou- 
iards  de  ICleirt;  qui  revenaient  de  leur  expédition  de 
Bohème.  Le  maréchal  Daun  ,  fier  de  fes  fuccès , 
.s'avança  quelques  jours  après  à  la  tête  de  fon  avant- 
garde  ,  jufqu'aux  poftes  avancés  de  l'armée  du  roi. 
Il  voulut  éprouver  la  contenance  des  Prulîîens  ;  il 
vit  l'armée  en  bataille,  bien  portée,  et  bien  difpofée 
à  le  recevoir ,  s'il  avait  voulu  en  venir  aux  mains 
avec  elle.  Cette  reconnaiffance  donna  lieu  à  une 
canonnade  allez  vive  ,  après  laquelle  les  Autrichiens 
retournèrent  dans  leur  camp.  Le  roi  fe  rendit  quel- 
que temps  après  à  Freyberg,  où  il  mena  un  renfort 
à  M.  de  Hulfen  ,  et  il  y  prit  des  arrangemens  pour 
la  fureté  çks  troupes.  Il  y  trouva  Une  bonne  pofition 
pour  le  corps  qui  devait  y  refter.  LaMulde,  qui 
coule  entre  des  rochers  efcarpés  ,  en  couvre  le  front. 
Il  n'y  a  que  trois  paiïiîges  fur  cette  rivière  ;  ce  font 
des  ponts  de  pierre,  derrière  lefquels  on  établit  de 
gros  poftes  d'infanterie  ,  et  pour  multiplier  les  diffi- 
cultés, on  chargea  ces  ponts  de  fagots,  en  y  laiffant 
un  paftage  où  un  homme  à  cheval  pouvait  paiïer 
pour  aller  à  la  découverte  ;  ces  fagots  étaient  mêlés 
de  matières  combuftibles  ,  qu'on  devait  enflammer 
auffi-tôt  que  l'ennemi  paraîtrait ,  de  forte  qu'il  était 
impofïible  de  paffer.  Les  Autrichiens,  enflés  de  leurs 
avantages ,  commençaient  à  fe  croire  invincibles. 
M.  de  Maquire,  qui  commandait  àDippoldifwalde,  Décemb; 
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vint  avec  16,000  hommes,  bagage  et  tout  ce  qui 
fuit  une  troupe  qui,  eu  temps  de  paix,  cliange  de 
garnifon,  pour  s'établir  à  Freyberg;  il  crut  que  les 
Prulïlens  n'attendraient  pas  fa  préfence  ,  mais  qu'ds 
fe  retireraient  d'abord.  Sa  fuppofition  était  fondée 
fur  quelques  mouvemens  que  M.  de  Beck  avait 
commiflion  de  faire  du  côté  de  Torgau  ;  mais  le  roi 
y  avait  pourvu  ;  il  avait  déjà  envoyé  des  troupes 
pour  la  défenfe  de  la  ville.  D'ailleurs  cette  démonf- 
tration  ne  pouvait  guères  caufer  d'inquiétudes ,  parce 
que  M.  de  Beck  paraiffiiit  h  la  rive  droite  de  Tf^lbe , 
que  Torgau  eft  fitué  à  h.  gauche  ,  et  par  conféquent 
ne  faurait  être  pris  qu'en  l'affiégeant  de  ce  côté-là, 
M.  de  Maquire  en  fut  pour  fa  marche  ;  il  trouva 
les  Pruffiens  en  bataille,  qui  bordaient  la  Mulde  ; 
il  efîuya  quelques  volées  de  canon  ,  et  retourna  à 
Dippoldifwalde ,  oià  il  établit  fon  quartier. 

Qiielque  rude  que  fût  la  faifon  ,  les  deux  armées 
continuaient  à  camper;  on  s'était  baraquéç»on  s'était 
accommodé  le  mieux  qu'on  avait  pu,  pour  réfifter 
aux  injure%  du  temps  ;  tant  l'inflexibilité  et  l'opi- 
niâtreté ,  pour  ne  pas  céder  un  pouce  de  terrain, 
étaient  grandes  des  deux  côtés.  Les  Pruffiens  avaient 
un  pofte  à  Zehaila,  comme  nous  l'avons  dit.  Ce 
détachement  avait  été  jufqu'alors  en  fureté  par  un 
pont  de  communication  qu'il  avait  fur  l'iilbe  ;  une 
gelée  fubite  qui  furvint,  obligea  de  le  lever,  et  la 
3-  rivière  chariait  des  glaces  fans  être  encore  prife.  M. 
de  Beck  faifit  ce  moment  pour  attaquer  les  Pruffiens 
avec  un  corps  nombreux.  IV3.  deDiereckefitrcpalfer 
à  Meiffen  fa  cavalerie  et  la  moitié  de  fon  infanterie; 
îj  n'eut  pas  le  temps  de  fauver  le  refte.    M.  de  Beck 
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tomba  fur  lui  avec  toutes  fes  forces  ,  et  après  un 
combat  fanglant ,  ce  brave  générai  et  trois  bataillons 
fuient  faits  prifonniers  par  les  Autrichiens.  Ce  fut-là 
la  dernière  infortune  que  les  Pruiriens  effuyèreiît 
cette  année. 

Tant  de  contretemps  et  de  reVers  n'empêchèrent 
pas  le  roi  de  faire  de  nouveaux  projets  pour  expulfet- 
les  Autrichiens  de  la  Saxe.  11  demanda  au  prince 
Ferdinand  de  Brunfwic  quelques  fecours,  et  le  prince 
héréditaire  arriva  fur  la  fin  de  décembre  à  Freybcrg 
avec  un  corps  de  12,000  hommes.  Le  roi  laifla  ces  Janviee 
troupes  derrière  la  Mulde  pour  défendre  fes  derriè-  *'''^°* 
res,  et  marcha  droit  à  Dippoldifwalde  avec  les  Pruf- 
fiens.  11  délogea  tous  les  détachemens  de  l'ennemi 
des  bords  de  la  Wilde-Weiftritz  ,  de  Pretfchendorf 
et  de  Frauenberg,  où  il  fit  cantonner  fes  troupes. 
Sur  ce  mouvement,  le  m^aréchal  Daun  envoya  des 
fecours  à  Dippoldifwalde ,  où  IVl.  de  Maquire  fit  des 
retranchemens  et  des  batteries,  ^i  l'on  veut  attaquer 
ce  poile  de  front,  on  ne  peut  y  arriver  (jue  par  un 
chemin  étroit,  creufé  dans  le  roc,  et  qu'ei;itilaient 
deux  batteries  de  l'ennemi.  Cela  ell  impraticable  ; 
auffi  n'y  penfa-t-on  point.  Refient  deux  chemins 
pour  tourner  ce  pofle  ;  l'un  va  par  Ramnau  à  Polfen- 
dorf;  c'eft  fans  contredit  celui  dont  on  fe  ferait  fervi, 
fi  l'ennemi  n'avait  eu  la  précaution  de  placer  8  batail- 
lons au  défilé  qu'il  fallait  franchir  pour  gagner  la 
hauteur.  Le  dernier  chemin  efl  celui  qui  mène  par 
Glashutte.  C'eft  un  défilé  d'un  mille  de  longueur, 
qui  pafTc  par  les  gorges  des  raontagnes ,  et  qui  aboutit 
aux  pieds  d'un  rocher  où  M.  de  Maquire  avait  placé 
fa  gauche.  Ce  chemin  était  comblé  par  la  neige  qui, 
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en  fe  détachant  des  cimes  ,  s'y  était  accumulée.  Le 
canon  ne  pouvait  y  pafTer  ;  à  peine  l'infanterie 
même  l'aurait -elle  franchi,  quand  il  n'y  aurait 
point  eu  d'ennemi  pour  le  défendre.  Après  avoir 
bien  examiné  le  terrain  et  djfcuté  la  chofe,  on  fe 
convainquit  de  l'impolTibilité  de  tenter  de  nouvelles 
cntreprifes  contre  les  Autrichiens  dans  une  faifoii 
aulTi  fâcheufe.  On  enleva  donc  tous  les  fourrages 
des  environs,  on  confuma  tous  les  vivres,  pour  que 
l'ennemi  ne  pût  y  tenir  de  gros  corps  pendant  l'hiver  ; 
après  cela  le  roi  fe  rendit  à  Freyberg,  L'armée  de 
Wilfdruf  entra  dans  des  cantonnemens  refférrés  dans 
les  villages  les  plus  voifins  de  fon  camp  ;  cependant 
les  tentes  demeurèrent  tendues  ,  et  6  bataillons, 
qu'on  relevait ,  y  fefaient  journellement  la  garde. 
Les  Autrichiens  agifTaient  de  même  dans  leur  camp 
de  Plauen ,  et  c'efl  peut-être  le  premier  exemple 
parmi  les  modernes  ,  que  deux  armées  aufTi  proches 
l'une  de  l'autre  aient  tenu  la  campagne  durant  un 
hiver  aufïi  rigoureux.  Sur  la  fin  de  janvier  le  prince 
héréditaire,  ne  trouvant  plus  de  lauriers  à  moifTonner 
en  Saxe ,  retourna  en  Weftphalie  rejoindre  l'armée 
des  alliés. 

Après  avoir  expofé  les  évéïïemens  principaux  de 
cette  funefle  campagne  ,  il  nous  refte  à  dire  deux 
mots  de  ce  que  les  Suédois  entreprirent  en  Pomc- 
ranie ,  et  dans  la  Marche  uckerane.  Tant  qu'on 
avait  eu  des  troupes  à  leur  oppofer ,  on  les  avait 
facilement  contenus.  Leurs  arrangemens  étaient  fi 
<  imparfaits,  qu'ils  n'avaient  ni  boulangerie ,  ni  caif- 
fons  pour  le  pain  et  la  farine ,  et  qu'ils  ne  fubfif- 
taient  que  par  les  livraifons  qu'ils  tiraient  des  con- 
trées où  ils  fe  trouvaient  les  plus  forts.     De  cette 
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négligence  pour  les  mefures  les  plus  inclifpenfables 
de  la  guerre ,  réfultaient  les  plus  grands    inconvé- 
niens  pour  les  opérations  de  ces  troupes  ;  de  forte 
que  les  généraux  pruffiens  qu'on  oppofait  aux  Sué- 
dois, ne  travaillaient  qu'à  déranger  leurs  livraifon?, 
ce  qui  obligeait  ces  ennemis  ,  qui  ne  vivaient  qu'au 
jour  la  journée,  à  rétrograder  inceflamment  lorfque 
les  fubfiftances  leur  manquaient,  et  à  fe  rapprocher 
de  leurs  frontières.    Au    commencement    de   cette 
année  ,  immédiatement  après    le    départ  du  comte 
Dohna,  M.  de  Manteufel  fut  chargé  du  comman- 
dement contre  les  Suédois ,  et  quoiqu'il  n'eût  que 
peu  de  troupes  fous  fes  ordres,  il  fe  foutint  jufqu'au 
mois  de  feptembre ,  où  les  malheurs  de  la  journée 
de  Kunerfdorf  obligèrent  le  roi  à  le  rappeler ,-  pour 
qii'il  joignît  fon  armée.    L'époque  du  départ  de  ce 
détachement  fut  celle  des  progrès  des  Suédois.  Ils 
occupèrent   d'abord   Anclam  ,   Demmin   et  Ucker- 
munde.  Le  comte  Ferfen  ,  qui  les  commandait  cette 
année  ,    s'embarquant  à  Stralfund  à  la  tête  de  3,000 
hommes,   paffa  dans  l'île  d'Ufedom.     11    attaqua  la 
ville  de  Swinemunde,    défendue  par  des  miliciens. 
La  -garnifon  fe  retira  dans  l'île  de  Wollin ,  mais  la 
ville  fut  prife;   la  Swinemunder  -  Schanze  fe   rendit 
peu  après  aux  Suédois.   Une  poignée   de  houfards 
provinciaux  qui  fe  trouvèrent  à  Stetin,  furent  envoyés 
par  le  prince  de  Bévern  à  Pafcwalk  ,  où  les  Suédois 
avaient   un   pofte.    L'officier    qui    les    conduifait  , 
nommé  Stulpnagel  ,  lesfurprit,  et  en  fit  deux  cents 
prifonniers  ;  les  Pruffiens ,  qui  les  avaient  pris ,  n'é- 
taient pas  auffi  forts.  M.    de  Ferfen  paffa  tout  de 
îuite  daas  Tile  de  Wollin,  et  prit,  avec  600  mili- 
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ciens  qui  la  défendaient,  la  ville  qui  porte  ce  nom. 
Les  Suédois  reprirent  de  nouveau  poireffion  de  Prenz- 
îow  ;  mais  comme  en  ce  temp?-la  le  roi  était  entré 
en  Luface  ,  il  détacha  M.  de  Manteufel  avec  des 
convalefcens  de  la  bataille  de  Kunerfdorf  fortis  des 
hôpitaux,  de  Stetin  i  il  y  ajouta  les  volontaires  de 
'  Hordt,  les  dragons  de  IVleinicke  et  les  houfards  de 
Belling.  Ce  corps  formidable  changea  d'abord  la 
face  des  affaires  dans  cette  contrée.  M.  de  Manteufel 
détacha  auffi-tôt  quelques  centaines  d'hofnmes  à 
dos  de  l'ennemi ,  qui  prirent  la  garnifon  et  la 
cailTe  militaire  que  les  Suédois  avaient  à  Demmin. 
L'armée  fuédoife  fe  retira  tout  de  fuite;  elle  repaffa 
la  Peene  à  Anclam  ,  et  établit  fcs  quartiers  dans  la 
Poméranie  fuédoife  ,  où  M.  de  Manteufel  lui  donna 
différentes  alarmes  parles  houfards  de  Belling,  qui 
jouèrent  le  grand  rôle  fur  ce  petit  théâtre.  Les 
Suédois  ,  fatigués  des  fréquentes  alertes  des  Pruf- 
fiens  ,  tentèrent  de  furprendre  la.  ville  d'Anclam  ; 
ils  attaquèrent  de  nuit  le  faubourg;»  un  bataillon 
franc  ,  qui  devait  le  défendre  ,  fut  mis  en  défordre. 
M.  de  Manteufel,  qui  était  dans  la  ville,  accourut; 
l'obfcurité  était  fi  grande  que,  voulant  aller  au  ba- 
taillon franc ,  il  donna  dans  une  troupe  de  Suédois, 
qui  le  firent  prifonnier  ;  mais  la  garnifon  pruf- 
fienne,  non  contente  de  repouiïer  les  Suédois,  fit 
fur  eux  150  prifonniers.  Ce  fut  là  le  dernier  évé- 
nement de  cette  année  en  Poméranie. 

Ainfi  après  une  campagne  aufTi  fatale  aux  armes 
du  roi,  ce  prince  fe  tro.uvait  encore  en  pofreflioa 
de  tout  le  terrain  qu'il  avait  occupé  l'hiver  précé- 
dent, à  l'exception  de  Dresde  et  du  fort  de  Pcena. 
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mundc.  M.  de  Fouqué  ,  qui  avait  efcorté  M. 
Laiidon  en  MoraViç  ,  était  retourne  à  Landshut. 
L'armée  pruflienne  de  Saxe  s'étendait  depuis  ^V'ils- 
druf  jufqu'à  Zwickau.  Un  corps  de  cavalerie  fe 
tenait  à  Gofsdorf,  pour  couvrir  Torgau  etl'électorat 
de  Brandebourg,  et  après  une  (i  longue  fuite  de 
revers,  le?  chofes  étaient  encore  dans  un  état  plus 
fupportàble  qu'on  ne  devait  s'y  attendre.  Le  régi- 
ment des  carabiniers,  à  Zeitz,  perdit  à  la  vérité 
150  hommes  par  une  furprife  i  mais  l'hiver  donna 
le  temps  de  réparer  cette  perte  ;  et  dans  cette  pofi-. 
tion  que  nous  venons  de  décrire ,  les  armées  atten- 
dirent de  part  et  d'autre  l'approche  du  printemps, 
pour  remettre  à  la  fortune  la  décifion  de  leurs 
intérêts. 


CHAPITRE      XL 

De  f hiver  Je  1759  à  1760, 

XL  arriva  cette  année  un  événement  qui  aurait  du 
produire  de  grands  changcmens  en  Europe  ,  et  qui 
n'en  produifit  point.  Le  jroi  d'Efpagne  mourut 
fans  laifler  de  lignée.  Son  royaume  retombait  de 
droit  à  fon  frère  don  Carlos  ,  roi  de  Naples  :  juf- 
ques-là  il  n'y  avait  ni  difpute,  ni  contrariété;  mais 
il  y  en  pouvait  avoir  pour  la  fucceflion  du  royaume 
de  Naples.  Les  Français  ,  les  Autrichiens,  les  Anglais 
avaient  ftipulé  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  fans 
que  les  rois  d'Efpagne  et  de  Naples  euflent  été 
confukés,  qu'après  que  don  Carlos  aurait  fuccédé 
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à  fon  frère  au  trône  d'Efpagne,  le  cadet  des  frères  ^' 
don  Philippe  ,  duc  de  Parme  ,  deviendrait  roi  des 
deux  Siciles.  Le  roi  de   Naples  n'eut  aucun  égard 
à  ce  traité ,  contre  lequel  il  avait  protefté  formel- 
lement;   il  régla  fa  fucceflion  comme    il  le  jugea 
convenable;   fon  fils  aîné,   qui  était  en   démence, 
fut  déclaré  inhabile  au  gouvernement,  le  puîné  fut 
çjéclaré  prince  des  Afturies ,  et  le  troifième  roi  des 
deux  Siciles    Par   cet  arrangement,    don  Philippe 
demeura  duc  de  Parme,  et  l'impératricc-reinc  n'eut 
point  ce  duché.      Cent    guerres   fe   font  faites    en 
Europe  pour  un  moindre  fujet  que  celui-là.   Si  cet 
événement  n'en  occafionna  point  alors ,  il  ne  faut 
pas  l'attribuer  à  la  modération  de  l'impératrice-reine  , 
car   cette  vertu  n'efl:   pas  ordinairement  celle    des 
fouverains;  mais  aux  conjonctures  du  temps,  c'efl- 
à-dire  à  la  guerre  déjà  allumée,  à  une   haine   vio- 
lente ,  au  défir  plus  ardent  de  reprendre  la  Siléfie, 
province  bien  autrement  importante  que  les  duchés 
de  Parme  et  de  Plaifance.  Ainfi  l'impératrice-reine, 
et  le  roi  de  Sardaigne ,  qui  perdait  de  même  quel- 
ques avantages,  diffîmulèrent  leur  mécontentement: 
la  France  négocia  le  mariage  de  l'archiduc  Jofeph 
avec  la  fille  du  duc  de. Parme  ;  on  convint  de  laifler 
les  affaires    d'Italie   en   fufpens  jufqu'aprc>  la    paix 
d'Allemagne,    et  la  France,    comme   médiatrice, 
promit  de  contenter  alors  tout   le  monde   fur    fes 
prétentions. 

Le  roi  était  attentif  aux  révolutions  de  l'Italie  ; 
rien  ne  pouvait  lui  devenir  plus  avantageux  qu'une 
diverfion  en  Lombardie,  foit  contre  le  roi  de 
France ,  foit  contre   la    reine    de    Hongrie.     Pour 
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favoir  à  quoi  il  pouvait  s'attendre,  il  envoya  M, 
de  Cocceji,  fon  aide  de  camp,    à  la  cour  de  Tu- 
rin ,   pour  fonder  le  roi  de   Sardaigne.     Ce   prince 
âgé  donnait  dans  la  fuperftition ,     avait  perdu  cet 
inflinct  belliqueux  par  lequel  il  avait  brillé  dans  fa 
jeunefTc,  et  n'avait  lui-même  ni  le  défir,  ni  la  vo- 
lonté de  rentrer  en  action.  Cependant  il  était  encore 
plus  retenu  par  la  pofition  où  il  fe   trouvait ,  que 
par  l'âge  et  par  la  dévotion.    Le  roi  de  Sardaigne 
fe  trouvait  fans  alliés,  fur-tout  depuis   l'union  qui 
fubfiflait  entre  la  France  et  l'Autriche  ,  et  en  fefant 
îa  guerre,  il  aurait  eu  contre  lui  Autrichiens,  Fran- 
(^ais  ,  Efpagnols,  Napolitains  et  Parmefans  ;  c'eft  ce 
qu'il  craignait.  Le  défaut  d'harmonie  entre  ces  princes, 
et  le 'peu   d'apparence   de    les    unir,    firent   perdre 
toutes  les  efpérances  dont  on  aurait  voulu  fe  flatteî 
de   ce  côté-là.    Cette    tentative    inutile    n'empêcha 
pas  d'en  faire  bien  d'autres.  La  guerre  devenait  de 
jour  en  jour  plus  difficile  à  foutenir,  et  les  hafards 
devenaient  plus  grands.    Quelle  que  fût  la   fortune 
des  Pruffiens  ,  il  était  impoflible  qu'étant  obligés  de 
s'y  abandonner  fi  fouvent,    elle  ne  les  trahît  quel- 
quefois. On  ne  pouvait  s'attendre  à   rien  du  côte 
de  l'Italie.  Jufqu'alors  la  Porte  ottomane  ne  paraif- 
fait  pas  difpofée    à    rompre    avec  la  maifon  d'Au- 
triche. Il  ne  reftait  donc  de  relfource  que  dans  les 
moyens  qu'on    pourrait  trouver  de  divifer    ou  de 
fcparer  les    puiffances  qui  formaient  la  grande   al- 
liance.   Cela  donna    lieu    aux   négociations  qu'on 
<*ntama  tant  en  France  qu'en  Ruiïie,    pour    elTayer 
laquelle  des  deux  on  pourrait  détacher  de  la  cour 
4q  Vienne.   Le  roi  convint  avec  le  roi  de  la  Grande» 
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Bretagne  de  faire  déclarer  à  toutes  les  puilTances  le 
défir  qu'ils  avaient  de  trouv^er  des  voies  de   conci- 
liation ,  pour  rétablir  la  paix  générale.    Le  prince 
Louis  de  Brunfwic  fut  chargé  de  faire  cette  ouver- 
ture à  la  Haye  aux  miniftres  des  puifiQinces  belligé- 
rantes,  en   même  temps  que  l'Angleterre    donnait 
à  la  France  des  afTurances  de  l'envie   qu'elle  avait 
d'entamer  des  négociations  qui  puffent  mener  à  ce    • 
but  falutaire.     11  y   avait  apparence  que  la  France 
fe  trouverait  dans   des   difpofitions  favorables  à  la 
paix  ,  parce  qu'elle  devait  être  découragée  par  tou- 
tes les  pertes  confidérables  qu'elle  venait    de  faire. 
Les  Anglais  lui  avaient  enlevé  cette  année  la  Gua- 
deloupe ,  Qiiébec  et  Niagara  dans  le  Canada  ;  l'ef- 
cadre  de  M.  de  la  Clue  avait: été  défaite  à  laliauteur 
de  Lagos ,  et  la  flotte  «de  M.  de  Conflans  battue  par 
larairal  Hawke,  qui  brûla  nombre  de  vaifTeaux  fran- 
çais échoués  dans  la  Vilaine  ;  l'efcadre  de  M.  le  Fort 
remporta  une  victoire   complète  fur    eux    près  de 
Mafuiipatan  ;  ils  perdirent  le  fort  de  St.  David,  et 
furent  encore  battus  dans  le  IVlogol,  où  les  Anglais 
fe  rendirent   maîtres  de  leurs   grands   établiffemens 
aux  environs  de  T^ondlchéri. 

Tant  de  revers  devaient  donc  dégoûter  la  France 
J'une  guerre  où  elle  fefait  des  pertes  ,  et  où  elle  ne 
pouvait  efpérer  aucun  avantage.  Les  deux  nation» 
étaient  cependant  bien  éloignées  de  convenir  des 
principes  qui  ferviraient  de  bafe  à  la  paix.  Le  roi 
fentait  combien  il  était  néceffaire  de  les  rapprocher; 
car  fi  on  avait  pu  les  mettre  d'accord  ,  la  France, 
par  £1  paix  féparée  ,  fe  ferait  détachée  de  l'Autriche. 
On  travailla   fur   ce   plan  avec    d'autant   plus  de 
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cliaîeur,  que  les  ennemis  venaient  de  déclarer,  après 
bien  des  longueurs,  qu'ils  acceptaient  les  propofi- 
tions  qu'on -leur  avait  faites  pour  le  rétabliffement 
de  la  paix,  pourvu  que  l'on  convînt  d'affembler  un 
congrès  à  Augsbourg,  où  toutes  les  puifïances 
pulTent  convenir  de  leurs  intérêts  refpectifs.  C'était 
propofcr  la  voie  la  plus  lente  de  toutes  celles  que 
les  ennemis  de  la  PriifTe  pou\'aient  imaginer  pour 
traîner  en  longueur  la  conclufion  de  la  paix  félon 
que  leurs  intérêts  l'exigeaient ,  parce  que  le  conflit 
de  ces  intérêts  ,  entre  un  fi  grand  nombre  de  princes, 
demandait  de  grandes  difculfions ,  et  qu'on  ne 
pouvait  manquer  de  prétextes  pour  faire  durer 
cette  négociation  auiîi  long-temps  qu'on  voudrait. 
Nous  en  avons  un  exemple  évident  dans  le  congrès 
de  Munfter,  qui  confuma  huit  années  avant  que 
d'en  venir  à  la  conclufion  de  la  paix  de  Weftphalie, 
Cela  ne  convenait  point  au  roi  ;  il  devait  défirer 
]a  prompte  fin  de  ces  troubles,  ayant  trop  d'ennemis 
à  combattre  ,  par  la  même  raifon  que  la  cour  de 
Vienne  défirait  de  les  prolonger,  parce  qu'elle  avait 
beaucoup  d'alliés  ,  dont  l'affiftance  lui  promettait 
des  conquêtes.  La  fituation  des  affaires  étant  donc 
telle  que  nous  venons  de  le  rapporter  ,  le  roi 
envoya  un  émifTaire  en  France,  pour  fonder  les 
difpofitions  de  la  cour  de  Verfailles,  et  lui  en  faire 
rapport,  ainfi  qu'au  roi  d'Angleterre.  Il  fit  choix, 
pour  cette  commifliion  ,  d'un  jeune  d'Edelsheim, 
dont  le  père  avait  des  terres  aux  environs  de  Franc- 
fort fur  le  Mein ,  qui  ne  tenait  à  rien ,  qui  lui 
avait  été  recommandé  par  la  cour  de  Gotha  , 
et  qui  par  conféquent  pouvait   s'acquitter    micujç 
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de  cet  emploi  qu'un  autre,  parce  qu'il  n'était  point 
connu ,    et   ne  pouvait    donner  aucune    efpèce  de 
foupçon  en   fe  produifant  à   Verfailles.    Ce  jeune 
îiomme    partit    fans   prendre    de    caractère  ;   il  fut 
adreiïe  au  baiilj  de  Froulai,  ambafladeur  de  l'ordre 
de  Malthe  en    France.    M.  d'fldelsheim  fut  affez 
bien  accueilli  à  Paris;    on  lui  marqua,    en  termes 
Vagues ,  que  fa  négociation  dépendrait  de  la  façon 
plus   ou  moins    prompte    dont  la  France  pourrait 
convenir  de  fes  différens  avec  l'Angleterre  ;   mais 
qu'ayant  appris  que  le  roi  de   Pruffe  fe  propofait 
d'indemnifer  le  roi  dePologne  auxdépens  desprinces 
eccléfiaftiques  d'Allemagne,  qu'il  prétendait fécula- 
rifer  ,   on  lui  déclarait  que   le  roi  très-chrétien  n'y. 
donnerait  jamais  fon  confentement.  M.  d'Edelsheim 
vint  rapporter  cette  réponfe  au  roi ,  qui  était  alors 
à  Freyberg  ;  il  en  partit  pour  aller  à   Londres  la. 
communiquer  aux  miniftres  de  la  Grande-Bretagne. 
Frécifément  lorfque    cet   émiffaire  y  arriva,   il    y 
parut  un  autre  phénomène   politique,    un  hom.me 
qu'on   n'a  jamais  pu  déchiffrer.  Il  fe  produifit  fous 
le  nom  de  comte  de  St.  Germain,  Il  avait  été  au 
fervice  de  France,  et  même  fi  avant  dans  la  faveur 
de  Louis  XV,  que  ce  prince  avait  voulu  lui  don- 
ner  le    château    de   Chambord.    Cet   homme  joua 
le  rôle    de    miniftre ,    il   fe   mêla  de  négocier  fans 
lîiiffiou,  il  tint  en  même  temps  des  propos  injurieux 
fur  madame  de   Pompadour  et  fur  le  duc  de  Choi- 
leul.     Les   Anglais    le    traitèrent  en   aventurier  et 
le   renvoyèrent.    Soit  que   le   miniftère    anglais    fe 
méfirit  du  fieur  St.  Germain,  foit  que  fes  conquêtes 
enfiaffent  fes  efpérances ,  foit  enfiji  qu'il  ne  fût  pas 
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content  de  la  déclaration  du  miniftère  de  Verfailles 
touchant  le  congrès  ,  il  chargea  le  miniflre  de  la 
Grande-Bretagne  à  la  Haye  ,  M,  Yorck ,  de  dire  à 
IVI.  d'Afri ,  miniftre  de  France  ,  que  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne  était  prêt  à  faire  la  paix,  qu'il 
donnait  les  mains  à  l'affemblée  d'un  congrès  parti- 
culier, pourvu  que  la  France  acceptât,  pour  article 
fondamental  des  préliminaires ,  l'entière  confervation 
de  fa  Majefté  pruffienne.  La  France  répondit  qu'elle 
ne  demandait  pas  mieux  que  de  traiter  defes  différens 
avec  l'Angleterre,  mais  que  n'ayant  point  été  en 
guerre  avec  la  Pruiïe,  elle  ne  pouvait  pas  en  con- 
fondre les  intérêts  avec  ceux  de  fa  Majefté  britanni- 
que. Cette  réponfe  fit  encore  perdre  le  peu  d'efpé- 
rance  que  l'on  avait  fondée  fur  cette  tiégociation. 
M.  d'Edelsheim ,  qui  avait  laifTé  quelques  malles  à 
Paris,  retourna  de  Londres,  par  la  Hollande,  en 
France.  Il  ne  fe  déguifa  point  ;  bien  loin  de  fe  cacher, 
il  alla  chez  le  bailli  de  Froulai  d'abord  après  qu'il 
fût  arrivé  à  Paris.  Cet  ambafladeur,  préoccupé  de 
la  fincérité  des  intentions  du  roi  de  France  pour  le 
rétabliffement  de  la  paix  ,  engagea  M.  d'Edelsheim 
a  différer  fon  départ  de  quelques  joufs  ,  pour  donner 
à  fa  négociation  interrompue  le  temps  de  fe  renouer. 
Quelle  fut  k  lendemain  la  furprife  de  M.  d'Edels- 
heim ,  de  fe  voir  arrêté  par  une  lettre  de  cachet  et 
conduit  à  la  Baftille  !  Le  duc  de  Choifeul  s'y  rendit 
le  même  jour  ;  il  affura  le  prifonnier  qu'il  n'avait 
trouvé  que  cet  expédient  pour  s'entretenir  à  fon  aife 
avec  lui ,  fans  donner  de  l'omlfrage  au  miniflre  d'Au- 
triche, qui  obfervait  tous  fes  pas  ;  il  ajouta  que  ce 
lieu  étant  propre  pour  une  négociation  feçrète,  il 
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l'y  retiendrait  volontiers  pour  conférer  plus  fouvent 
avec  lui,  et  qu'il  lui  fournirait  les  moyens  de  faire 
parvenir  au  roi  fes  dépêches  avec  fureté  et  prompti- 
tude. 11  fe  répandit  enfuite  en  plaintes  contre  les 
Autrichiens  ,  qui  éclairaient  de  près  toutes  fes  dé- 
marches ;  car,  ajouta-t-il,  voilà  IV].  de  Stahremberg 
au  fait  de  toutes  les  perfonnes  qui  ont  été  employées 
dans  cette  négociation  par  le  roi  de  Prude;  il  vient 
de  recevoir  un  courrier  de  Vienne,  par  lequel  on 
l'inftruit  de  tout  ce  qui  fe  palTe  ici.  Cette  fcèae 
indécente  n'avait  pour  but  que  de  fefaifir  des  papiers 
de  M.  d'Edelsheim  ,  où  M.  de  Cboifeul  efpérait 
de  trouver  des  inftructions  du  roi  ,  qui  lui  donne- 
raient des  éclairciflemens  fur  fes  defleins.  Il  n'y 
trouva  qu'une  lettre  de  créance  dont  l'émiflaire  n'a- 
vait pas  eu  occafion  de  faire  ufage.  Honteux  de 
cette  découverte  flérile,  ce  miniftre  en  fut  pour  fes 
mauvais  procédés  ;  il  lit  relâcher  M.  d'Edelsheim  le 
lendemain  ,  avec  ordre  de  prendre  la  route  de  Turin 
pour  fortir  du  royaume.  Peut-être  trouvera-t-on  que 
nous  avons  détaillé  ce  fait  trop  amplement.  Sa  Imgu- 
larité  nous  y  a  portés  en  partie,  mais  fur- tout  la  ma- 
nière dont  il  ca:"Uctérife  la  façon  de  penfer  que  la  cour 
de  Verfailles  avait  alors;  quand  on  obferve  avec 
quelle  précaution  elle  évitait  de  donner  des  foupçons 
à  la  cour  de  Vienne,  on  fe  perfuadera  facilement 
de  l'efpèce  d'alTujettiflemcnt  où  la  tenaient  les 
Autrichiens; 

Les  tentatives  que  le  roi  fit  à  Pétersbourg  n'eurent 
pas  un  meilleur  faccè%.  .  On  y  employa  un  gentil- 
homme du  Hoiftein  ,  (|ui  n'eut  pas  même  occafion 
d'expliquer  de  quoi  il  était  chargé.    11  fut  cepeadant 
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plus  doucement  renvoyé  par  les  RulTes  que  M. 
d'Edel>lieim  ne  l'avait  été  par  les  Français.  L'efpi  it 
de  l'impératrice  Eiifabeth  était  trop  prévenu  et  trop 
aigri  contre  le  roi,  pour  qu'on  pût  la  défabufer  faci- 
lement fur  fon  fujet.  ■  Elle  était  gouvernée  par  fon. 
favori ,  que  gouvernait  la  cour  de  Vienne.  Tous  fes 
cntours  étaient  à  la  dévotion  de  la  France  et  de  l'Au- 
triche. Cette  princeffe  ,  flattée  d'ailleurs  par  l'acqui- 
fition  du  royaume  dePrulTe,  qu'elle  envif^igeait 
'  comme  annexé  à  la  Ruffie,  aurait  cru  perdre  tous 
fes  avantages,  fi  elle  était  entrée  dans  la  moindre 
négociation  avec  le  roi  ;  aulfi  trouva-t-on  fermés 
tous  les  canaux  par  lefquels  on  aurait  voulu  lui  faire 
parvenir  des  infmuations. 

Pendant  qu'on  frappait  ainfi  à  toutes  les  portes, 
îe  Danemarck  témoigna  quelque  difpofition  à  fécon- 
der le  roi.  Le  roi  de  Danemarck  craignait  l'accroiffe- 
ment  de  puiffance  des  Rufiés,  et  encore  plus  leur 
voilinage.  On  favait  qu'ils  fe  préparaient  à  faire 
cette  année  le  fiége  de  Colberg  ,  et  cette  ville  prife, 
ils  dominaient  fur  toute  la  Baltique.  Si  les  delfeins 
préfens  de  la  Ruffie  étaient  oppofés  aux  intérêts  du 
Danemarck ,  les  fuites  pour  l'avenir  offraient  uîi 
danger  plus  grand  encore  ,  à  caufe  des  prétentions  du 
grand -duc  de  Ruffie  fur  leSchlefwic  ,  que  ce  prinae, 
devenu  empereur,  pouvait  faire  valoir  ,  à  quoi  ce 
voifinage  lui  donnait  la  plus  grande  facilité  ;  au  lieu 
que  lorfqu'une  puiffance  comme  la  PrufTe  fe  trouve 
établie  entre  la  Ruffie  et  le  Danemarck,  le  projet 
d'une  guerre  dans  le  Holllein  devient^  piefquc  im- 
poffible  dans  l'exécution  pour  un  cmpereui  rulfe, 
quelque  puiffant  qu'il  foit.    Ces  confidéralious  folides 
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portèrent  le  miniflère  de  Coppciihague  à  faire  quet- 
ques  ouvertures  à  l'envoyé  du  roi  à  cette  cour.  ïl 
commença  par  offrir  desfecours  pour  la  défenfe  de  la 
Poméranie  ;  il  s'en  repentit  bientôt  par  timidité  et 
par  incertitude;  enfuite  effrayé  du  pas  qu'il  avait  fait, 
il  ne  penfa  qu'à  s'en  retirer  ,  et  pour  rompre  cette 
négociation  ,  fans  que  le  roi  de  Prude  pût  y  trouver 
à  redire ,  il  mit  fes  fecours  à  un  fi  haut  prix  ,  qu'il 
était  moralement  sûr  qu'on  ne  les  accepterait  pas. 

Tant  de  différens  effais  de  négociations ,  dont 
aucun  n'avait  réufll ,  convainquirent  le  roi  de  plus  en 
plus  que ,  dans  les  conjonctures  préfentes ,  il  ne  fallait 
s'aPtendre  à  rien  de  la  part  des  cours  de  l'Europe.  Les 
paflTions  étaient  encore  trop  impétueufes,  et  les  agita- 
tions qu'elles  caufaient  dans  les  efprits  étaient  encore 
trop  violentes ,  pour  qu'il  fût  poffible  de  les  calmer. 
II  ne  reliait  donc  au  roi  que  deux  alliés  ,  la  valeur  et 
la  perfévérance  ,  par  le  fecours  defquels  il  pût  fortir 
honorablement  de  cette  funeftc  guerre. 

Toutes  ces  intrigues  du  cabinet  ne  regardaient  pas 
les  armées  ;  auffi  n'empêchèrentelles  pas  les  ennemis 
de  former  différentes  entreprifes  durant  l'hiver.  Les 
RufTes  ,  dont  une  partie  avait  des  quartiers  au5è 
environs  de  Neu-Stetin,  formèrent  le  delfein  de 
furprendre  la  ville  de  Schwedt,  où  fe  trouvaient  le 
prince  Ferdinand  ,  frcre  du  roi ,  le  margrave  de 
Schwedt  et  le  prince  de  Wirtemberg.  Le  prince 
Ferdinand  en  était  parti  il  y  avait  quelques  jours, 
lorfque  les  bourgeois  qui  fefaient  la  garde  ,  ayant 
oublié  de  lever  le  pont  de  l'Oder ,  les  cofaques  le 
pafsèrent  et  prirent  dans  le  château  le  margrave  et  le 
prince  de  Wirtemberg ,  qu'iU  menèrent  l'efpace  d'un 

mille 
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mille  avec  eux.  Ces  princes  leur'donnèrent  un  revers 
par  lequel  \h  fe  reconnailTaient  leurs  prifonniers.  Ce- 
pendant  l'impératrice  de  Ruflie  déiapprouva  cette  en- 
treprife  ,  et  ne  voulut  point  entendre  pailer  de  rançon. 
Fn  Luface  la  gaevre  continuait  malgré  Ihivcr. 
Nous  avons  rapporté  que  le  roi  avait  détaché  un 
corps  de  cavalerie  à  Cof^dorf  fous  les  ordres  de  M.  de 
Czettcritz  ,  pour  obferver  les  mouvemen'^  de  \\1.  de 
Beck.  Ce  général  autrichien  fnta  de  Inrprendie 
cette  cavalerie  prufïienne.  M.  de  Czettcritz  en  fut 
averti;  il  fe  rendit  à  fes  poftcs  avancés.  Il  y  arriva 
précifément  comme  M.  de  Beck  les  attaquait.  Les 
gardes  fe  retirèrent  fur  leur  gros  etfun nt  pouffée-  par 
l'ennemi.  Le  cheval  de  M.  de  Czetteritz  tomba;  il 
eut  le  malheur  d  être  fait  prifonnier  par  les  Autri- 
chiens. Cependant  les  cuiraflier'^  de  Schmettau  fon- 
dirent fur  la  troupe  de  M.  de  Beck,  la  battirent  et 
en  ramenèrent  200  prifonniers.  J'épargne  au  lecteur 
une  infinité  d'affaires  de  parti  et  de  détail,  fuites  de 
cet  acharnement  opiniâtre  qui  caractérife  cette  guerre, 
et  du  défir  des  moindres  ofiBciers  de  fe  faire  une 
réputation.  Ces  petites  entreprifes  étaient  comme  le 
prélude  des  grands  coups  que  les  Impériaux  et  les 
Pruffiens  méditaient  pour  la  campagne  prochaine. 

CHAPITRE    XII. 

Ciinipagne  ^e  1760. 

JUe  roi  prit  au  printemps  le  commandement  de 
l'armée  de  Saxe.  Les  malheurs  que  fcs  troupes 
avaient  effuyés  dans  la  dernière  campagne,  l'oblige» 

Guerre  de  7  nw.  P.  I.  V 
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rent  de  rappeler  de  l'armée  des  alliés  deux  régimeris 

de  dragons,  pour  en  renforcer  ù\  cavalerie.  Il 
oppofa  le  prince  Henri  aux  Ruffes;  il  commit  à  M. 
de  Fouqué  la  garde  des  gorges  de  Landshnt,  et 
le  prmce  de  Wirtemberg  fut  chargé  de  con- 
tenir les  Suédois.  L'état  de  délabrement  où  fe 
trouvaient  les  troupes  ,  l'obligeait  à  les  employer 
avec  beaucoup  de  circonfpection  ;  il  n'était  guère 
à  propos  d'agir  par  détachemens  ,  et  fur  toute 
chofe,  il  fallait  fe  propofer  de  faire  une  guerre  fer- 
rée Les  régimcns  perdus  à  l'iiflaire  de  IMaxen  et  à 
celle  de  M.  Dierecke  avaient  été  rétablis  à  la  vérité 
pendant  l'hiver;  mais  ce  n'étaient  ni  de  vieux  foldats, 
ni  des  troupes  pour  Tufage  ;  on  ne  pouvait  s'en 
fervir  que  pour  la  montre.  Car  que  faire  d'un  rainas 
d'hommes,  moitié  payfans  faxons,  moitié  déferteurs 
de  l'ennemi,  conduits  par  des  officiers  qu'on  avait 
engagés  par  nécefTité  et  faute  d'en  trouver  d'autres  ? 
Et  encore  les  régimens  d'mfanterie  en  manquaient- 
ils  au  point,  qu'a  peine  il  leur  en  rcftait  12  au  lieu 
de  52,  qui  eft  le  nombre  prefcrit  par  l'ordonnance. 
Cesinconvéniens  n'empê.chèrent  point  d'agir,  parce 
que  la  néceffité  le  demandait;  au  lieu  de  fe  plain- 
dre du  mauvais  état  des  troupes,  on  ne  s'occupa 
que  des  moyens  de  réfifter  aux  ennemis  avec  plus 
de  vigueur  que  jamais.  D'autre  part  M.  Laudon 
avait  reçu  de  la  cour  de  Vienne  le  commande- 
ment de  l'armée  deftinée  pour  la  Siléfie.  File  était 
de  40.000  hommes.  Ses  opérations  devaient  être 
fécondées  par  les  mouvemens  des  Ruffes ,  qui 
devaient  fe  porter  fur  l'Oder,  félon  que  les  deux 
impératrices   en  étaient    convenues.    Le   maréchal 
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Daun,  auquel  on  avait  continué  le  commandement 
de  la  principale  armée ,  devait  la  rafTembler  en  Saxe. 
Son  dcflein  était  de  retourner  en  Siléfie,  pour  en 
achever  la  conquête,  tandis  que  le  prince  de  Deux- 
ponts,  qu'il  prétendait  lailfer  auprès  de  Drefde, 
nettoierait  la  Saxe  avec  les  troupes  des  cercles  ,  et 
en  expulferait  le  peu  de  Pruffiens  qui  pourraient 
y  être  reftés.  Le  grand  nombre  d'ennemis  qui  pref- 
faient  le  roi  de  tous  les  côtés;  le  projet  qu'ils  avaient 
formé  de  rcflerrer  et  concentrer  leurs  forces  pouf 
cette  campagne;  Taffaibliffement  de  l'armée  du  roi 
après  les  pertes  récentes  qu'elle  avait  fouffertes, 
tout  fefait  appréhender  que  la  campagne  qu'on  allait 
ouvrir  ne  fut  encore  plus  funefte  que  la  précédente. 
On  tâchacependant  de  ranimer  le  courage  des  trou- 
pes et  de  leur  rendre  la  confiance,  en  imaginant 
des  diverfions  dont  on  apprendrait  bientôt  la  nou- 
velle, en  fefant  courir  dans  le  public  des  prophé- 
ties favorables,  et  en  recourant  à  toutes  les  maniè- 
res permifes  d  abufer  le  vulgaire. 

Le  roi  entra  le  25  d'avril  dans  les  camps  de  Schlet-  Avril, 
tau  et  des  Katzenhieufer.  La  quantité  de  villages 
qui  fe  trouvent  dans  cette  contrée  ,  permit  démettre 
la  plus  grande  partie  de  l'armée  en  cantonnement. 
Ce  furent  les  premiers  momens  de  repos  dont  les 
troupes  jouirent.  M.  deLaudon,  que  nous  avons 
quitté  àOlmutz,  entra  vers  ce  temps  dans  la  haute 
Siléfie;  fa  cavalerie  attaqua  M.  de  Goltz,  qui  fe 
retirait  de  Neuftadt  pour  fe  fendre  à  Neifle.  Le 
régiment  d'infanterie  de  Manteufel  combattit  pen- 
dant toute  la  marche  contre  quatre  régimcns  de 
cavalerie   autrichienne,    qui    tentèrent  en  vain   de 

V  2. 
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l'enfoncer,  l.audon  avait  manqué  fon  coup  ;  il 
là'iiïà  Draskowitz  avec  6,000  hommes  à  Neuftadt  , 
et  prit  le  chemin  de  la  Bohème  a\ec  le  refte  de  fes 
troupes.  Draskowitzfe  trouvant  feul ,  voulut  tenter 
une  entreprife  dont  il  n'eût  à  partager  le  fuccès 
avec  perfonne.  Il  eut  vent  qu'un  bataillon  du  ré- 
giment de  Mofel,  parti  de  Landshut,  étaiten  marche 
pour  fe  rendre  à  Neifle  ;  l'ayant  attaqué  avec  toute 
fa  cavalerie,  le  bataillon  fe  défendit  courageufement, 
ne  perdit  rien,  lui  tua  beaucoup  de  monde,  et 
entra  comme  en  triomphe  dans  la  fortereffe  de 
NcifTe. 

hn  Poméranie,  M.  de  Forcade ,  détaché  contre 
les  RufTcs  ,  avait  pouffé  trois  corps  en  avant  pour 
les  obferver ,  M.  de  Platen  à  Schievelbein  ,  M  de 
Grabow  à  Cœslin  ,  et  IVl.  de  Gablenz  h  Greifen- 
berg  S.  A.  R.,  qui  avait  le  commandement  géné- 
ral de  tous  ces  corps,  fe  tenait  alors  à  Sagan,  où 
elle  iavait  rafïemblé  Mrs.  de  Goltz  et  de  Schmettau. 
avec  leurs  détachemtns.  lille  trouva  convenable 
alors  de  prendre  une  pofition  qui  Ki  mît  plus  à 
portée  de  s'oppofer  aux  deffeins  des  Ruffes  fVlar- 
chant  à  Francfort ,  elle  donna  des  ordres  à  IVI.  de 
Forcade  pour  le  venir  joindre  à  Land^berg,  qui 
était  le  rendez-vous  général  de  cette  armée, 
jlai.  Pendant  que  ces  troupes  fe  réunifiaient ,  M.    I  au- 

don  traverfa  le  Qomté  de  Glatz  et  pénétra  en  Siléfie 
avec  deux  corps,  dont  l'un  paffa  par  Silbeiberg  et 
fe  rendit  à  Rtichenbach  ,  où  l'autre,  qui  venait 
par  le  chemin  de  Patfchkau  ,  le  joignit.  IM.  de  Fou- 
qué,  averti  de  ce  mouvement,  ciut  que  Tennemi 
en  voulait  à  Breslau  i  il  quitta  fur  cela  fes  gorges 
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de  Landshut  et  fe  porta  fur  Canth.  Les  Autrichiens 
profitèrent  aufïi-tôt  de  fon  abfence  ,  pour  occuper, 
avec  des  détachemens,  les  portes  de  Griffau  et  de 
Landshut.  Pour  M.  Laudon,  il  rentra  avec  fon 
armée  dans  le  comté  de  Glatz,  et  mit  le  blocus  J^,f„ 
devant  cette  place.  M.  de  Fouqué  ,  qui  fe  vit 
abufé  parce  revirement  fubit  des  troupes  autrichien- 
nes ,  retournant  à  Landshut  ,  n'eut  pas  de  peine  à 
déloger  les  ennemis.  Son  intention  était  de  coufer- 
ver  ces  débouchés  de  la  Bohème  ,  et  d'attendre 
qu'il  fût  renforcé,  pour  pouvoir  entrer  par  Braunau 
dans  le  comté  de  Glatz  ,  et  contraindre  l'ennemi 
d'abandonner  le  fiége  de  la  capitale  ;  il  pla(^a  fon 
camp  fur  les  montagnes  ;  fa  droite  occupait  celle 
de  Blafsdorf ,  fa  gauche  le  Doctorberg.  Ce  terrain 
demandait ,  pour  être  bien  garni  ,  trois  fois  plus 
de  troupes  qu'il  n'en  avait  ;  M,  de  Fouqué  pouvait 
le  remplir  moins  que  jamais,  après  avoir  détaché 
M.  de  Ziethen  avec  4  bataillons,  pour  lui  affurer 
au  Zeiffenberg  fa  communication  avec  Schweidnitz. 
Dès  que  M.  Laudon  fut  informé  de  la  pofition  des 
Pnilîiens  près  de  Landshut ,  il  li\,iiïa  12,000  hommes 
à  Glatz  pour  en  continuer  le  blocus,  et  avec  le  gros 
de  fcs  troupes  il  pafTa  par  Johannesberg  et  Wuften- 
gieisdorf  ,  et  vint  fe  camper  à  Schwarzwalde,  dont 
il  délogea  les  houfards  de  Malachowsky ,  qui  y 
tenaient  un  pofte  d'avertiffement.  L'occafion  était 
belle  pour  fe  faire  à  peu  de  frais  une  grande  répu- 
tation ;  Laudon  n'avait  devant  lui  que  8,000  i  ruf- 
fiens  ,  qu'il  pouvait  attaquer  avec  2<S,ooo  hommes; 
il  voulut  cependant,  pour  plus  de  fureté  ,  joindre 
la  furprife  à  la  force.  La  nuit  du  23  il  s'empara  de 
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deux  hauteurs  fur  lefqucllcs  M.  de  Fouqué  avait 
{à  droite.  Ces  poftes  importans  lui  donnèrent  la 
facilité  d'établir  des  batteries  qui  travaillèrent  fur 
]e  flanc  et  à  dos  des  Pruffiens.  M.  de  Fouqué  dé- 
fendit vaillamment  les  poftes  qui  lui  reftaient.  Après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  ,  il  aperçut  une 
colonne  de  cavalerie  autrichienne  qui  était  en  pleine 
marche  pour  Yul  couper  la  retraite  Sur  cela  il  aban- 
donna fes  montagnes,  et  forma,  de  fon  infanterie, 
un  quarré  avec  lequel  il  fe  mit  en  marche  pour 
gag:ner  le  chemin  de  Holkcnhayn.  Ses  troupes 
avaient  confumc  prefque  toute  leur  poudre.  La 
cavalerie  autrichienne  l'attaqua  ;  il  la  repouffa  plu- 
fieurs  fois;  après  une  noble  et  généreufe  défenfe, 
le  quarré  fut  enfoncé  par  l'ennemi.  M.  de  Fouqué 
reçut  deux  blelTures  et  fut  pris  ,  ainfi  que  la  plus 
grande  partie  de  fon  monde  ;  il  s'était  défendu 
depuis  deux  heures  du  matin  jufqu'à  dix  heures 
avant  midi,  et  loin  que  ce  défaftre  pût  préjudicier 
à  la  réputation  de  ce  brave  officier,  depuis  (ï  long- 
temps et  fi  folidcment  établie,  il  en  relève  l'éclat 
en  fourniiïant  un.  exemple  de  ce  que  peuvent  la 
valeur  et  la  fermeté  contre  le  nombre,  quelque 
fupérieur  qu'il  foit.  Cette  belle  action  ne  peut  être 
comparée  qu'à  celle  de  Léonidas  et  des  Grecs  qui 
défendirent  les  Thermopyles  ,  et  qui  eurent  un 
fort  à  peu -près  femblable  au  fien.  Tout  ce  corps 
ne  fut  pas  perdu.  Les  houfards  de  Gersdorf  et  les 
dragons  de  Platen  fe  firent  jour  à  la  pointe  de 
l'épée  à  travers  les  ennemis,  et  fauvèrent  avec  eux 
1500  hommes  de  l'infanterie,  qu'ils  ramenèrent  à 
Ereslau.  Four  M.  de  Ziethen ,  il  qyitta  le  Zciffeii'^ 


DESEPTANS.  gil 

berg  après  ce  malheur,  et  fe  jeta  dans  SchweiHnitz, 
pour  éviter  un  fort  pareil  h  celui  de  M.  de  Fouqué. 
Les  Autrichiens  usèrent  en  barbares  de  l'avantage 
qu'ils  venaient  de  remporter  ;  ils  pillèrent  la  ville 
de  î.andshut  par  ordre  des  généraux,  qui  applau- 
diffaient  à  leur  cruauté  et  à  leurs  excès;  et  le  loldat 
effréné  et  furieux  ,  encouragé  aux  forfaits  et  aux 
bri2;andagcs  ,  n'épargna  que  la  misère  et  la  laideur, 
l.a  nouvelle  du  blocus  de  Glatz  fut  la  première 
que  le  roi  n  eut  en  Saxe,  hlle  augmenta  l'embarras 
dans  lequel  il  fe  trouvait  déjà.  Il  était  auffi  cruel 
d'abandonner  cette  place,  qui  eft  comme  la  clef  de 
la  Siléfie  ,  qu'il  était  ivnpoffible  de  la  fecourir.  Il 
fallait  s'attendre  qu'après  la  perte  de  cette  fortereffe, 
on  ne  pourrait  plus  tenir  les  gorges  de  la  Siléfie  et 
de  la  Solième,  parce  que  les  Autrichiens,  une  fois 
maîtres  des  paffages  de  Silberberg  et  de  Wartha, 
pouvaient  prendre  à  dos  les  troupes  qui  occupaient 
les  montagnes  ,  et  qu'il  ne  reftait  plus  de  pofition 
propre  à  couvrir  cette  province.  Il  était  aufli  dan- 
gereux d'autre  part  de  quitter  la  Saxe.  Si  le  roi 
s'était  rendu  en  SiléGe  avec  une  partie  de  fes  troupes, 
celles  qui  feraient  demeurées  en  Saxe  rifquaient 
d'être  détruites  par  la  grande  fupériorité  du  nombre 
que  les  Impériaux  avaient  alors  fur  les  Pruiïiens. 
Il  paraiffait  donc  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux  à 
imaginer  que  de  conduire  les  chofes  de  manière  que 
le  roi,  en  entreprenant  de  marcher  en  Siléfie,  y 
attirât  le  maréchal  Daun  comme  à  fa  fuite.  D'un 
autre  côté  cet  expédient  était  accompagné  de  rifques, 
puifque  cette  opération  expofait  le  roi  nécelfairement 
à  fe   mettre  entre  M.  Laudon  ,    qui   était   déjà  en 
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Siléfie,  et  enfre  l'armée  du  maréchal  Daun  ,  qu'on 
fuppofait  le  côtoyer.  Toutefois,    corrme  il  pouvait 
fe  joindre  à  M.  de  Fouqué    (  dont  la  défaite   était 
encore  ignorée),    le  roi  réfolut  de  prendre  le*  parti 
de  marcher  en.  Siléfie  préférablcmeiit  à  tout  autre. 
Pour  cet  eifct  il  Ht  paffer  l'Elbe  à  la  partie  de  l'armée 
qu'il  dclUnait  à   cet  ufage.  Le  pont  fut  conftruit  à 
Zehren  ;    on  pafTa   ce  fleuve   le    15  de  juin.     Les 
troupes  furent    jointes   à  l'autre  rive  par  le  prince 
de    Holftein   qui   ramenait    les    deux   régimens  de 
dragons   qui    avaient  fervi  dans    Tarm.ée  des  alhés. 
Les  détachemens  de  M.  de  Lafcy  fe  retirèrent  tous 
vers  Reichenberg  à  l'approche    des  Pruiîiens  ,  qui 
prirent  le    camp  de   Zehaila  ,  vis-à-vis  de  M.  de 
Hulfen  ,  dont  le  corps  était  demeuré  à  ÎMeiflen,  et 
l'on  établit  avec  diligence  des  ponts  fur  l't.Jbe  pour 
la  communication    de  ces  deux  corps.     De  Zehaila 
le  roi  fe  porta  fur  Radeberg.    Il  rencontra  dans  fa 
marche  le  campement  deM.de  Lafcy,  couvert  par 
les  quatre  régimens  de  dragons  faxons  annexés  au 
dérachement     qu'jl    commandait.       L'avant- garde 
prulïjenne  leur  donna  la  chaîTe  ;  elle  leur  prit  quatre 
cents  hommes,    et  ils    s'enfuirent  en   confufion    fe 
réfugier  auprès  du  gros  du  corps  de  M.  de  Lafcy, 
qui  avait  fait  halte  au  pied  des,  hauteurs  de  Bocks- 
dorf  et  de  Reichenberg,  près  d'un  village  nommé 
Berbigsdorf.  L'armée  pruflienne  fit  des  difpofitions 
pour  attaquer  M.  de  Lafcy  le  lendemain.  Elle  atten- 
dait l'arrivée  de  M.  de  Hulfen  ,  auquel  le  roi  avait 
donné  Tordre  de  le  joindre  avec  une  partie  de  fa 
troupe  ,    et  qui  ne  put  atteindre  le  camp  de  Rade- 
berg que   vers  la  nuit.    Le  lendemain  les  chofes 
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avaient  changé.  Le  maréchal  Daun  avait  paHe  l'Elbe 
à  Dr-i'sde  avec  fon  armée  qui  occupait  le  camp  de 
BockNdorf  et  de  Reichenbcrg.  f\l,  de  Lafcy  avait 
quitté  la  nuit  Berbigsdorf,  pour  aller  couvrir  la 
droite  du  maréchal  Daun  dans  la  polition  de  Laufa. 
Le  roi  occupa  le  terrain  que  l'ennemi  avait  quitté, 
il  plaça  M.  de  Krockow  avec  3  régimens  de  hou- 
fards  ,  2  de  dragons  et  2  bataillons  francs  autour  de 
Berbigsdorf.  M.  de  Lafcy  les  attaqua  la  nuit  fui- 
vante  fans  fuccès.  Les  Prulîiens  firent  à  leur  tour 
des  tentatives  fur  lui  ,  mais  tout  cela  ne  produifit 
que  des  alertes  réciproques  et  rien  de  réel.  On 
n'apprit  qu'alors  le  défaftre  qui  venait  d'arriver  à 
M.  de  Fouqué.  Ce  malheur  achevait  de  rendre 
les  affaires  de  la  Siléfie  dcfefpérées.  L'armée  du  roi, 
qui  n'avait  plus  de  fourrages  à  Radebourg,  prit  le 
camp  de  Gros-Dobritz.  M.  de  Krockow  fit  trois 
cents  prifonniersfur  un  détachement  qui ,  venant  par 
le  chemin  de  Moritzbourg ,  s'était  flatté  de  donner 
fur  les  équipages  de  l'armée  ;  mais  qu'était-ce  que 
la  prife  de  300  hommes  en  comparaifon  de  tant  de 
corps  entiers  que  le  roi  avait  perdus  ?  Cet  événe- 
ment de  Landshut,  arrivé  d'une  manière  fi  inat- 
tendue, dérangea  les  mefures  que  le  roi  voulait 
prendre  dans  ces  temps  critiques.  Il  pouvait  moins 
que  jamais  quitter  la  Saxe,  à  moins  que  ce  ne  fût 
de  compagnie  avec  le  maréchal  Daun  ,  pour  ne  point 
perdre  toujours  en  détail  le  peu  de  troupes  qui  lui 
reftaient.  Les  Impériaux  ,  de  leur  côté,  ne  pouvaient 
fe  mettre  en  mouvement  qu'après  l'arrivée  des  trou- 
pes des  cercles,  dont  la  lenteur  du  prince  de  Deux- 
ponts  retardait   la  marche.    Elles  arrivèrent  enfin. 
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Juillet.  Le  maréchal  Daiin  les  laifTa  à  Windberg.  M.  cî« 
Hulfen  demeura  à  MeifTen,  et  les  deux  armées  fe 
mirent  le  même  jour  en  marche  pour  la  Siléfie. 
Les  Impériaux  prirent  par  Bifchofswerder ,  d'où  ils 
détachèrent  M.  de  Lafcy  au  Keulenberg  ,  pour 
couvrir  leur  flanc  gauche,  le  roi  dirigea  fa  route 
par  Crakau  ,  où  il  réfolut  de  faire  une  tentative 
fur  M.  de  Lafcy,  qui  ne  s'y  attendait  pas.  I  es 
Prufïiens  occupèrent  Kœnigsbcrg,  et  la  nuit  même 
l'armée  ft  mit  en  marche  fur  quatre  colonnes,  deux 
en-del;j  et  deux  en-deçà  du  ruifleau  de  la  Pulsnitz. 
L'a\'ant- garde  d'Anna  fur  les  troupes  légères  de 
l'ennemi  ;  cela  donna  l'éveil  à  M  de  Lafcy,  qui  fe 
fauva  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'on  ne  put 
l'atteindre,  et  qu'à  peine  on  prit  deux  cents  hom- 
mes de  fon  arrière -garde.  L'armée  paffa  la  nuit 
fur  le  Keulenberg.  I  es  Pruffiens  et  les  Autrichiens 
fe  côtoyèrent  le  lendemain;  les  Autrichiens  pafsè- 
rent  B.uitzen  et  campèrent  près  de  Jurck  ,  et  l'ar- 
mée du  roi  au  couvent  de  iVlarienfchein.  Le  6  le 
maréchal  Daun  gagna  Gœrlitz  ,  et  les  Pruffiens 
Nitd'-rjunf  k.  Il  y  eut  une  affaire  d'arrière- garde 
avec  les  Autrichiens  aux  environs  de  Bautzen  ,  au 
p.'fïlîge  de  la  Sprée.  Le  major  Zetmar ,  des  hou- 
jfirds  ,  pafTa  imprudemment  un  pont ,  où  il  aurait 
reni^ontré  fa  perte,  fi  le  roi  ne  l'avait  foutenu  à 
propos.  On  paffa  enfuite  cette  rivière  dans  les 
règle«.  et  l'on  fit  quelques  prifonniers  fur  l'ennemi. 
Les  <  haleurs  étaient  (i  fortes  cette  journée ,  que  ^o 
horrme?  de  l'armée  tombèrent  morts  en  pleine 
marche.  Les  Autrichiens  firent  une  perte  égale  et 
peut-être  plus  forte,  parce  que  leur  marche  était 
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plus  longue.     Cependant  M.  de  Lafcy  avait  eu  le 
temps  de  fe  recueillir  après  Taffaire  du  Keulenberg. 
Il  avait  ralTemblé  fon  monde  ;    il   fe    propofait    de 
ralentir  la  marche  du  roi ,  et  de  harceler  continuel- 
lement fon  arrière-garde.     Ses  coureurs  ,    croyant 
que  les  Impériaux  campaient  à  Hautzen  ,  furent  pris 
par  les  vedettes  prulTiennes.     Cela  donna  lidée  de 
fondre  vertement  fur  les  ulans  ,   pour  les  intimider 
de  façon  à  leur  faire  perdre  l'envie  d'approcher  de 
l'armée  du  roi.    Ils  étaient  poftés  à  Salzfœrftien ,   à 
un  mille  du  camp.    Deux  rcgimens  de  houfards  et 
autant  de  dragons  furent  commandés  pour  exécuter 
ce  delfem.    Le  malheur  voulut  qu'ils  fe  trouvaiTent 
au  lourrage  ,    et  qu'au  lieu  de  4,000  chevaux  ,   011 
pût  à  peine  en  raffembler  quinze  cents  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  cependant  le  roi  de  tenter  l'entreprife  ; 
on  chargea  ces  ulans,  qui  au  premier  choc  perdi- 
rent 400   hommes;    on  les  pourfuivit  chaudement 
]ufqu'à  Gœthau.     M.  de  Zetmar ,    qui   n'était  pas 
toujours  le  maître  de  fa  valeur,  paffa  ce  défilé.    Le 
roi  fut  obligé  de  le  foutenir,   parce  que  toute  la 
cavalerie  de  Lafcy  ,  qui  campait  à  Rochen-Nausiitz  , 
arrivait  déjà  par  bandes  ;   on   retira  cependant  ÎM. 
de  Zetmar  de  ce  mauvais  pas.    La  cavalerie  pruf- 
fienne  commençait  à  fe  replier  fur  Bautzen  ,   et  ce 
mouvement  fe   fefait    avec  lenteur.    Le   roi  ,    qui 
appréhendait  que  la  fupériorité  de  l'ennemi  ne  lui 
donnât  de  l'avantage  fur  les  Pruiîicns ,  fit  fortir  alors 
un    bataillon  de  la  garnifon  de   Bautzen   avec    du 
canon.    Cet  ordre  fut  exécuté  fort  à  propos;    car 
l'ennemi   commençait  à  pouffer  des  cfcadrons,    et 
la  confufion  s'y  mettait,   lorfque  quelqvies   coups 
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de  canon  l'arrêtèrent  ;  fur  quoi  M.  de  Lafcy  ramena 
fa  troupe  à  Kothen  Nausiitz  et  la  cavalerie  pruf- 
fienne  rentra  tranquillement  dans  fon  camp.  Il  fallut 
alors  fe  décider  fur  le  parti  qu'on  voulair  prendre, 
ou  de  fuivre  le  maréchal  Daur  en  Siléfie  ,  ou  de 
tomber  avec  toutes  fes  forces  fur  M.  de  Lafcy  ,  pour 
s'en  défaire  une  bonne  fois,  parce  qu'on  aurait  été 
plus  embarraffé  de  fon  arrière-garde  dans  la  marche 
qu'on  voulait  faire  en  Siléfie,  que  de  len  iir.i  qu  on 
avait  devant  foi  ,  on  choifitce  dernier  p.^ru  «omme 
le  plus  sûr.  S'il  rrulïiffait ,  il  pouvait  mener  a  de 
plus  grandes  chofes. 

Le  foir  du  8  l'armée  s'affembla  à  Schmolen.  Au 
lieu  de  prendre  le  chemin  de  Gœrlitz  ,  comme  on 
l'ébruitait,  elle  tourna  brufquement  fur  Kothen- 
Nauslitz  ;  elle  rencontra  par-tout  des  traîneurs  de 
IVl.  de  Lafcy.  En  approchant  de  Bifchof^werder , 
on  ft-rra  de  près  fon  arrière-garde.  Quelle  que  fut 
10.  fa  vigilance  et  la  vîtefTe  de  fes  mouvemens ,  on  le 
pouffa  ,iu-delà  des  défilés  de  ffarta  ,  où  l'armée  du 
roi  paffa  la  nuit  ;  on  le  pourfuivit  encore  le  lende- 
main jufques  fur  Ic'  hauteurs  de  Weifïig  ,  où  l'on 
établit  des  batteries  pour  le  déporter  du  Cerf  blanc. 
Les  canons  ne  tirèrent  pas  deux  volées  que  linfan- 
terie  gag.  a  ce  porte,  d'où  elle  vit  le  corps  de  M.  de 
Lafcy  en  pleine  fuite,  qui  repalTait  l'Elbe  à  Dresde. 
La  fituation  du  roi  était  telle,  qu'il  devait  tout 
entreprendre  et  tout  rifquer  pour  fe  procurer  quel- 
que fiipériorité  fur  les  ennemis.  La  première  idée 
qui  lui  vint ,  fut  de  paffer  l'Elbe  à  Caditz.  Il 
fallait  combiner  cette  opération  av^ec  divers  prépa- 
ratifs indifpcufables  pour  la  faire  réuffir,  et  comme 
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il  convenait,  en  pareil  cas,  de  donner  à  l'ennemi 
différentes  jaloufies ,  le  roi  étendit  fa  griuche  vers 
Pilnitz  ,  et  fit  mine  d'y  conftruire  un  pont,  tan- 
dis qn'un  détachement  de  l'armée  fe  faifitdu  pofte 
de  Fifchhaus  et  de  celui  de  Keichenberg,  et  que 
M.  de  Hulfen  ,  en  exécution  des  ordres  qu'il  avait 
reçus,  f.'avançait  à  Brisnitz  en  fefant  remonter  fou 
pont  de  MeifTen  avec  lui.  Cependant  afin  de  ne  pas 
entièrement  perdre  de  vue  le  maréchal  Daun,  500 
houTirds  furent  détachés  au  Weiiïenberg  et  vers 
Reichenbach,'  pour  obferver  fes  mouvemens  et  pour 
en  avertir.  Les  diff^érentes  mefures  qu'on  avait  pri- 
fes  ne  furent  parfaitement  arrangées  que  le  13.  M. 
de  Hulfen,  dans  fa  marche,  avait  fait  400  prifon- 
niers.  Le  roi,  après  avoir  pafTé  l'Elbe,  le  joignit, 
laiffant  néanmoins  le  duc  de  Holftein  avec  environ 
10,000  hommes  fur  le  Drachenberg,  proche  de  Ca- 
ditz.  Ces  démonOiratiniTi  avaient  donné  l'alarme  à 
l'armée  des  cerdes  aufTi  bien  qu'à  M.  de  Lafcy  ;  ils 
cr.  ijnirent  qu'un  corps  ne  pafsât  l'tlbe  à  Pilnitz  et 
ne  leur  tombât  à  dos  ,  tandis  que  le  roi  les  atta- 
querait de  front;  ils  quittèrent  donc  fubitement  la 
nuit  leur  camp  de  Plauen  et  fe  retirèrent,  M.  de 
Lafcy  à  Grofs-Sédelitz  ,  et  le  prince  deDeuxponts 
à  Dohna.  Le  roi  forma  aufli-tôt  la  circon\  allation  de 
Dresde  dont  il  fut  réfola  de  faire  le  fiége  ;  c'était 
un  impromptu;  car  comme  on  n'avait  pas  jugé  cette 
entreprife  poffible ,  rien  n'avait  été  préparé  d'avance. 
Il  pofla  les  troupes  depuis  Grunau  jufqu'à  Rack- 
nitz.  Les  pandours  fe  propofaientde  fe  foutenir  dans 
le  Grand  jardin <j  ils  en  furent  chaffés  ;  on  emporta 
même  le  faubourg  de  Pirna  ,   où  l'ennemi  ^'oppofa 
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aux  afTaillans  qu  nnc  faible  et  molle  défenfe.  Touî. 
ee  quoi")  put  amafTcr  à  la  bâte  d'artillerie  et  de 
munitions,  pour  entreprendre  ce  fiége  ,  confiftait 
en  12  mortiers,  1200  bombes,  20  pièces  de  douze 
et  4,000  boulets.  On  travailla  avec  activité,  on 
prépara  des  fafcines  ,  madriers  et  tout  1  attirail  d'uïi 
fiége.  Ce  qu)  donnait  refpérance  de  réuffir,  c'était 
qu'on  pouvait  placer  les  premières  batteries  au  foiïc 
capital  de  la  ville  ,  et  que  près  du  ]ardin  de  la  com- 
tefTe  Moscinska ,  un  vieux  retranchement  femblait 
fait  exprès  pour  une  parallèle ,  et  pour  l'emplace- 
ment d  une  batterie  à  ricochets.  Le  prince  de  Hol- 
ftein  fut  obligé,  de  l'autre  côté  de  l'fc.lbe,  de  faire 
une  fauffe  attaque  fur  la  nouvelle  ville  ,  où  il  ne 
put  employer  que  des  canons  de  campagne  et  quel- 
ques obufiers.  (Quoique  M,  IVIaquireeût  unegar- 
nifon  de  6,000  hommes  dans  Drefde,  dont  il  était 
gouverneur,  on  fe  flattait  toutefois  qu'il  rendrait 
cette  capitale  plutôt  de  la  laiffer  réduire  en  cendres. 
On  le  fit  fommer;  il  répondit  qu'il  ne  fe  rendrait 
pas.  On  attaqua  donc  la  ville  du  côté  de  la  porte 
de  Pirna.  Si  le  roi  avait  été  bien  fervi  dans  cette 
occafion  ,  Drefde  était  h  lui;  mais  ce  fut  parmi  les 
officiers,  ingénieurs  et  artilleurs,  à  qui  ferait  le  plus 
de  fautes.  Les  batteries  furent  pourtant  exécutées. 
On  placi  des  chalfeurs  dans  des  mafures  du  faubourg 
qui  dominaient  le  rempart,  et  ils  le  nettoyèrent  bien 
vite  de  tous  ceux  qui  s'y  montraient  pour  le  défendre. 
Déjà  les  canons  commençaient  à  faire  une  brèche  ; 
une  bombe  embrafa  le  toitde  l'églife  de  Ste.  Croix; 
il  tomba  et  bouleverfa  tout  le  quartier,  une  autre 
mit  le  feu  à  la  rue  de  Pirna,  qui  fut  prefque  toute 
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confumée  ;  d'autres  tombèrent  dans  la  rue  du  châ- 
teau et  n'y  tirent  pas  un  moindre  dégât;  mille  bom- 
bes et   mille  quintaux  de  poudre  de  plus  auraient 
glorieufement  terminé  ce  fiége.  11  était  apparemment 
dit  dans   le    livre  des  deftins,    que  les  Pruffiens  ne 
reprendraient  pas  Drefde.    Bientôt  on  eut  des  avis 
que   le  maréchal  Daun    avait  fubitement  quitté  la 
Siléfie,  et  s'avançait  h  grands  pas  pour  fecourir  Drefde. 
A  fon  approche  on  retira  le  pofte  du  Cerf  blanc.    Les 
troupes  légères  s'amusèrent  mal  à  propos  avant  de 
quitter  ce  pofte.    Elles  furent  attaquées  dans  la  forêt 
du  côté  du    Fifchhaus ,    et    perdirent  environ    500 
hommes.  On  fitpaffer  l'iilbe  au  prince  de  Holfteia 
la  nuit  même,  et  on  lui  marqua  une  pofition  entre 
Lepta    et  Uckersdorf.    Dès  que  le  maréchal  Daun 
s'approchait    de    l'autre    bord    de   l'Elbe ,  il    fallait 
néceffairement    avoir  un    corps    dans    les   environs 
d'Uckersdorf ,  pour  confcrver  le  paffage    libre    du 
défilé  de  Plauen ,  fans  que  l'ennemi   pût  s'avifer  de 
le  difputer.    Le  roi  changea  en  mê'.ne  temps  le  camp 
de  fcs  troupes  ;  une  partie  de  l'armée  fe  campa  vis- 
à-vis  de  M.  de  !  afcy  et  du  prince  de  Deuxponts, 
l'autre  fe  plaça   du  côté  du  Grand  jardin   (  où  l'on 
pratiqua  des  abatis)  jufqu'au-delà  de  Racknitz  près 
de  Fliucn.    Le   maréchal  Daun  parut  alors  au  Cerf 
blanc  ,  et  couvrit  de  fon  armée  l'autre  bord  de  l'Elbe , 
derrière   Drefde  et  aux  côtés.    la  nuit  du  23  il  en- 
voya   16    bataillons    pour  faire  une  fortie    fur   les 
Prulîiens  dans  le  faubourg  de  Pirna.  Le  roi  s  y  était 
préparé;  il   avait  difpofé  les  troupes  de  manière  à 
pouvoir  bien  recevoir  l'ennemi    La  fortie  fe  fit;  les 
Autrichiens  furent  repoulfés  et  perdirent  trois  cents 
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hommes,  avec  le  général  Nugent  qui  les  comman- 
dait. Un  bataillon  de  Bernbourg,  qni  n'avait 
pas  fait  fon  devoir  à  ce  fiége,  en  fut  puni  par  la 
honte  de  ne  plus  ofer  porter  le  fabre.  Cette  cor- 
rection ,  fenfible  à  tout  foldat  quia  de  l'honneur, 
fit  une  impreffion  avantageufe  dans  l'armée  ,  et 
donna  à  cette  troupe  l'envje  de  réparer  fa  fiiute;  ce 
dont  elle  trouva  l'occafion  à  hi  bataille  de  Lignitz, 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

11  feniblait  que,  par  un  lingulier  deftin  de  cette 
campagne-,  le*  petits  avantages  des  FrulFiens  dolTent 
conftamment  être  contrebalancés  par  des  pertes  con- 
fidérables.  Ce  général  Nugent  même,  qu'on  venait 
de  prendre  à  cette  fortie ,  apprit  au,  roi  que  la  ville 
de  Glatz  avait  été  prife  par  M.  deHarsch.  Quelque 
incroyable  que  fût  cette  nouvelle,  on  en  eut  bientôt 
la  contirmation  de  Siléfie.  La  nuit  du  21  au  22  M.  de 
Harfch  avait  ouvert  la  tranchée  devant  la  place. 
D'O ,  qui  en  était  commandant,  avait  une  garnifon 
de  5  bataillons  et  toutes  les  munitions  de  guerre  et 
de  bouche  néceffaires  pour  foutenir  un  long  fiege. 
L'ennemi  avait  appuyé  fa  première  parallèle  à  Scher- 
lendorf  proche  de  la  Neiffe;  d'où,  en  fefimt  le  tour 
de  la  ville  baffe  et  du  château,  elle  allait  c'ppuyer 
fa  gauche  devant  la  maifon  du  baron  Filaiti.  Le 
général  Harfch  fe  préparait  à  fajre  deux  attaques, 
l'une  fur  la  ville  baffe  vers  la  porte  de  Bohème,  et 
l'autre  au  château  fur  le  Fcld-  Lhor.  A  peine  quel- 
ques canons  furent-ils  en  batteries,  que  les  affiégeans 
voulurent  déloger  les  affiégés  d'une  flèche  à  laquelle 
M.  de  Fouqué  avait  donné  le  noin  de  Grue  ,  à 
caufe  de  fa  forme  longue  et  de  fa  gorge  étroite.    Cet 
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ouvrage  crcufé  dans  le  roc  ne  demandait  que  d'être 
<léfendu  pour  arrêter  l'ennemi  des  lemaines  entières. 
Mais  à  peine  les  Autrichiens  fe  préfentèi-ent-ils  pour 
l'attaquer,  que  les  alïiégés  lâchèrent  le  pied  et  s'en- 
fuirent. Ils  fe  fauvèrent  par  la  barrière  ;  l'ennemi 
les  fuivit  chaudement  ;  ceux  qui  défendaient  le 
chemin  couvert,  au  lieu  de  tirer  fur  l'ennemi ,  fe 
fauvèrentpar  le  pont  dans  leravelin.Lcs  Autrichiens, 
pêle-mêle  avec  eux  ,  y  entrèrent  en  même  temps. 
M.  de  Harfch  ,  qui  s'aperçut  de  ce  qui  fe  pafTait, 
envoya  quelques  bataillons  de  fa  tranchée  pour  fou- 
tenir  ces  premières  troupes.  Enfin  les  Autrichiens 
prirent  cette  place  fans  favoir  comment,  et  fans 
prefque  éprouver  de  réfiftance.  Le  commandant, 
qui  était  dans  la  ville  baffe  ,  accourut  à  ce  bruit 
au  château  ;  mais  il  était  déjà  pris  ,  et  comme  ,  par 
fa  fituation  ,  il  domine  les  ouvrages  du  Schxferbere:; 
et  de  la  ville  baffe  ,  il  ne  reftait  plus  d'afile  aux 
]'*rufïîens  pour  fe  défendre.  Cet  événement  honteux 
et  flétriffant  pour  les  armes  pruiïiennes  fut  la  fuite 
d'une  négociation  fecrète  que  M.  Laudon  avait  pré- 
parée de  longue  main  par  le  canal  des  jéfuites  ,  des 
moines,  et  de  toute  la  prêtraille  catholique.  II  était 
parvenu  ,  par  leur  moyen  ,  à  corrompre  des  officiers 
et  beaucoup  de  foldats  de  la  garnifon  ,  du  nombre 
defquels  furent  ceux  qui  étaient  de  garde  à  l'endroit 
où  M.  de  Harfch  pouffa  fon  attaque. 

Ce  funefte  contretemps  furvmtdans  une  conjonc- 
ture déjà  affez  embarraffante  et  affcz  fàcheufe  par 
elle-même.  L'approche  du  maréchal  Daun  ,  fa  pofi- 
tion  près  du  nouveau  Dresde,  le  manque  de  muni- 
tions  de    guerre  pour  un   fiége  ,   obligèrent  le  roi 
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de  renoncer  au  deffein  qu'il  avait  de  s'emparer 
de  cette  ville,  et  il  prit  des  mefures  fcrieufes  pour 
fe  rendre  en  hâte  en  Siléfie  ,  afin  d'empêcher  ,  s'il 
fe  pouvait  ,  qu'il  n'arrivât  dans  cette  province  de 
plus  fàcheufes  cataftroplies  que  celles  que  nous 
venons  de  rapporter.  Le  roi  quitta  le  30  le  fond  de 
Plauen  ,  fans  que  l'ennemi  Tinquiétât  ;  il  ramena 
xaoût.  p^  ^^  Hulfen  dans  fon  camp  de  MeilTen.  L'armée 
paffa  le  lendemain  l'EJbe  à  Zchren  ,  et  prit  une 
pofition  à  Dallwitz.  Le  maréchal  Daun  ,  de  fou 
côté,  craignant,  après  ce  qui  était  arrivé  ,  que  s'il 
quittait  Dresde,  lesPruffiens  n'en  hlfent  le  fiégc  de 
nouveau  ,  compalTa  fi  habilement  fes  marches  et  fes 
mouvemens  avec  ceux  du  roi ,  que. les  deux  armées 
marchèrent  prefque  toujours  enfemble.  Les  Autri- 
chiens prirent  la  grande  route  de  Gœrlitz,  les  Pruf- 
fiens  les  côtoyaient  ;  ils  pafsèrent  la  R  èder  à  Roitfch  , 
la  Sprée  à  Ratibor  ,  et  comme  l'ennemi  les  avait 
devancés  fur  Reichenbach  pour  couper  par  le  plus 
court  chemin  ,  ils  pafsèrent  près  du  Schœnberg  et 
du  Rothkretfchan.  Un  étranger  qui  aurait  vu  les 
mouvemens  de  ces  armées  ,  aurait  pu  s'y  tromper. 
Il  aurait  furement  jugé  qu'elles  appartenaient  toutes 
à  un  même  maître.  L'armée  du  maréchal  Daun  devait 
lui  fembler  l'avant-garde  de  la  troupe,  celle  des 
Pruffiens  le  corps  de  bataille ,  et  la  troupe  de  M.  de 
Lafcy  l'arrière-garde.  Ce  dernier  toutefois  ,  devenu 
plus  circonfpect  de  crainte  de  quelque  fàcheufc 
aventure ,  ne  s'approchait  des  Pruffiens  qu'à  la  dif- 
tance  de  3  milles.  Cette  traverfée  eut  fon  utilité  ; 
car  comme  l'armée  fe  trouvait  immédiatement  entre 
le  maréchal  Daun-  et  Lafcy  ,  un  aide  de  camp  du 
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lïîarechai,  chargé  de  lettres  pour  ce  dernier  ,  fut 
pris.  On  trouva  dans  fon  paquet  les  nouvelles  ulté- 
rieures de  ce  qui  s'était  paflé  en  Silcfie  ;  on  y  voyait 
de  plus  les  dclfeins  que  le  maréchal  formait  pour  la 
campjgne  ,  qu'il  développait  netteinent,-ct  fur  let 
quels  il  confultait  M.  de  Lafcy.  Les  nouvelles  de 
la  Siléfie  marquaient  que  M.  Laudon  avait  attaqué 
Bre^lau  ,  dont  le  prince  Henri  lui  avait  fait  lever  le 
fiége.  Cela  s'était  palfé  ainfi  :  S.  A.  R.  s'était  rendue 
h  Landsberg ,  d'où  ayant  obfervé  que  les  mouvez 
mens  des  Ruiïes  fe  dirigeaient  tous  vers  la  Siléfie  j 
elle  quitta  la  nouvelle  Marche  et  fe  porta  ,  par  lé 
chemin  de  Zullichau,  aux  environs  de  Glogau  ,  fur 
les  avis  qui  lui  parvinrent  que  les  Ruiïes  et  les 
Autrichiens  voulaient  fe  rendre  à  Breslau  à  un  jour 
dont  ils  étaient  convenus,  pour  inveftir  cette 
capitale  des  deux  côtés  de  l'Oder  à  la  fois.  Ce  projet 
fut  changé  dans  fon  exécution  par  deux  raifons; 
premièrement  par  la  lenteur  des  Rulfes  ,  qui  étaient 
à  peine  arrivés  à  Pofen  ,  et  en  fécond  lieu  par 
le  fuccès  que  M.  Laudon  avait  eu  ,  tant  contre 
M.  de  Fouqué  qu'au  fiége  de  Glatz.  M.  Laudon 
n'ayant  plus  d'ennemi  en  tête  ,  fe  crut  affez  fort  pour 
exécuter  avec  fes  troupes,  fans  l'aide  desRuiTcs, 
fon  deffein  fur  Breslau  ;  il  y  marchii,  et  dès  fon 
arrivée  il  bombarda  la  ville  ,  dont  une  partie  fut 
réduite  en  cendres.  .Le  prince  Henri ,  inlormé  de 
cette  entreprife  ,  fit  marcher  fon  armée  fur  les  deux 
rives  de  l'Oder ,  et  accourut  en  hâte.  M.  de  Werner , 
à  la  tête  de  l'avant -garde  d'une  de  fcs  colonnes, 
battit  un  corps  d'obfcrv^ation  que  l'ennemi  avait 
avancé  vers  Parchwitz  ,   et  ruina   tout  le  régimerit 
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de  l'arcliiduc  Jofeph  ,  dragons.  Cet  accident,  joins 
à  l'approche  de  S.  A.  R.  ,  difpofa  M.  Laudon  à  Icv'er 
le  fiége  de  Breslau  ,  que  I\'l.  de  Tauenzien  avait 
défendu  avec  fermeté  et  fageffe  ;  il  en  coûta  une 
partie  des  faubourgs ,  qu'on  fut  obligé  de  brûler. 
Le  prince  Henri  y  arriva  le  même  jour  que  Laudon 
s'était  retiré  à  Cantli  ,  et  que  les  RufTes  fe  rendirent 
à  Hundsfcid.  Le  prince  détacha  Mrs.  dePlaten  et  de 
Thadden  à  Freywalde,  où  ils  fe  retranchèrent  dans 
une  pofuion  qu'ils  prirent  pour  couvrir  le  faubourg 
polonais  de  Bresiau  contre  les  entreprifes  des  cofa- 
ques.  L'autre  partie  de  la  lettre  du  maréchal  Daun  , 
qui  contenait  fes  de  (Teins  pour  la  campagne,  roulait 
fur  ce  problème,  s'il  ferait  plus  avantageux  d'entre- 
prendre le  fiége  de  Schweidnitz,  ou  celui  de  Neilfe? 
11  finiiTait  par  dire  à  M.  de  Laicy  qu'il  n'avait  pas 
bcfoin  de  fe  hâter,  ni  de  fatiguer  fes  troupes ,  puif- 
qu'il  n'importait  pas  qu'il  arrivât  un  jour  plutôt  ou 
plus  tard. 

Après  avoir  intercepté  ce  courrier  ,  l'armée  du  roi 
continua  fa  marche  fur  Arnsdorfi  le  lendemain  elle 
arriva  à  Rothwaffer ,  et  le  7  d'août  à  Bunzlau  ,  dans 
le  même  temps  où  le  maréchal  Daun  avait  gagné 
Lœwenberg.  I^es  deux  armées ,  qui  dans  cinq  jours 
avaient  fait  la  traite  de  l'Elbe  au  Bober  ,  furent 
obligées  de  prendre  quelque  repos.  Elles  fe  remirent 
en  marche  le  9  avec  des  deffei.ns  bien  oppofés.  Le 
roi  était  dans  la  néceffité  de  renouveler  fes  fubfif- 
tances  ;  pour  cet  effet  il  voulait  gagner  Breslau  ou 
Schweidnitz,  où  fe  trouvaient  les  grands  magafins 
de  l'armée  ;  il  ne  lui  en  reRait  que  pour  dix  |ours  de 
ce  qu'il   avait  pu  mener   avec  lui.    Le  deffein  tin 
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maréchal  Daun  était  de  prendre  une  pofition  derrière 
la  Katzbach  ,  par  laquelle  il  pût  couper  le  roi  de 
Breslaii  et  de  Schweidnitz  en  même  temps  ;  ce  qui 
mettrait  le  roi  dans  le  cas,  ou  de  s'engager  dans 
une  mauvaife  affaire  contre  des  forces  fupérieures , 
Qu  de  fe  replier  fur  Glogau,  par  où  il  aurait  donné 
moyen  aux  Autrichiens  et  aux  Ruffes  de  détruire 
l'armée  du  prince  Henri  ,  et  de  prendre  Breslau  et 
Schweidnitz.  Des  vues  fi  oppofées  devaient  produire 
d'étranges  contraflcs  dans  les  opérations  de  ces  deux 
armées  ,  comme  nous  verrons  bientôt.  Le  roi  fit  fans 
contredit  une  bévue  en  fe  portant  avec  fes  troupes  à 
Goldberg,  où  le  maréchal  Daun  voulait  fe  rendre 
avec  toute  fon  armée  ;  les  Prulïicns  auraient  dû 
^■nontrer  une  tête  de  ce  côté -là  ,  et  fe  porter  avec 
leurs  forces  par  Lœwenberg  à  Hirfchberg  ,  pour  y 
ruiner  la  boulangerie  et  le  dépôt  confidérable  de 
vivres  que  les  Autrichiens  y  avaient  établi.  De -là 
ils  n'avaient  qu'à  fe  porter  à  Landshut  pour  gagner 
Schweidnitz.  Cette  manœux^'e  aurait  obligé  l'en- 
nemi ,  fans  combat  ,  à  fe  rejeter  dans  les  montagnes 
de  la  Bohème  ,  pour  trouver  du  pain  et  des  fubllf- 
tances.  La  véritable  raifon  pourquoi  l'on  ne  tenta 
point  cette  entreprifc  ,  fut  qu'on  ignorait  que  les 
Impériaux  euffcnt  fait  des  établiffemens  pour  leurs 
vivres  à  Hirfchberg  ,  c'efl;  ce  qu'on  apprit  dans  la 
fuite.  Le  roi  partit  donc  avec  fon  avant-garde  pour 
Goldberg.  Les  houfards  et  les  bataillons  francs  qui 
devaient  le  pindre,  n'arrivèrent  point,  foitpar  des 
quiproquo  ,  foit  par  parelfe  ,  foit  par  d'autres  raifons. 
La  troupe  que  le  roi  conduifait ,  aperçut,  en  s'ap- 
prochant  de   Goldberg,    un    corps   d'ennemis   qui 
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pouvait  être  de  10,000  hommes.  L'efCarmouche 
infenfiblement  s'engagea  de  part  et  d'autre  ,  ce  qui 
arrêta  l'avant-garde  5  car  dans  cette  fituation  il  y 
aurait  cû  de  l'imprudence  à  paHer  laKatzbach  ,  parce 
que  le  margrave  Charles  ,  c|ui  conduifait  rarnice, 
était  encore  éloigné,  et  que  l'on  n'était pomt informé 
avec  certitude  du  lieu  où  fe  trouvait  M.  Laudon. 
Outre  cela  le  maréchal  Daun  était  en  pleine  marche  : 
on  le  vit  defcendre  de?  hauteurs  de  Lœwenberg 
précifément  lorfque  la  tête  du  margrave  Charles 
joignait  l'avant-garde.  Les  Autrichiens  s'étendirent 
d'abord  derrière  la  Katzbach  ,  de  Seiferdau  par  Prauf- 
nitz  vers  Zofnitz.  Cette  manœuvre  contraignit  les 
Prulïiensà  garderie  ruiffeau  devant  eux,  et  ds  furent 
fe  camper  à  Hohendorf.  On  découvrit  de  ce  village 
le  corps  de  M.  Laudon,  qui  s'était  joint  à  la  droite 
de  l'armée  de  Daun.  On  envoya  aulLi-tôt  reconnaître 
de  tout  côté  ,  pour  examiner  fi  les  palTages  au  bas 
de  la  Katzbach  étaient  également  gardés.  Les  officiers 
chargés  de  cette  commillion  rapportèrent  qu'ils 
avaient  découvert  un  corps  d'ennemis  à  Hochkirch  , 
un  autre  encore  fur  la  hauteur  de  Wahlftadt ,  et  un 
troifième  derrière  Parchwitz.  Le  lendemain  le  maré- 
chal Daun  fe  mit  en  marche,  et  remplit  avec  fon 
armée  tout  l'emplacement  qui  n'avait  été  qu'indiqué 
ou  tracé  par  ces  détachemens  ,  et  dont  ils  n'occu- 
paient que  les  points  principaux.  Cette  armée  fe 
trouva  diftribuée  alors  de  la  manière  fuivante  :  M.  de 
Nauendorf  campait  à  Parchwitz  ,  M.  de  Laudon 
entre  Jefchendorf  et  Kofchwitz  ,  le  maréchal  entre 
Wahlfladt  et  Jefchendorf ,  et  M.  de  Beck,  qui  fefait 
la  gauche  ,  s'étendait  au-delà  même  de  CofTendau. 


DE      SEPT      ANS.  32^ 

Cette  pofition  avantageufe  de  l'ennemi  défendait 
Lm<  contredit  aux  Prufljens  le  pafTage'delaKatzbaeh  ; 
cependant  le  roi  le  fuivit ,  et  fe  campa,  la  droite  à 
Sclîiramehvitz  et  la  gauche  à  Lignitz.  Il  comprenait 
bien  qu'avec  ^0,000  hommes  ,  qui  fefaient  le  fond 
de  fon  armée  ,  il  ne  lui  convenait  pas  de  lutter  contre 
90,000  hommes,  pour  le  moins,  dont  les  forces  de 
l'ennemi  étaient  compofées.  Dans  la  fituation  où  il 
fe  trouvait ,  il  n'imagina  pas  d'expédient  plus  conve- 
nable que  celui  d'imiter  la  conduite  d'un  partifan 
qui  varie  fa  pofition  toutes  [g<,  nuits,  pour  fe  dérober 
aux  coups  qu'une  armée  pourrait  lui  porter  ,  s'il 
manquait  d'activité  et  de  vigilance.  Cette  attention 
devenait  importante  et  néceffaire  par  la  quantité  de 
chofes  difficiles  qu'il  fallait  combiner  pour  réuffir  ;  il 
faUait  changer  de  poftes  pour  la  fureté  de  l'armée, 
et  en  même  temps  contenir  un  ennemi  plus  fort  du 
triple  ,  et  ne  pas  s'en  éloigner ,  pour  qu'il  ne  fe 
tournât  pas  contre  le  prince  Henri  ,  qui  avait  déjà 
en  tête  une  armée  de  8o,coo  Ruiïes.  Le  feul  moyen 
de  remplir  tant  d'objets  était  donc  de  changer 
fouvent  de  pofition  ,  fans  toutefois  en  prendre 
aucune  trop  éloignée  de  l'ennemi.  Cela  le  déroutait, 
il  venait  reconnaître  le  camp  qu'on  avait  pris  ,  il  fefait 
fes  difpofitions  avec  lenteur  ,  et  lorfqu'il  les  voulait 
exécuter  ,  ne  trouvant  plus  perfonne  devant  lui ,  il 
était  obligé  de  recommencer  ces  formalités.  En  un 
mot  cela  fefait  gagner  du  temps  ,  et  comme  la  force 
était  infuffifante  ,  il  fallait  réparer  ce  défaut  par 
l'adreffe  et  par  la  vigilance.  En  conféquence  de  ce 
plan  l'armée  du  roi  fe  mit  en  marche  la  nuit  du  10  au 
1 1.  Son  intention  était  de  tourner  l'ennemi  par  Jauer,. 

X4 


32S  HIST.       DE      LA      GUERRE 

pour  gagner  SchweJdnitz.  Lorfque  les  troupes  furent 
aux  environs  de  Hohendorf,  on  apprit  que  M  de 
Lafcy  venait  d'arriver  à  Praufnitz.  On  fit  quelques 
prifonniers,  qui  confirmèrent  la  même  chofe  Comme 
il  était  impoffible  de  p^ffer  la  Katzbach  vis-à-vis 
de  ce  corps  ,  et  des  batteries  que  l'ennemi  avait 
établies  fur  les  bords  de  ce  ruifieau  ,  l'armée  fut 
obligée  de  le  remonter  jufqu'à  Goldberg.  Ce  détonr 
donna  affez  d'avance  à  M.  de  r.afcy  pour  fe  retirer 
à  temps,  et  pour  avertu"  le  maréchal  de  la  manœu- 
vre des  Pruffiens.  Les  terrams  coupés  de  cette 
contrée  fervirent  utilement  M.  de  Lafcy  dans  cette 
occafion  ,  pour  fe  dérober  habilement  aux  attaques 
qu'on  méditait  contre  lui.  Il  y  perdit  à  la  vérité  foii 
bagage  ;  mais  le  maréchal  Dann  ,  avec  la  grande 
armée,  arriva  à  temps  pour  i'érayer.  En  fe  plaçant 
à  Hennersdorf ,  il  pouvait  couvrir  Jauer  ,  et  coupait 
les  Pruffiens  du  chemin  de  Schweidnitz.  Néanmoins 
IVlrs.  Laudon  ctNauendorf  demeurèrent  dans  l'ancien 
camp ,  comme  fi  le  maréchal  Daun  leur  a\'ait 
confié  la  pofition  de  la  Katzbach.  L'armée  du  roi, 
arrêtée  par  quatre  à  cinq  défilés  qu'elle  avait  à  paffer  , 
n'arriva  que  tard  vis-à-vis  des  ennemis.  M.  de  Wied 
fut  obligé  de  fe  pofter  à  Praufnitz  ,  pour  garder  Je 
défilé  qu'avait  le  roi  derrière  fa  gauche,  et  l'armée  fe 
campa  à  Seichau.  On  avait  pris  e>;prcs  cette  fauiïe 
pofition,  pour  dérouter  l'ennemi;  la  véritable  ,  celle 
qu'on  avait  choifie ,  était  à  une  centaine  de  pns  en 
arrière.  On  ne  rifquait  donc  rieiî  de  fe  pofter  à. 
Seichau,  parce  que  d'un  moment  à  l'autre  on  était 
maître  d'entrer  dans  ce  camp  fort.  Le  lendemain  on 
détacha  quelques  troupes  à  Pompfcn  ,  pour  effayer 
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de  tourner  rennemi,  en  prenant  par  les  montagnes 
la  route  de  Jaegerndorf  ;  mais  M.  de  Beck  s'y  trou- 
vait déjà  avec  un  corps  alFez  confidérable,  de  forte 
qu'on  ne  jugea  point  à  propos  d'entreprendre  cette 
marche.  D'ailleurs  les  chemins  de  traverfe  par  ces 
montagnes  font  fi  étroits,  que  le  nombreux  train 
de  vivres  dont  on  était  chargé,  et  la  pefante  artil- 
lerie ,  n'auraient  jamais  pu  y  pafier.  Cependant  dès  le 
lendemain  le  roi  occupa  la  croupe  des  montagnes, 
et  pofla  fes  troupes.  Une  volée  de  déferteurs  qui 
arrivèrent  ,  déposèrent  unanimement  que  l'ordre 
a\'ait  été  donné  dans  leur  camp  de  fe  tenir  préparé 
pour  attaquer  les  Prulîiens  vers  le  midi.  On  voyait 
en  effet  les  Autrichiens  rangés  en  bataille  devant 
leur  place  d'armes;  et  fur  le  mouvement  que  le  roi 
fit  faire  à  fes  troupes,  on  vit  non -feulement  les 
ennemis  rentrer  dans  leur  camp  ,  mais  leurs  géné- 
raux paraître  bientôt  ,  qui  femblèrent  ,  jufqu'à 
nuit  clofe ,  fort  attentifs  à  obferver  les  Prulîiens* 
Si  le  roi  était  demeuré  dans  fa  pofition  pendant 
la  nuit,  il  eft  indubitable  qu'il  aurait  été  atta- 
(jué  le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour.  Q^uoi- 
que  fes  difpofitions  fur  ce  terrain  fuffent  bon- 
nes, c'aurait  été  trop  hafirder  que  d'y  rcfter ,  et 
il  y  avait  toujours  à  craindre  qu'il  ne  fuccombàt 
fous  le  nombre  de  fes  ennemis.  Il  partit  le  foir  même  ; 
les  troupes  reprirent  le  chemin  de  Lignitz  ,  pour 
occuper  le  camp  d'où  elles  étaient  parties  la  veille. 
Pe  maréchal  n'eut  point  connailTance  de  cette  marche 
et  ne  lit  aucun  mouvement.  I.e  prince  dcHolflicin, 
qui  menait  la  gauche  de  la  cavalerie  ,  s'égara  pen- 
dant l'obfcurité  ,   et  fc  mêla  dans   la  marche  des 
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autres  colonnes.  Ce  ne  fut  qu'au  point  du  jour  qu'on 
put  remettre  les  colonnes  en  ordre.  Si  l'ennemi  avait 
entrepris  fur  les  Pruffiens  dans  ce  moment  de  confu- 
fion,  il  aurait  fans  doute  réuffi  ;  mais  il  n'y  penfa 
point.  Les  troupes  repafsèrent  tranquillement  la, 
'5'  Katzbach  ,  et  l'armée  en  fut  quitte  pour  une  bonne 
canonnade  qu'elle  elTuya  en  frifantles  détaclieraens 
que  Laudon  tenait  à  CofTendau  et  à  Dohna,  Peu 
d'heures  après  que  les  Pruffiens  eurent  tendu  leurs 
tentes,  on  vit  paraître  le  maréchal  avec  fon  armée, 
fuivi  des  corps  de  Beck  ,  de  Janus  et  de  Lafcy;  il  fe 
plaça  dans  le  même  terrain  qu'il  av^ait  occupé  deux 
jours  auparavant.  Le  roi  fut  alors  informé  par  des 
voies  fecrètes  que  M.  de  Czcrnichef  ,  à  la  tête 
de  20,0:^0  RulTes,  avait  palTé  l'Oder  à  Auras,  et 
que  les  Autrichiens  n'attendaient  que  fa  jonction 
pour  écrafer  les  Prufîiens.  Le  maréchal  Daun  avait 
des  troupes  de  refte ,  et  ce  n'était  pas  ce  qui  lui  man- 
quait ;  mais  il  n'avait  pas  le  talent  de  s'en  fervir 
avec  promptitude  et  à  propos.  La  fituation  du  roi 
était  telle  alors ,  qu'il  ne  lui  refiait  de  pain  et  de 
bifcuit  que  pour  trois  jours;  il  était  chargé  de  2,000 
voitures,  tant  pour  les  vivres  que  pour  les  muni- 
tions ,  qui  caufaient  un  embarras  prodigieux  dans  les 
marches  ,  et  dont  il  tâcha  de  fe  défaire ,  pour  donner 
plus  de  célérité  à  fes  mouvemens.  Il  ne  pouvait 
plus  tenir  auprès  de  Lignitz,  à  caufe  que  fa  droite 
n'était  pas  allez  bien  appuyée  à  Schimmelwitz  ,  et 
qu'il  ne  pouvait  pas  empêcher  qu'on  ne  la  tournât. 
Il  fallait  donc  rcpalTer  la  Katzbach  à  Lignitz ,  envoyer 
à  Glogau  les  chariots  inutiles ,  en  tirer  des  vivres , 
marcher  à  Parchwitz ,    pour  pouOTer  en-deçà  ,   ou 
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au-dcià  de  l'Oder ,  afin  de  jragner  de  façon  ou  d'autre 
l'armée  du  prince  Henri ,  à  laquelle  il  fallait  fe  joindre 
néceffairement ,  parce  que  ces  deux  corps  féparés  fc 
trouvaient  chacun  trop  faibles  pour  s'oppofer  aux 
Autrichiens  et  aux  RulTes,  et  qu'on  rifquait  à  la 
longue,  en  les  laiffant  ainfi ,  de  les  voir  écrafer  tous 
les  deux  ,  et  alors  tout  était  perdu  fans  reffource. 
Deux  ennemis  qui  fe  font  la  guerre  quelques  années 
de  fuite,  acquièrent  une  fi  parfaite  intelligence  de 
leur  façon  réciproque  de  penfcr  ,  d'agir  et  d'entre- 
prendre ,  qu'ils  devinent  mutuellement  les  deffeins 
qu'ils  peuvent  former.  Celui  des  Autrichiens  était 
alors  pofitivement  d'attaquer  le  roi;  on  pouvait 
juger,  par  la  pontion  des  corps  de  l'ennerni  ,  que 
M.  de  Lafcy  était  deftiné  à  tourner  hi  droite  des 
Pruiïiens  ,  que  le  maréchal  Daun  fe  ferait  préfenté 
fur  leur  front,  et  que  IVI.  Laudon  aurait  probable- 
ment occupé  les  hauteurs  de  Ffaffendorf  derrière 
Lignitz ,  pour  leur  couper  le  chemin  de  Glogau  et  la 
retraite.  Ces  confidérations  firent  réfoudre  à  quitter 
le  camp  de  Lignitz  le  même  foir  ,  et  à  rcpafler  la 
Katzbach  félon  le  projet  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut.  Cette  manœuvre  ne  pouvait  s'exécuter 
de  jour  à  caufe  de  la  proximité  du  camp  autrichien. 
L'ennemi  n'aurait  pas  manqué  d'engager  une  affaire 
'  d'arrière- garde  ,  qui  aurait  tour.ié  d'une  manière 
défavantageufe  pour  les  PrulTiens,  parce  que  le  ter- 
rain de  leur  droite  dominait  celui  de  leur  gauche,  par 
lequel  il  fallait  qu'ils  fe  retiraffent.  On  fit  partir  tout 
le  bagage  fous  l'efcorte  de  2  bataillons  francs  et  de 
100  chevaux,  qui  le  conduifirent  à  Glogau.  Le  roi 
alla  reconnaître, avec  fes  généraux,  la  hauteur  de 
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PfafFendorf  ;  il  voulait  y  former  fon  armée ,  après 
avoir  paffé  la  Katzbach  àLignitz,  pour  diriger  de-là 
ïÇ.  fa  marche  fur  Parchwitz.  Dès  que  le  jour  baiffa, 
l'armée  fe  mit  en  mouvement  ;  on  amena  au  roi , 
pendant  la  marche  ,  un  officier  déferteur  des  Autri- 
chiens ,  irlandais  de  nation;  il  était  fi  plein  de  vin, 
qu'il  ne  pouvait  dire  qu'en  balbutiant  qu'il  avait  un 
fecret  d'importance  à  révéler.  Après  lui  avoir  fait 
avaler  quelques  mefures  d'eau  tiède,  et  après  quel- 
ques évacuations,  il  dit  ce  qu'on  avait  deviné,  que 
le  maréchal  Daun  voulait  ce  jour  même  attaquer  le 
roi  Mais  les  PrufTiens  n'avaient  rien  à  redouter  ;  ils 
tranfportaient  le  lieu  de  la  fcène,  et  par  conféquent 
ils  dérangeaient  tout  le  plan  de  l'ennemi ,  fait  fur  la 
difpofition  du  terrain  qu'on  venait  de  quitter.  Dès 
que  le  roi  eût  atteint  les  hauteurs  de  PfafFendorf,  il 
envoya  M.  de  Hund  faire  une  reconnaiffance  du  côté 
de  Binowitz  et  de  Polnifchildern.  Pendant  ce  temps- 
là  l'armée  fe  mit  en  bataille  fur  le  terrain  qui  lui 
avait  été  afligné.  M  de  Hund  revint  bien  vite , 
et  apprit  au  roi  qu'il  avait  donné  dans  deux  colon- 
nes d'infanterie  et  dans  deux  colonnes  de  cavalerie 
de  fVI.  Laudon  ,  qui  était  en  pleine  marche  et  peu 
éloigné.  Il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  pour 
fe  mettre  en  état  de  lui  fane  tête.  Le  roi  partagea 
donc  fon  armée  en  deux  corps  :  fa  droite  ,  aux 
ordres  de  Mrs.  de  Ziethen  et  de  Wédel,  demeura 
immobile  fur  la  place  où  elle  s'était  formée  ;  elle 
dreffa  des  batteries  en  hâte,  pour  enfiler  les  deux 
chemins  de  Lignitz  ,  les  feuls  par  lefquels  le  maré- 
chal Daun  pouvait  débouchei*  pour  venir  à  elle:  il 
fit  en  même  temps  changer  de  pofition  à  fa  gauche, 
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et  la  forma ,  la  droite  vers  la  Katzbch  et  la  gauche 
vers  un  étang.  Tout  ce  corps  ne  fefait  que  16 
bataillons  et  30  efcadrons.  Pendant  que  l'infanterie 
prenait  cette  direction  ,  la  cavalerie  ,  qu'on  avait 
pouiïe  en  avant  pour  la  couvrir,  efcarmouchait  vive- 
ment avec  l'ennemi ,  ce  qui  dura  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  établi  une  grofle  batterie  fur  une  éminence  qui 
dominait  tous  les  environs.  Ces  arrangemens  pris, 
la  cavalerie  reçut  ordre  de  fe  retirer ,  ce  qu'elle 
exécuta  bien.  La  plus  grande  partie  en  fut  diftri- 
buée  derrière  l'infanterie  pour  la  foutenir,  au  régi- 
ment de  Krockow  près  et  de  quelques  houfards 
qu'on  jeta  fur  la  gauche  ,  pour  obferver  l'ennemi 
de  ce  côté-là.  Cependant  M.  Laudon  ne  s'attendait 
à  rien  moins  qu'à  une  bataille.  11  fe  doutait  bien 
qu'il  avait  quelques  troupes  vis-à-vis  de  lui;  maïs 
il  ftfait  fi  obfcur,  qu'il  ne  pouvait  difcerncr  ni  les 
PrulFiens ,  ni  leur  difpofition.  Il  ne  s'était  point 
fait  précéder  par  une  avant- garde,  parce  qu'il  fe 
propofait  de  lurprendre  quelques  bataillons  francs 
qui  avaient  campé  la  veille  à  Pfafifendorf ,  avec  le 
parc  de  vivres  qu'il  croyait  y  trouver  encore.  On 
lit  alors  exécuter  fur  l'ennemi  la  grande  batterie 
qu'on  avait  conftruite  fur  la  hauteur.  La  tête  des 
colonnes  autrichiennes  n'en  était  qu'à  800  pas  ;  le 
canon  fit  beaucoup  d'effet  fur  ces  malTes  ferrées. 
M.  Laudon  s'aperçut  en  ce  moment  qu'il  y  avait 
cjnelque  mécompte  dans  fon  calcul.  Voulant  former 
fon  monde,  il  ne  put  faire  qu'un  front  de  5  batail- 
lons ,  et  les  Prulliens  attaquèrent  cette  ligne  ,  qui 
fut  auffi-tôt  rcnverfée.  Il  fit  en  ce  moment  avancer 
fa  cavalerie  ,   pour  prendre  en  ilanc  et  à  dos  ceux 
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qui  l'attaquaient;  mais  il  ne  connaiffait  pas  le  ter- 
rain, ni  ne  pouvait  s'orienter  dans  robfcurité.  Cette 
cavalerie  culbuta  les  dragons  de  Krockow  ;  prife 
enfuite  en  liane  par  les  cuiraiFiers  de  Friederich, 
elle  fut  rechaffée  à  fon  tour,  et  difperfée  dans  des 
marais  dont  elle  eut  bien  de  la  peine  à  fortir.  Dès 
l'aube  du  jour  l'infanterie  chargea  la  féconde  ligne 
des  Autrichiens.  Comme  on  remarqua  qu'elle  fe 
dérangeait,  on  lâcha  fur  elle  (juelques  efcadrons  de 
cavalerie  ,  qui  l'enfoncèrent  et  la  firent  prefque 
toute  prifonnière.  De  petits  buiffons  épars  dans  ce 
terrain  étaient  d'un  ufage  merveilleux  pour  cachet 
des  corps  de  cavalerie  ,  qui  venaient  fondre  à  l'im- 
provifte  fur  l'ennemi  et  le  mettaient  en  déroute. 
M.  Laudon  effaya  d'en  faire  autant  ;  fa  cavalerie 
attaqua  l'infanterie  pruffienne,  mais  la  cavalerie  du 
roi  la  ramena  vertement  :  enfin  après  cinq  attaques 
confécutives  fur  ces  5  lignes  des  Autrichiens  ,  cha, 
cune  de  5  bataillons ,  la  confufion  des  ennemis 
devint  fi  générale,  que  tout  le  corps  fut  mis  ert 
déroute  et  s'enfuit  vers  Binowitz ,  pour  repaiïer  la 
Katzbach  dans  le  plus  grand  défordre.  On  détacha 
quelques  petits  corps  à  la  pourfuite  des  fuyards. 
ÎVI.  de  Mœllendorf  mit  le  feu  au  village  de  Bino- 
witz ,  où  il  ht  beaucoup  de  prifonniers.  Le  roi  ne 
voulut  pas  pourfuivre  plus  vivement  M  Laudon  , 
parce  qu'il  pouvait  fe  trouver  dans  le  cas  de  fe  fervir 
des  mêmes  troupes  qui  venaient  de  remporter  la 
victoire ,  pour  les  joindre  à  fa  droite  et  les  faire 
combattre  contre  le  maréchal  Daun.  Ce  maréchal 
avait  paffé  toute  la  nuit ,  avec  fes  troupes  en  colon- 
ues  5  près  du  ruiffeaii  qui  féparait  fon  armée  de 
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l'ancien  camp  pruffien.     Le    roi  y  avait  laifTé  par 
précaution  quelques  houfards  ,  qui  fefant  les  cris  des 
patrouilles  et  des  fentinelles,    entretinrent  l'ennemi 
dans  la  perfuafion  que  l'armée  s'y  trouvait  encore. 
A  la  petite  pointe,  du  jour  Daun  et  Lafcy  fe  mirent 
en  mouvement  pour  atraquer   les  Fruffiens  ;    mais 
quelle  fut  leur  furprife  de  trouver  le  camp  vide,  et  de 
n'apprendre  aucuns  nouvelle  de  ce  qu'était  devenue 
l'armée  prufïienne!   on  eût  dit  que  la  fortune  avait 
décidé   que    rien    ne  réuffirait  aux  Autrichiens  ce 
jour-là  ;    le   vent  même    leur  fut   contraire.    Ni  le 
maréchal ,  ni  M.  de  Lafcy  n'entendirent  le  bruit  de 
la  bataille  qui  fe  donnait  derrière  PfafFendorf  à  un 
demi-mille  d'eux ,  quoique   deux  cents   canons  au 
moins  tiraffent  de  part  et  d'autre.     Le  maréchal  fut 
long-temps  incertain  fur  le  parti.qu'il  devait  prendre  ; 
enfin  ,  après  beaucoup  de  confeils  et  d'avis  différens, 
il  réfolut  depafferla  Katzbach  àLignitzet  d'attaquer 
le  corps  de  M.  de  Ziethen  qu'il  voyait  en  bataille. 
Il  envoya  M.  de  Lafcy    pour  paffer    plus   haut  le 
SchwarzwafTer.  Cela  était  impoffible,   à  moins  que 
celui-ci  ne  fît  un   détour  d'un  mille  et  demi  pouP 
trouver  un  pont;  car  les  bords  de  ce  ruiffeau  étant 
marécageux,  il  ne  fuffit  pas  de  ponts,  il  faut  encore 
élever  des  chauffées  pour  le  paffer  au-delà  deLignitz^ 
La  bataille  était  déjà  gagnée ,    et  le  roi  fe  rendait 
précifément  à  fa  droite,  lorfqu'on    aperçut  l'avant- 
gardedu  maréchal  Daun,  qui  débouchait  de  Lignitz; 
mais  l'artillerie  pruffienne  avait  tellement  dérangé 
cette    troupe  ,   qu'on   pouvait   juger  ,    à  fa  conte- 
nance ,  qu'elle  était  fur  le  point  de  quitter  cet  empla- 
cement. Pour  terminer  cette  affaire,  pour  confirmer 
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au  maréchal  Dnnn  la  défaite  de  M.  Laudon  ,  qu'il 
foupçonnait  déjà,  enfin  pour  accélérer  fa  retraite,  le 
roi  fit  faire  une  réjomlTance  à  fes  troupes.  A  peine 
eut-on  fait  le  fécond  feu  roulant,  que  les  colonnes  de 
l'ennemi  rebroufsèrent,  et  repafsèrent  la  Katzbach 
auprès  de  Lignitz. 

Il  y  eut  ce  même  jour  une  petite  bataille  dans 
la  forêt.  On  y  avait  envoyé  le  miniftre  d'Angleterre 
Mitchel ,  quelques  fecrétaires  ,  et  le  bagage  du  quar- 
tier de  la  cour ,  fous  l'efcorte  d'une  compagnie  de 
grenadiers  des  gardes.  Cette  troupe  fut  attaquée  ' 
par  trois  cents  dragons  et  boufards.  M.  dePrittwitz, 
qui  commandait  ce  détachement,  fe  défendit  fi 
bien,  qu'il  ne  perdit  pas  la  moindre  bagatelle  de 
ce  qui  lui  avait  été  confié.  L'affaire  de  Ptaffendorf 
coûta  10,000  horame.s  à  M.  Laudon;  le  champ  de 
bataille  était  jonché  d'Autrichiens.  Les  PruOiens 
occupaient  un  terrain  qui  allait  en  glacis  et  tou- 
jours en  s'abaiffant  du  côté  d'où  lesennemis  fefaient 
leur  attaque;  ce  fut  ce  qui  leur  donna  la  fupériorité 
pour  le  feu,  et  des  avantages  fur  les  affaillans.  Ils 
firent  beaucoup  de  prifonniers  ,  2  généraux  ,  So 
officiers,  6,oco  foldats  ;  les  Autrichiens  perdirent 
de  plus  dans  cette  journée  23  drapeaux  et  82 
canons. 

Cependant  le  fruit  de  cette  bataille  aurait  été 
perdu  ,  fi  Ton  n'avait  pas  incefTamment  paffé  la 
Katzbach  à  Parchwitz.  L'ennemi  était  en  confufion 
et  difperfé.  D'un  coté  les  débris  du  corps  de  Lau- 
don fuyaient  à  la  débandade  vers  WahllLidt;  d'un 
autre  le  maréchal  Daun  fe  trouvait  dans  le  camp 
que  les  Pruffiens  avaient  eu  la  \  eille  ,   indéterminé' 
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fur  ]c  parti  qu'il  devait  prendre  ;  enfin  M.  de  La fcy 
errait  à  un   mille    de-là  ,  cliercirant  inutilement  un 
gué  fur  le  SclnvarzwalTer.     C'était-là  fans  doute  le 
moment  dont  il  fallait  profiter,  pour   ne  pas  dor^' 
ner  à  l'enneipi  le  temps  de  fe  reconnaître.   Le  roi 
prit   fa    gauche,    qui   avait   combattu,   et  marcha 
droit  à  Parchwitz,     M.  de  Nauendorf,   qui  tenait 
l'autre  bord   du   ruiffeau ,  fe    trouvant  trop    faible 
pour  réfifter  aux  PrufTicns,  leur  abandonna  ce  paf- 
fiige  fi  long-temps  et  fi  opiniâtrement  difputé.    On 
marqua  le  camp  pour  l'armée  au-delà  de  Parchwitz. 
M.  de  Ziethen ,  qui   devait  sV  rendre  également  ^ 
ne  s'arrêta  fur  le  champ  de    bataille  que  le  temps 
nécelfaire  pour  recueillir  les  bleffés  prùflîens ,  dont 
îe  nombre  montait  à  iico  hommes.     On  apprit  à 
Parchwitz   que   M.   de  Czerniciicf  campait  depuis 
quelques  jours  à  LifTa,  ce  qui  fournit  une  nouvelle    . 
matière  d'inquiétude.  Il  pouvait  être  joint   par  les 
Autrichiens  ,    il    pouvait    prendre    une    pofition  à 
Neumarck ,  et  il  aurait  été  fâcheux  de  remettre  en 
queftion  ce  qui  venait   d'être  décidé  la  veille.     Il 
fallut  tenter  tous   les  moyens  poffibles  de  fe  débar- 
ralfer  d'un  ennemi  qu'on  n'avait  aucune  envie  de 
combattre.     On  eut  recours  à  la  rufc  :  le  roi  écrivit 
au  prince  fon  frère  qu'il  venait  de  battre  les  Autri- 
chiens  à   plate   couture;    qu'il   fefait   conftruire  un 
pont  pour  paiïcr  l'Oder,  afin  de  faire  un  traitement 
pareil  aux  Rudes  ;  qu'il  comptait  d'attaquer  M.  de 
Soltikow;  et   il  priait  le  prince  de    faire  alors   de 
fon  côté   les    moilvemens    dont  on   était  convenu. 
On  chargea   un  payfan  de    cette   lettre,  et  on  lui 
promit    de   grolTes   récompenfcs  pour    que    dès    le 
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moment  même  il  partît,  pour  qu'il  fe  laifsât  pren- 
dre par  les  poftes  avancés  de  IVl.  de  Czernichef, 
et  lui  remît  cette  lettre  comme  par  la  peur  du  châ- 
timent. Quoiqu'on  ne  pût  deviner  fi  ce  payfan 
s'acquitterait  bien  de  fon  rôle,  ni  quelle  imprclFion 
la  lecture  de  cette  lettre  ferait  fur  l'efprit  de  iVl. 
î6,  de  Czernichef,  l'armée  du  roi  partit  le  lendemain; 
elle  fe  mit  en  marche  fur  trois  colonnes,  plutôt 
dans  Tordre  d'une  efcorte  de  convoi  que  d'une 
marche  ordinaire  ;  le  roi  conduifait  la  colonne  de 
la  droite,  et  couvrait  la  marche  du  côté  des  Autri- 
chiens. M.  de  Krockow  menait  une  forte  avant- 
garde  devant  la  féconde  colonne  ;  il  était  fuivi  par 
les  prifonniers  de  guerre  et  les  canons  qu'on  avait 
pris  à  l'ennemi ,  et  par  les  bleffcs  de  l'armée  pruf- 
fiennc;  le  prince  de  Holftein  conduifait  la  troificme 
colonne,  compofée  de  cavalerie  légère,  et  foute- 
nue  de  quelques  bataillons  ,  pour  couvrir  le  convoi 
contre  les  cofaques  qui ,  de  Leubus ,  où  ils  fe 
tenaient,  pouvaient  palier  l'Oder  par  certains  gués, 
parce  que  les  eaux  étaient  baffes;  enfin,  M.  de 
Ziethen  ,  avec  toutes  les  troupes  qui  n'avaient  point 
combattu,  fcfait  l'arrière- garde  de  l'armée.  Le  roi 
trouva  bientôt  M.  de  Nauendorf  fur  fon  chemin. 
Il  s'était  porté  à  Mœticht,  d'où  quelques  volées  de 
canon  -e  délogèrent.  Les  houfards  pruiîiens  aper- 
çurent en  route  une  colonne  de  bagage  des  ennemis 
faiblement  efcortée;  ils  donnèrent  dedus ,  et  firent 
un  butin  confidérable.  On  apprit  des  prifonniers 
I  que  ce  bagage  appartenait  au  corps  du  prince  de 
Lœwenftein  et  de  M.  de  Beck ,  qui  étaient  en 
pleine  marche  pour  Neuraarck ,  où  ils  devaient  fe 
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joiricïre  aux  Ruffes;  outre  cela  on  découvrait  envi" 
ron  à  trois  quarts  de  mille  à  la  droite  des  troupes 
du  roi,  toute  l'armée  du  maréchal  Daun,  qui  était 
en  marche  ,  fans  qu'on  pût  diftinguer  fi  elle  fuivait 
la  route  de  Neumarck,  de  Canth  ou  de  Schweidnitz* 
On  était  dans  la  fituation  peut-être  la  plus  difgra- 
cieufe  et  la  plus  inquiétante  de  toute  la  campagne; 
l'armée  n'avait  plus  que  pour   un  jour  de  pain;  Ci 
les  RniTt'S  empêchaient  d'en  tirer  de  Rreslau ,  et  le 
marét  hal  Daun   de  la  fortereffe  de  Schweidnitz ,  la 
victoire  qu'on  venait  de  remporter  devenait  inutile; 
car  comment  fe  battre  avec  l'ennemi,  ayant  6,00a 
prifonniers  et  1 100  bleflés  à  garder,  et  quelle  cruelle 
réfolution  aurait-ce   été  que  celle  de  fe  replier  fur 
Glogau?   Cependant  lorfque  les  têtes  des  colonnes 
eurent  gagné  Blumerode  ,  le   roi   poufTa  en   avant 
avec  quelques  houfards,  et  fe  glifiant  par  la  forêt, 
il  s'approcha  affez  près  de  Neumarck  pour  décou- 
vrir  que,  de  l'autre   côté,  il   n'y    avait  ni  campy 
ni  troupes.  On  envoya  un  officier  à  la  découverte; 
il   revint   bientôt  et  ramena  au   roi    un  lieutenant 
colonel  autrichien   qu'il   avait  pris  dans  Neumarck 
même  ,    et    qui  ,    au    défefpoir    d'être    prifonniery 
dit  tout  ce  qu'il  favait  pour  prouver  que  ce  n'était 
point  par  fa  faute  que  ce  malheur  lui  était  arrivé. 
Il  s'emporta  beaucoup  contre  les  RufTes  ;  il  dit  qu'it 
avait   été    chargé  d'une    commiffion    pour    TVI.   de 
Czernichef^    que    non-feulement    il  ne   l'avait  plus 
trouvé,  mais  que  le  pont  même  ayant  été  abattu, 
il  n'avait   pu   pafTer   l'Oder  pour  le  joindre.  Alors- 
toutes  les  appréhenfjons  s'évanouirent,  et   l'armée' 
entra   tranquillement  dans  fon  camp  de  Neumarck,- 
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Comme  on  venait  de  regagner  la  communication 
de  Breslau,  on  était  affiiré  de  trouver  des  fubfiftan- 
ces,  et  l'on  donna  quelque  repos  aux  troupes,  qui, 
durant  neuf  jours  d'opérations  perpétuelles,  avaient, 
avec   une   confiance    héroïque,   Inpporté    de   très- 
grandes  fatigues   et  furmonté  toutes  les  difficultés 
qu'elles  avaient  rencontrées.   Le  payfan  qu'on  avait 
envoyé  avec  la  lettre  au  prince  Henri ,  s'était  bien 
acquitté  de  fa  commiffion;  à  peine  M.  de  C^'crni- 
cbef    l'eut  il    reçue,  que    le    foir    même  il    repalFa 
l'Oder,  et  fe  rendit  à  tire  d'aile  auprès  de  M,  de 
Soltikow,  appréhendant  même  d'arriver  trop  t.ird. 
D'un  autre  côté  l'armée  autrichienne  avait  pris  une 
pofition  fur   le    Pitfchenberg.     M.    de  Laudon    fe 
tenait  à  Striegau,  et  l'on  avait  fait  avancer  le  prince 
de  Lœwenftein  fur  la  montagne  de  Wurben ,  d'où 
fon    corps     rcfferrait    légèrement    la    fortereffe    de 
Schweidnitz.     Pendant  toutes  ces  manœuvres    des 
Autrichiens    et  des  Pruffiens,   S.    A.   R.  le  prince 
Henri  avait  paffé   l'Oder  avec  toute  fon  armée   et 
s'était  campé  à  Hunern,  pour  s'approcher  des  RufTcs. 
Peu  après   M    de  Soltikow  fe  retira^par  Truchen- 
berg  et  Herrenfladt  en  Pologne.  Le  prince  le  fuivit 
jufqu'à   Vinzig;   mais  comme  de  la  part  des  deux 
armées  prulTiennes,  il  ne  pouvait  fe  faire  d'entre- 
prife  importante  tant  qu'elles  refieraient  féparées, 
il  fut  réfolu  que  M.  de  Goltz  obferverait  les  Ruffes 
avec  un    détachement  de    12,000  hommes,  et  qu'il 
s'établirait  aux  environs   de  Glog.iu.      Le  refte    de 
l'armée  du  prince  repaffa  l'Oder  le  29 ,  et  fe  joignit 
à  celle  du  roi,  qui  campait  aux  environs  de  Brcsiau, 
entre  Arnolsmuhle  et  Grofs-Mochber  :  il  était  temps 
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«^'accourir  au  fecours  de  Sjhweidnitz,  dont  les  en- 
nemis étaient  fur  le  poiat  de  coinmencer  le  fiége.  Le 
roi  fe  mit  en  marche  le  30;    il  découvrit  de  Wer- 
nersdorf  le   camp  du    maréchal  Daun  au  Pitfchen- 
berg ,  et  celui  de  M.  de  Lafcy  fur  la  montagne  de 
Zobten  ;    il  ht    poulfer  un  gros  corps  de  cavalerie 
autrichienne  qui  venait  à  la    rencontre  de   Tavant- 
garde,  et  que  la  cavalerie  du  roi  rejeta  jufques  fous 
le  canon   du  maréchal   Daun.    11    n'était  pas    expé- 
dient toutefois  de  défiler  avec  l'armée  entre  ces  deux 
cops    ennemis.    Le    roi   tourna- par    fa   gauche    à 
Rogau  ,  et  prit  une  pofition  vis-à-vis  la   montagne 
de  Zobten  près  de  Ptfchiderwitz  ;  on  tendit  quel- 
ques  tentes   pour    la  forme,    pendant  que  M.  de 
Zieihen  filait  par  des  brouffailles ,   et  gagnait  f^uis 
bruit    la    gorge   de  Muhlendorf ,  qui  aboutit  à  la 
plaine  de    Reichenbach  et  de  Schweidnitz.  Dès  le 
foir   l'armée  fuivit   ce    chemin  fur   deux  colonnes. 
L'avant-garde,  à  PfafFcndorf ,  rencontra  200  dragons 
de    St.  Ignon,    qui,  allant  à  la  découverte,  don- 
nèrent à  l'improvifle  fur  les  houfards  pruffiens.  La 
confufion  fe  mit  dans  les  troupes  les  plus  avancées 
du  roi;    mais   le   régiment  de  Ziethen  vint  donner 
la  chalTe  à  l'ennemi  et  lui  fit  40  prifonniers.  L'armée 
ayant  regagné  par  cette  marche  la  communication 
avec    Schweidnitz,    fe    campa   à  Kœltfchen ,  à  un 
petit    mille   de   cette  forterelTe.    Dès  la   pointe   du 
jour  le  maréchal  Daun  apprit  qu'il  était  tourné  ;  il 
abandonna  incontinent  la  montagne   de  Zobten  et 
le    Fitfchenberg,  et   prit  le    camp  de  Kunzendorf. 
Sa  droite  s'appuyait  fur  la  crête  de  Burckersdorf  et 
fa  gauche  s'étendait  jufqu'à   Ilohcnfriedberg.     Le 
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corps  de  Janus  occupait  outre  cela  les  2:orges  de 
Wartha  et  de  Silberberg,  et  M.  de  Nauendorf 
tenait  les  poftes  du  Spitzberg  et  du  Streitberg  proche 
de  Striegau. 
j  fp^t  Le  lendemain  l'armée  du  roi  prit  le  camp  de 
Palz  ,  où  elle  féjourna  ;  mais  comme  cet  emplacement 
n'était  pas  favorable  pour  dépofler  les  ennemis  des 
montagnes,  elle  alla  fe  camper  le  3  à  Bunzclwicz. 
On  fe  battit  pendant  toute  la  marche,  d'abord  avec 
le  corps  de  Kied  à  Schœnbrunn  ,  enfuite  avec  celui 
de  Beck  à  Jaucrnick;  et  comme  on  ne  pouvait  pas 
fouffrir  M.  de  Nauendorf  à  Striegau,  M.  de  Zie- 
tben  alla  lui  donner  la  chalfe  ;  il  le  pouffa  jufqu'à 
Hohenfriedbergfous  les  batteries  de  M.  de  Laudon, 
et  prit,  après  avoir  fait  400  prifonnierîi,  le  camp  de 
Striegau  dont  il  venait  de  chaffer  l'ennemi.  Le  roi 
délirait  d'expulfer  les  Autrichiens  de  la  Siléfie, 
pour  fe  trouver  dans  la  fituation  d'envoyer  de  plus 
gros  dctachemens  contre  les  RuPfes.  Le  meilleur 
moyen  de  parvenir  à  ce  but  était  de  tourner  la  poQ- 
tion  des  Autrichiens,  foit  pour  ruiner  leurs  ma- 
eafins,  foit  pour  intercepter  les  convois  qu'ils 
tiraient  de  la  Bohème.  L'exécution  n'était  pas  fans 
difficulté;  car  l'ennemi  occupait  un  terrain  très- 
vafte,  dont  il  était  difficile  de  faire  le  circuit,  parce 
que  le  maréchal  Daun  pouvait  prévenir  les  Pruffiens 
par  un  petit  mouvement  de  fon  centre;  il  avait  la 
corde  et  le  roi  l'arc  à  décrire.  Néanmoins  ,  quel- 
que obftacle  que  l'on  prévît,  la  néceffi:é  d'agir,  et 
]e  befoin  préfentdes  affaires  l'emportèrent  fur  toutes 
ces  confidérations,  et  l'on  abandonna  l'événement 
h  la  fortune.  L'armée  fe  piit  en  marche  la  nuit  du 
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ïi   de   feptembrc,    pour   touiner  les    hauteurs    de 
Friedberg  ;  l'avant-garde  gagna  la  gorge  de  Kauder. 
Auffi-tôt  que  M.    de    Laudon  aperçut   cette   tête, 
il  comprit    qu'on    avait    dcireia  de    le    tourner;   il 
abandonna  fa  pofition  ,   et  fe    retira  vers  le   village 
de  Reichenau.   Le    maréchal    Daun    de    fon    côté, 
non  moins  attentif  au  mouvement  des    Prufïiens, 
vint  fe  préfenter  en  même  temps  à  l'autre  bord  du 
ravin  tjui  coupe  Reichenau  -,  il  fauva  par  cette  marche 
J\l.  Laudon ,  qui  échappa  au  danger  dont  lesPruf- 
fiens  le  menaçaient.  L'armée  arriva  dans  ce  camp  à 
jour  fermant  ;  le  foldat  pouvait  à  peine  dreiïer  fes  ten- 
tes. Le  projet  du  roi  était  de  détacher  fur  Landshut, 
où  l'ennemi  axait  fon    maQ,arin;  on   fut  obli2;é  d'en 
différer  1  exécution  jufqu'au  lendemain.  M.deZiethen 
fut  chargé  de  cette  commiffion  ;  dès  la  pointe  du  jour 
il  devait  fuivre  le  chemin  de  Harta  et  de   Ruhbank  ; 
mais  un  contretemps  imprévu  fit  manquer  l'expédi- 
tion.   M.  de  Beck  avait  reçu  ordre  la   veille,  lorf- 
que  l'armée  décampait,  de  couvrir  la  droite  de  M. 
Laudon.    Comme   il   marchait  de    Hohenfriedberg 
à  Reichenau  dans  l'obfcurité  ,  il  découvrit  le  camp 
du  roi ,   qu  il  prit   pour   celui   des  Autrichiens,   et 
fe  plaça  fur  le   flanc    gauche  de   ce  camp,   par  où 
il  tournait  le  dos  à   l'armée  du  roi.   La  nuit  même 
le  roi  en  fut  averti.  L.es  Prulïiens  ne  quittèrent  point 
les  armes ,  et  avant  l'aube  du  jouron  fe  mit  en  devoir 
de  l'attaquer.  Quelques  coups  de  canon  mirent  fes 
troupes  en  défordre.  La  cavalerie  du  roi  les  chargea 
dans  ce  moment,  et  prit  tout  un  bataillon  de  pan- 
dourr.  de  ^oo  hommes  ;  elle  pourfuivit  le  corps  de 
Beck,  qui  fe  fauvant  à  Hohenfriedberg,  fut  pouffé 
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jufqu'àRonftock.  Il  aurait  été  plus  mal  mené  encore, 
fi  le  prince  de  Lœwenftcin  ne  fût  accouru  à  fon 
fecours  avec  des  troupes  fraîches,  qui  recueillirent 
les  fuyards  et  couvrirent  la  retraite.  Cette  canonnade 
et  le  bruit  du  feu  d'infanterie  firent  croire  à  M. 
de  Zicthen  qu'il  s'agilïiiit  de  quelque  engagement 
férieux  à  la  gauche  du  roi  :  il  ne  voulut  point  fe 
hafarder  à  quitter  l'armée  dans  un  moment  où  peut- 
être  fa  préfence  deviendrait  néceffairc  ;  il  diftéra  fon 
départ  jufqu'à  midi:  mais  le  moment  favorable  était 
pafle  ;  il  ne  put  avancer  que  jufqu'à  Harta ,  où  il 
fe  campa,  parce  que  Laudon  venait  dégarnir  toutes 
les  gorges  qui  mènent  à  Landshut,  et  que  M.  de 
Lafcy  avait  pris,  avec  20,000  hommes  ,  la  pofitioii 
de  Ruhbank.  M,  de  Nauendorf ,  dont  le  corps  était 
demeuré  campé  à  Zirlau  proche  de  Freybourg,  fe 
répandait  pendant  ce  temps-là  dans  la  plaine  et 
pouffait  fes  partis  jufqu'à  Jauer  et  Lignitz.  Le  roi 
envoya  M.  de  Krockow  à  Wahlfladt ,  qui  furprit 
un  détachement  de  Nauendorf,  fort  de  plus  de  trois 
cents  hommes,  qu'il  ramena  tous  piifonniers  à 
l'armée. 

Cependant  le  maréchal  Daun  n'était  pas  auffx 
tranquille  qu'il  le  paraiffait;  il  préparait  des  chemins 
de  Landshut  à  Bolkenhayn  ;  il  fefait  filer  des  troupes 
à  Ruhbank,  et  en  combinant  tous  ces  préparatifs, 
il  était  facile  d'en  conclure  qu'il  couvait  le  deflein 
de  furprendre ,  par  une  marche  détournée,  l'armée 
du  roi,  et  de  la  prendre  à  dos  par  le  chemin  de  Bol- 
kenhayn qu'on  réparait.  On  pouvait  éviter  ce  hafard  ; 
il  aurait  été  téméraire  de  s'y  expofer  ;  d'ailleurs  les 
FrufTiens  valent  mieux  pour  roifenfive  que  pour  la 
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défenfive;  de  pins  les  fourrages  des  environs  étaient 
confommés;  de  forte  qu'au  lieu  de  s'expofer  à  Tin- 
certitude  d'un  pareil  événement  ,  le  roi  fit  le  projet 
de  tourner  avec  fa  gauche  la  droite  du  maréchal 
Daun,  à  contrefens  du  mouvement  qu'il  avait  exé- 
cuté avec  fa  droite  contre  M.  Laudon.  Dès  le  foir 
du  16  l'armée  quitta  le  camp  de  Reichenau  et  de 
Baumgarten.  La  première  tentative  devait  fe  faire 
fur  la  hauteur  de  Kunzendorf;  mais  l'ennemi,  qui 
pouvait  s'y  rendre  plus  vite,  prévint  les  PruiTiens  ; 
déplus  ,  comme  il  fallait  traverfer  le  village  de.Cider, 
le  prince  de  Lœwenftein,  qui  campait  près  delà, 
engagea  d'abord l'efcarmouche, qui  bientôt  futfuivie 
d'une  vive  canonnade.  La  direction  que  l'armée  du 
roi  prenait ,  était  h.  3,000  pas  du  pied  des  montagnes , 
pour  moins  expofer  les  troupes  aux  effets  de  l'artil- 
lerie autrichienne  ;  mais  l'ennemi ,  qui  defcendait  de 
fes  hauteurs,  dérangea  un  peu  les  mefures  qu'on 
avait  prifes.  M.  de  Ziethen,  qui  fefait  Tarrière- 
garde ,  eut  à  peine  quitté  le  camp ,  qu'il  fut  conti- 
nuellement harcelé  dans  fa  route.  Comme  cela  ralen- 
tilfait  fa  marche,  la  tête  de  l'armée  fut  plus  d'une 
fois  obligée  de  faire  halte,  pour  empêcher  que  les 
diftances  ne  fe  perdiffent,  et  pour  (jUS  l'on  fût  en 
étatdefefecourir  mutuellement. Aufli-tôt  quel'av.int- 
garde  fut  à  portée  de  Kunzendorf,  on  fit  occuper 
cette  hauteur  par  des  houfards  et  des  dragons. 
L'infanterie  prufTienne  ne  put  pas  fulvre  afTcz  vite 
pour  les  foutenir.  L'avant-garde  du  maréchal  Daua 
parut  en  même  temps  ,  venant  de  Furftenftein. 
Les  houfards  et  les  dragons,  trop  faibles  pour 
foutenir    ce    poRc   important  ,   furent   obligés   de 
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]'abjndonner.  L'arrière-garde,  qui  arrêtait  beaucoiTp 
]a  marche  de  l'armée  du  roi  ,  donna  lieu  à  une  nou- 
velle halte  du  côté  de  Schœnbrunn  ,  pour  lui  donner 
le  temps  de  rejoindre  la  queue  des  colonnes.  Les 
généraux  de»  ennemis  fe  flattant  de  profiter  de  cette 
occafion  ,  attaquèrent  avec  30  efcadrons  l'infantene 
prulîienne;  mais  ils  furent  reçus  à  grands  coups  de 
canon ,  mêlés  de  beaucoup  de  feu  des  petites  ar- 
mes,  et  rechaflés  enfuite  par  les  cuirafllers  de  Henri 
et  de  Seidiitz  jufqu'à  leur  ligne.  Le  roi  gagna  enfin 
le  village  de  Bœgendorf  ,  toujours  côtoyé  par  les 
Impériaux.  Il  porta  de-là  fon  avant-garde  droit  fur 
les  hauteur.*  de  Hohengiersdorf ;  on  fut  obligé 
d'ouvrir  un  abatis  que  l'ennemi  y  avait  pratiqué 
pour  défendre  ce  chemin  dans  les  montagnes.  Le 
maréchal  devinant  h  peu-près  l'intention  du  roi  ,  fe 
mit ,  près  de  Hoch-Bœgendorf ,  fur  cinq  ou  fix  lignes 
de  profondeur,  pour  occuper  ,  par  un  chemin  qui 
en  eft  proche,  le  plateau  de  Hohengiersdorf  avant 
les  PruiTiens.  M.  de  Ziethen  le  canonna  avec  tant 
de  fuccès ,  que  la  confufion  devint  prefque  géné- 
rale dans  fon  corps.  M.  de  Wied  gagna  cepen- 
dant le  premier  la  hauteur  de  Hohengiersdorf  avec 
un  bataillon  du  prince  Henri  ,  et  un  autre  de  jeune 
Brunfwic  ;  il  y  trouva  10  efcadrons  autrichiens  qui 
avaient  mis  pied  à  terre  et  que  quelques  volées  de 
canon  chafsèrent  tout  de  fuite.  De-là,  comme  il 
s'avançait  pour  fe  poller  de  manière  à  couper  à  l'enne- 
mi le  chemin  de  ce  plateau  ,  il  rencontra  la  tête  de  dix 
bataillons  de  grenadiers  que  le  maréchal  Daun  y  en- 
voyait dans  la  même  intention.  M.  de  Wied  les  atta- 
qua j  faction  fut  aufli  vive  que  courte  i  les  Autrichiens 
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furent  battus  ,  et  perdirent  600  grenadiers  et  14  piè- 
ces de  canon.  L'avant  garde  et  la  gauche  de  1  armée 
du  roi  fuivirent  M.  de  Wied,     et    fe  placèrent  de 
ce  plateau    au  Blaueranzen  :     on  iit  reconnaître  les 
hauteurs  de  Seitendorf,  (jue  rennemi  avait  garnies 
en   diligence;  la  canonnade,    qui    avait  commencé 
au   point  du   jour,    et  qui  avait  duré  toutj    cette 
journée,  ne   finit   qu'à  9  heures  et  dem;e  du    foir. 
Ce  bruit,  qu'on  avait  entendu  à    Breslau  ,  parut  fi 
confidérable,  que  les   officiers  de  la  garnifon    cru- 
rent qu'il  y  avait  une  bataille;  ce  n'était  à  la  vérité 
qu'une  marche;    mais   dans   les    temps    pafFés ,    on 
s'était    battu   plus  d'une    fois  fans    tirer    autant   de 
coups    de   canoii  que  ce   jour-là.    On   avait  voulu 
gagner  Wahlenbourg,  où  l'ennemi   avait  une  bou- 
langerie, mais  on  avait   fi   fort  été  retardé,    parce 
qu'il  fallait  toujours  fe   battre,    qu'il  fut  impollible 
aux  Pruffiens  de  pouffer  cette  fois    plus  lom   leurs 
avantages.    Le   lendemain    toute  l'armée  du  roi,  à 
l'exception  des  cuiraffiers  ,    occupa  les  hauteurs  de 
Giersdorf  On  ht  une  tentative   pour    pénétrer  par 
Neu-HtHifendorf  et    le  Kohiberg   à    Wahlenbourg. 
Durant  la  nuit  M.  faudon   avait  pris  les  devans  , 
et  occupait  déjà  les  gorges  qui  défendent  ce  ()afrage  ; 
il  fut  même  joint  par  M.  de  Lafcy  dans  cette  pc^fnion  , 
de  forte  que  l'entreprife  des  Pruffiens  n'aboutit  qu'à 
une    canonnade.    Le    roi    fe    rendit    en    attendant 
iTiaîtrc    des   hauteurs   de   Beersdorf.    La  gauche  de 
fon  camp  s'appuyait  àKunaft,  d'où  la   ligne  tour- 
nait   par   Beersdorf  et   Dittmansdorf ,    où  était   le 
quartier  général.  Dc-li  elle  padait  par  le  Blaueran- 
zetij  et  le  plateau  de  Hohengiersdorf,  à  l'extrémité 
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de  la  droite,  était  occupe  par  la  réfervc  dont  M. 
de  boTCdà.:  avait  le  commandement.  L'armée  du 
maréchal  Ùaun  tenait  un  terrain  plus  vafte.  Le 
corps  de  IVlrs.  de  L  audon  et  de  Lafcy  allait  à  Jaucr- 
nick  et  Tanhanfen  par  Neu-Reufendorf  )ufqu  à  Sei- 
tendorf.  Le  maréchal  Dann  prenait  de-la  et  rem- 
piiffiit  toute  la  croupe  qui  s'étend  jufqu'à  Bœgen- 
dorf.  Mrs.  de  Lœwenftein  et  de  Beck  couvraient 
fon  flanc  gauche,  fefant  front  vers  Schweidnitz  , 
et  M.  de  Nauendorf  couvrait  fes  derrières  à  Furflen- 
flein.  Ces  deux  armées  s'étaient  tellement  emboî- 
tées <ians  ces  montagnes,  qu'elles  ne  pouvaient 
avancer  m  l'une  ni  lautre,  et  leurs  camps  des  deux 
parts  étaient  inexpugnables.  Ces  camps  d'ailleurs 
étaient  fi  voifins  ,  qu'il  n'eût  dépendu  que  des  géné- 
raux de  fe  canonner  réciproquement  avec  fuccès  ; 
mais  comme  cela  ne  menait  à  rien,  on  fut  fort 
tranquille  \  les  vedettes  étaient  nez  à  nez  ,  toute 
tiraill  rie  fut  interdite  ,  on  aurait  dit  qu'on  était  con- 
venu d'un  armiflice  ;  cela  en  vint  au  point  (ju'Au- 
tnchiens  et  Pruffiens  remettaient  les  patrouilles  qui 
s'égaraient  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit,  dans  le 
chemin  qui  ramenait  à  leurs  pofles.  Toutefois  dans 
ces  montagnes  mêmes,  dont  la  nature  s'était  com- 
plue à  faire  des  efpèces  de  forterelTes ,  les  uns  et  les 
autres  fe  retranchèrent  encore  pour  plus  de  fureté. 
La  fituation  où  fe  trouvaitle  maréchal  Daun  com- 
mençait à  lui  pefer.  Il  lui  était  infupportable  devoir 
qu'il  allait  perdre  cette  campagne,  dans  le  fuccès 
de  laquelle  il  avait  mis  fa  plus  grande  efpé- 
rance.  Les  fourrages  des  montagnes  étaient  con- 
fumés;  il  ne  pouvait  répandre  dans  la   plaine  que 
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de  petits  partis;  les  chemins  rompus  rendaient  plus 
difïkile  l'arrivée  des  convois  qu'il  tirait  de  la  Bo- 
hème ;  il  était  enfin  fur  le  point  d'abandonner  la 
Silefie,  oi^i  déformais  il  nt'  lui  reftait  plus  d'entreprife 
à  former.  Dans  fon  chagrin  il  n'imagina  d'autre 
refTource,  pour  rétablir  fes  affaires ,  qu'une  diverfion, 
qui  coupant  dans  le  vif,  forçât  le  roi  de  s'éloigner. 
Il  remua  ciel  et  terre  pour  y  difpofer  les  généraux 
ruBes  et^  fur-tout  M.  de  Soltikow.  Son  defleiii 
était  de  faire  marcher  un  corps  de  RufTes  droit  h 
Berlin,  et  pour  les  encourager  à  cette  manœuvre, 
il  fe  propofa  de  les  faire  joindre  par  un  détachement 
de  fon  armée,  perfuadé  que  ce  ferait-Ià  le  feul 
inoyen  d'obliger  le  roi  d'accourir  au  fecours  de  fes 
Etats  héréditaires,  et  par  conféquent  de  quitter  la 
Siléfie  avant  de  pouvoir  contraindre  les  Autrichiens 
à  fe  retirer  en  Bohème.  Il  envoya  un  officier  géné- 
ral dans  le  camp  des  RufTes,  afin  de  négocier  cette 
affaire  ;  la  cour  de  Vienne  dépêchait  journellement 
des  courriers  à  Pétcrsbourg  pour  appuyer  le  projet; 
on  offrit  aux  RulTes  l'appât  du  pillage  et  du  butin; 
et  dès  qu'ils  eurent  confenti,  M.  de  Lafcy  fut 
détaché  de  Seitendorf,  pour  aider  à  l'exécution. 
Quoique  le  roi  fût  informé  de  ces  deffeins,  il  ne 
laiffa  pas  de  détacher  M.  de  Wied  avec  6,000  hom- 
mes pour  la  haute  Siléfie.  M.  de  Wied  y  trouva 
le  corps  de  Bcthlem  à  Neuftadt;  les  dragons  de 
Krorkow  firent  une  reconnaiffance,  où,  par  mal- 
adreffe  ,  il^  perdirent  120  hommes;  mais  cène  font- 
la  que  des  bagatelles. 

Mrs    de  Czernichef  et  de  Tottleben  s'étaient  mis  Octobre, 
en  marche  dès  ^e  'zo-  de  feptembre^  avec  environ 
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20,000  hommes;  ils  avaient  paffé  l'Oder  à  Beuthen,. 
d'où  ils  s'étaient  porté  fur  ChriftianRadt,  tandis 
que  M.  de  Soltikow  dirigeait  fa  marche  de  Schlich- 
tin^rheim  en  Pologne  fur  Francfort,  où  il  arriva  le 
6  d'octobre.  Les  affaires  de  la  Saxe  allaient  mal 
depuis  .le  déparc  du  roi.  Les  troupes  des  cercles 
occupèrent  d'abord  NofTen  ;  Î\L  de  Hulfcn,  trop 
faible  pour  occuper  tous  les  poftes  qu'il  aurait  fallu 
garder  pour  eiripécher  le  prince  de  Deuxponts  de 
}e  tourner,  ne  put  eonferver  fa  pofition  de  Schlet- 
tau  ,  et  fe  replia  fur  Strehla.  11  y  fut  incontinent 
2o.  fuivi  paries  ennemis.  M.  de  Luzinsky  fe  porta  fur 
fon  Hanc  droit,  pendant  que  le  prince  de  Stolberg 
attaqua  !a  droite  des  Pruilîens  fur  de  Durrenberg. 
I\l.  de  Braun  ,  qui  commandait  cette  brigade,  re- 
pouffa vigoureufement  l'ennemi.  Les  dragons  de 
Schorlemmer  et  les  houfards  de  Klerft  donnèrent  en 
même  temps  fur  eux  et  achevèrent  de  les  mettra  en 
déroute.  Ils  firent  prifonniers  le  prince  de  Naflau  , 
colonel  au  fervice  d'Autriche  ,  20  ofïiciers  et  400 
hommes  ,  fur  quoi  le  prince  de  Deuxponts  fe  retira. 
Pvlaisil  femblaitque  ce  n'en  fût  pas  afïez  pour  M.  de 
Huiïen  du  nombre  d'ennemis  qu'il  avait  à  combattre  ; 
}e  hafard  lui  en  fufcitait  de  nouveaux.  Le  duc  de 
Wirtemberg  reparut  en  campagne;  il  crut  être  plus^ 
heureux  en  fervantfous  les  aufpices  des  Autrichiens- 
qu'en  fefant  la  guerre  avec  les  Français  ;  il  s'était 
jéfervé  qu'on  l'emploîràit  en  corps  féparé,  et  s'avan- 
€;ait  vers  la  Saxe.  Gomme  À  fe  trouvait  alors  aux 
environs  de  Grimma,  î\l.  de  Hulfen  ne  trouva  pas 
convenable  de  prolonger  davantage  fon  féjour  de 
Strehla  ;    ]1  fe  ^fetira   à  Toigau  ,    pour    couvrir  le 
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mag-afin  qu'il  avait  dans  cette  ville  ,  autant-que  les 
conjonctures  le  lui  permettraient.  Le  prince  de 
Deuxponts  fuivit  les  Pruffiens  et  vint  fe  camper  à 
Belgern.  Le  duc  de  Wirtemberg  s'avança  de  Bitter- 
feld  à  Pretfch.  M.  de  Luzinsky  fe  porta  fur  Dom- 
mitfch  ;  il  y  conflruifit  un  pont,  et  paiTa  l'Elbe  le 
même  jour  Le  prince  de  Deuxponts  et  Mrs.  de  Had- 
dick  et  de  Maquire  s'avancèrent  alors  en  même  temps 
fur  M.  de  Hulfen,  et  vinrent  occuper  les  hauteurs 
de  Suptitz.  Ces  mouvemens  combinés  des  ennemis , 
et  le  pafTage  de  l'Elbe  du  corps  de  Luzinsky,  firent 
appréhender  que  les  ennemis  n'eulTent  le  projet 
d'afliéger  Torgau ,  ou  peut-être  même  de  pouffer 
jufqu'à  Berlin  ,  où  il  y  avait  peu  de  troupes.  M. 
de  Hulfen  voulut  prévenir  des  deffeins  auffi  dange-  zôr 
reux;  pour  cet  effet,  il  paffa  l'Elbe  à  Torgau  et 
établit  fon  camp  à  leffen,  au  confluent  de  l'EJfter 
et  de  l'Elbe.  D'abord  après  fon  départ  les  ennemis 
brûlèrent  le  pont  de  Torgau.  Le  commandant  de 
la  ville  ne  fit  aucune  défenfe;  il  fe  rendit  le  même 
jour;  fa  çarnifon  forte  de  800  hommes,  beaucoup 
de  malades  de  l'armée  et  un  magafin  confidérabie , 
tout  fut  perdu,  et  tomba  entre  les  mains  des  Impé- 
riaux. Le  prince  de  Deuxponts  s'avança  enfuite  fur 
i'EIfter,  et  M.  de  Hulfen  ne  pouvant  réfifler  aux 
ennemis  qu'il  avait  devant  lui  et  fur  fes  derrières, 
fe  retira  à  Coswig,  d'où  il  fut  appelé  à  Berlin, 
comme  nou?  le  dirons  d'abord.  La  ville  de  Wittem- 
berg  fut  aufTi-tôt  alîlégée.  I\L  de  Salenmon,  qui 
en  était  commandant,  fe  défendit  avec  valeur  et 
avec  fermeté.  Les  ennemis  bombardèrent  la  place 
et  en  rcduifirent  le?  trois   quarts  en  cendres,     Les 
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munition?  lui  manquèrent  a  la  fin;  il  ne  fe  rendit  toute- 
fois que  le  14  d'octobre,  après  avoir  fait  tout  ce 
qu'on  devait  attendre  d'un  homme  d'honneur. 

Le  bouleverfement  de  la  Sajfe  ,  les  dangers  qui 
iT»ena(^aient  la  Marche  et  Berlin,  étaient  des  motifs 
fuffifans  pour  engager  le  roi  à  fe  porter  en  diligence 
au  fecours  de  ces  contrées.  On  était  déjà  dans  le 
mois  d'octobre;  il  n'était  pas  à  préfumer  que  l'enne- 
mi ,  fi  lent  dans  fes  préparatifs ,  commençât  un  fiége 
dans  cette  faifon  avancée,  vu  qu'en  Siléfie  toutes 
fes  mefures  étaient  dérangées.  Toutes  les  proba- 
bilités portaient  à  croire  que  le  roi  pouvait  quitter 
la  Siléfie  fans  rifque.  Comme  donc  fa  préfence 
devenait  fi  effentiellement  nécellaire  ailleurs,  il 
rappela  M.  de  Wied  de  la  haute  Siléfie,  et  par- 
tit le  7  d'octobre  du  camp  de  Dittmansdorf.  11 
dirigea  fa  marche  par  Bunzelwitz,  Jauer,  Con- 
îadsdorf,  Primkenau  à  Sagan,  où  M.  de  Goltz  le 
joignit  le  1 1 .  Ce  général  avait  détaché  M.  de  Werner 
poiwr  Colberg  dès  le  mois  de  feptembre;  nous  en 
verrons  d'abord  les  raifons.  De  Sagan,  l'armée  du 
roi  marcha  par  Guben  à  Gros-Moerau  ,  où  elle  arriv^a 
le  15.  Le  projet  du  roi  était  de  prendre  à  dos  les 
Ruffes,  pour  abymer  tout  le  corps  qui  s'était  aven- 
turé jufqu'à  Berlin.  Mais  cela  ne  fut  pas  néceffaire; 
car  voici  la  tournure  que  prirent  les  chofes.  Mrs. 
de  Czernichef  et  de  Tottleben  étaient  venus  par  le 
chemin  de  Guben  et  de  Beeskow,  et  ils  arrivèrent 
le  3  d'octobre  devant  les  portes  de  Berlin.  Le  prince 
de  Wirternberg,  qui  fefait  tête  aux  Suédois,  en 
avait  eu  vent;  la  guerre  qu'il  fefait  aux  Suédois  était 
toujours  la  même  ;  l'ennemi  paflait  la  Peene,  on  lui 

battait 
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Ijattalt  un  détachement ,  il  rétrogradait  pour  avancer 
d'un  autre  côté;  en  un  mot,  il  ne  fe  pafTait  rien 
dans  cette  guerre  qui  méritât  l'attention  delapofté- 
rité.  Le  prince  de  WirtembergfctrouvaitàPafcwalk, 
lorfqu'il  fut  informé  de  la  marche  des  KulTes.  11  avait 
attiré  à  lui  de  la  Poraéranie  M.  de  Werner,  qui 
avait  eu  les  plus  brillans  fuccès  contre  les  RuITe^,  La 
iingularité  de  fon  expédition  nous  engage  à  la  rap- 
porter,  pour  égayer  un  peu  la  tragique  gravité  de 
cette  matière.  LesRufTes  avaient  envoyé  leur  amiral 
Zacharie  Danielowitz  avec  26  vaifTcaux  de  guerre, 
auxquels  fe  joignit  une  cfcadre  fuédoife ,  pour  mettre 
le  fiége  devant  Colberg.  Ils  ouvrirent  la  tranchée  le 
26  d'août,  et  continuèrent  leurs  opérations  jufqu'au 
i<S  de  feptembre.  Le  commandant  et  la  garnifon  y 
firent  à  l'envi  des  merveilles  par  leur  défenfe  et  par 
leurs  forties.  La  nouvelle  de  ce  fiége  fit  partir  IVL 
de  Werner  de  la  Siléfie  ,  pour  accourir  au  fecours  de 
Colberg  avec  4  bataillons  et  9  efcadrons.  Il  vient, 
furprend  l'ennemi  à  Selnow  ,  s'empare  de  l'important 
pafTagedu  Kautzenberg,  et  fejette  dans  la  ville.  L'en- 
nemi lève  le  fiége  la  même  nuit,  s'embarque  fur 
fcs  vaiffeaux,  abandonne  15  canons,  7  mortiers  et 
fes  munitions  de  guerre.  Werner  fait  600  prifonniers  ; 
il  fe  préfente  le  lendemain  fur  le  bord  de  la  Baltique  , 
et  paruncftet  incroyable  de  la  terreur,  la  flotte  lève 
l'ancre,  met  à  la  voile,  et  cingle  en  haute  mer.  Il 
était  f^ns  doute  réfervé  à  M.  de  V^^erner  de  mettre 
une  flotte  en  déroute  avec  quelques  efcadrons  de 
h(jufirds.  Après  que  ce  général  eut  achevé  d'expulfer 
les  Rulfes  delà  Poméranie,  il  fe  rendit  à  Brcnziow, 
où  il  joignit  le  prince  de  Wirtemberg.  Mrs.  de 
Cîicrre  de  7  ans.  P.  I.  Z 
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Werner  et  de  Belling  demeurèrent  dans  ces  environs 
pour  s'oppofer  aux  Suédois,  pendant  que  le  prince 
de  Wirtemberg  s'avançait  à  grandes  journées  vers 
Berlin  ,    où  il  arriva  le  4  d'octobre. 

Tout  le   monde   avait  pris  hs  armes  dans   cette 
capitale,    on  employait  des  invalides  et  des  malades 
pour  fe  défendre.    Les  fortifications  de  la  ville  coi> 
fiftaient  en  quelques  fièches  de  terre  ,  élevées  devant 
les  portes.   Ces  portes  importans  étaient  confiés  à  des 
généraux  de  l'armée  bleîTés  ou  malades,  qui  fe  trou- 
vaient dans  la  ville.   Avec  fa  cavalerie  le  prince  de 
Wirtemberg  fortit  de  la  porte  de  Siléfic  ,  où  il  ren- 
contra l'ennemi,   et  fut  attaqué  durant  fix  heures 
par  M.    de  Tottleben  ,   qui   l'environnait  avec  un 
corps  de  7  à  S, 000   cofaques  et  dragons.    Le.  prince 
non-feulement  le  repouda  ,   mais  le  rechaffa  jufqu'à 
Kœpenick.    La  porte  fut  attaquée  le  lendemain  par 
2,coo  fantaînns  ruflcs.   M.  de  Scidlitz,   quoiqu'il  ne 
fût  pas  guéri  de  fes  bleffures  de  Kunersdorf ,    y  com- 
mandait; il  repouffa  l'enaemi.    On  avait  mandé  à  TvL 
de  Hulfen  le  péril  où  fe  trouvait  la  capitale;  il  y  était 
accouru  de  Cofwig,    et  il  arriva  fur  ces  entrefaites. 
S'il  n'y  avait  eu  que  les  Rufles  à  écarter,    on  aurait 
réuffi  àleschalTer;  mais  ce  qui  perdit  la  ville,   ce  fut 
l'arrivée  de  M.  de  Lafcy.  11  avait  déjà  occupé  Pots- 
dam  et  Charlottenbourg,  et  s'avançait  du  côté  du 
midi  vers  Berlin.     Cette  capitale  a  trois  milles  de 
circuit;  or  il  était  impoffible  que    iG^oqo  hommes 
délendiflént  une  auîïi  vafte  enceinte,  où  il  n'y  a  ni 
ouvrage,    ni    remparts,    contre   20,000    Rulfes    et  | 
18,000   Autrichiens,  qui   n'ayant  rien  à  ménager, 
pouvaient  tout  entreprendre.    L'ennemi  jetait  déjà 
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des  bombes  dans  la  ville.  Si  l'on  avait  attendu  la 
dernière  extrémité ,  les  troupes  couraient  rifque 
d'être  prifes  ,  et  la  capitale  d'être  ruinée  de  fond  eu 
comble.  Ces  confidérations  eOTentielles  et  folides 
occafionnèrent  la  réfolution  que  prirent  les  gé- 
néraux de  fe  retirer,  en  intimant  aux  magiftrats 
d'envoyer  des  députés  aux  chefs  des  ennemis, 
pour  dreffer  une  efpèce  de  capitulation.  Le  prince 
de  Wirtcmberg  et  M.  de  Hulfen  partirent  la  nuit 
du  9  et  fe  replièrent  fur  Spandau,  il  n'y  eut  que  le 
corps  des  chaffeurs  qui  fouffrît  dans  cette  retraite. 
Le  même  jour  les  RufTes  entrèrent  dans  Berlin.  L'on 
convint  que  la  bourgeoifie  lèverait  par  impofitiori 
la  fomme  de  deux  millions,  qu'elle  payerait  pour 
fe  racheter  du  pillage.  Cela  n'empêcha  pas  que 
Mrs.  de  Lafcy  et  de  Czernichef  ne  fuffent  tentés 
d'incendier  une  partie  de  la  ville,  et  peut-être  y 
aurait- il  eu  quelque  cataftrophe  fans  les  folides 
repréfentations  de  M.  Verelft  miniftre  de  la  repu* 
blique  de  Hollande.  Ce  digne  républicain  leur  parla 
du  droit  des  gens  et  leur  dépeignit  leur  dureté  avec, 
des  couleurs  fi  affreufes,  qu'ils  en  eurent  honte. 
Leur  fureur  et  leur  rage  fe  tourna  fur  Charlotten- 
bourg  et  Schoenhaufen  ,  maifons  royales,  qui  furent 
pillées  par  les  cofaques  et  par  les  Saxons.  Le  bruit 
de  la  marche  du  roi  allait  en  s'accroifïant.  Il  était 
venu  des  avis  à  Mrs.  de  Lafcy  et  de  Czernichef  que 
l'intention  de  ce  prince  était  de  les  couper.  Cette 
nouvelle  leur  fit  hâter  leur  départ.  Ils  fe  retirèrent 
le  12.  Les  Rudes  repafsèrcnt  l'Oder  à  Francfort  et 
à  Schwedt,  et  le  15   M.  4e  Sokikow  marcha  vers 
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Landsberg  fur  la  Warte.  Pour  M.  de  Lnfcy,  il  pilî?t 
tout  ce  qu'il  rencontra  fur  fa  route,  et  dans  trois 
jours  il  eut  regagné  Torgau.  Le  prince  de  Wirtem- 
berg  et  I\l.  de  Hulfen,  embarraffés  de  leur  perfonne, 
avaient  tourné  vers  Cofwig  et  s'y  tenaient  canton- 
nés faute  de  favoir  où  aller.     • 

Ce  fut  à  Grofs-Mœrau  que  le  roi  apprit  ces  diffé- 
rens  détails.  Comme  il  n'y  avait  plus  de  Rufles  à 
combattre,  ce  prince  eut  la  liberté  de  diriger  tous 
fes  efforts  contre  la  Saxe;  ainfi  au  lieu  de  prendre 
la  route  de  Kœpenick  ,  il  prit  celle  de  Lubben.  Ce- 
pendant le  maréchal  Daun  avait  fuivi  le  roi  en  Lofa- 
ce;  il  s'approchait  alors  de  Torgau,  et  comme  l'on 
apprit  qu'il  avait  laiffé  M.  de  Laudon  à  Loewen- 
berg,  TVI.  de  Goltz  eut  ordre  de  retourner  en  Siiéfie  , 
pour  s'oppofer  de  fon  mieux  aux  entreprîtes  des 
Autrichiens.  L'armée  du  roi  arriva  le  22  à  leffen, 
I,es  troupes  du  prince  de  Deuxponts  bordaient  toute 
la  rive  gauche  de  l'Elbe ,  et  il  fe  tenait  à  Prata  vis- 
à-vis  de  Wittemberg,  avec  la  plus  confidérable  par- 
tie de  fes  forces;  il  évacua  cette  fortereffe,  auffi-tôt 
que  la  tête  de  l'armée  du  roi  parut  près  de  lavnlle. 
Les  révolutions  fubites  qui  venaient  d'arrix'er  dans 
cette  campagne,  demandaient  qu'on  prît  de  nouvelles 
mefures  et  qu'on  fit  de  nouvelles  difpofitions.  Il  ne 
reftait  pas  un  feul  magafin  dans  toute  la  Saxe  aux 
Pruffiens.  L'armée  du  roi  vivait  au  jour  la  journée; 
elle  tirait  quelque  peu  de  farine  de  Spandau  ;  ces  pro- 
vifions  mêmes  allaient  s'épuifer;  avec  cela  l'ennemi 
occupait  la  Saxe  entière.  Le  maréchal  Daun  allait 
arriver  à  1  orgau ,  les  trotipes  des  cercles  bordaient 
le  cours  de  l'hlbe,  et  le  duc  de  Wirtemberg  occu- 
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paît  les  environs  de  DefTau.  Pour  fe  délivrer  de  tant 
d'ennemis ,  le  roi  fit  marcher  M.  de  Hulfen  et  le 
prjncede  Wirtembergà  Magdebourg,  pour  y  palTer 
riilbe  et  pour  efcorter  les  bateaux  chargés  de  farine 
qui  devaient  fc  rendre  à  DelTiui ,  où  le  roi  réfolut  de 
palfer  TKIbe  avec  la  droite  de  fon  armée,  pour  fe 
joindre  enfuite  à  M.  de  Hulfen.  Le  prince  de  Wir- 
temberg  rencontra,  dans  la  principauté  de  Halber- 
ftadt,  un  détachement  du  duc  fon  frère,  qui  fut  en- 
tièrement détruit  ;  le  duc  s'en  retourna  d'une  traite 
par  Ylerfebourg  -et  f  eipfic  a  Naumbourg.  La  droite 
de  l'armée  du  roi  paffa  l'HIbe  le  26  ,  et  fe  joignit  à 
M.  de  Hulfen  et  au  prince  de  Wirtemberg  proche 
de  DefTau.  Sur  ce  mouvement  le  prince  de  Deux- 
ponts  abandonna  les  bords  de  l'Elbe  ,  et  fe  retira  par 
Duben  à  Leipfic.  Il  avait  laiffé  M.  de  Ried  en  arrière 
dans  une  forêt,  entre  Oranienbaum  et  Kemberg, 
où  cet  officier  s'était  placé  avec  peu  de  jugement, 
ayant  garni  les  bois  de  fes  houfards,  et  ayant  pofté 
fes  pandours  dans  la  plaine.  L'avant- garde  pruf- 
fienne  l'attaqua.  Ses  troupes,  qui  fe  trouvaient  tontes 
éparpillées,  furent  battues  en  détail,  et  fon  cofps 
fut  prefque  détruit  :  de  3,600  hommes  qu'il  avait 
eus  avant  l'action  ,  il  n'en  put  raflcmbler  que  1,700 
à  Pretfch,  jufqu'où  on  le  pouffa.  Dès  que  l'armée 
du  roi  eut  atteint  Kemberg  ,  M.  de  Zicthen  ,  qui, 
avec  la  gauche,  avait  contenu  l'ennemi  à  Wittem- 
berg,  pafTii  l'Klbe  et  fe  joignit  au  gros  de  l'armée. 
Cependant  le  maréchal  Daun  venait  de  joindre  M. 
de  Lafcy  à  Torgau.  Comme  on  apprit  avec  certi- 
tude cjue  fon  avant -garde  a\'ait  pris  le  chemin 
d'iiulenbourg,  oh  ne  pouvait  fe  figurer  autre  chofe 

Z  3 


558  HIST.      DE      LA      GUERRE 

fmon  que  fon  clefTein  était  de  fe  joindre  à  l'armée  des 
cercles.  Sur  ce  foupçon  Tarmée  marcha  fur  Duben, 
pour  s'oppofer  à  une  réunion  aufïi  préjudiciable  aux 
intérêts  du  roi.  En  arrivant  à  Duben,  on  y  trouva 
un  bataillon  de  croates  ,  qui  fut  ou  pris ,  ou  paiTé 
au  fil  de  l'épée.  Le  roi  établit  dans  cet  endroit 
un  dépôt  pour  fes  vivres.  Ce  pofte  y  parut  le  plus 
convenable  ,  parce  que  c'eft  une  prefqu'île ,  à  peu- 
près  entièrement  environnée  par  la  Mulde.  On  y 
conftruifit  quelques  redoutes,  et  on  y  laiffa  M.  de 
Sydow  avec  lo  bataillons  ,  pour  la  défendre.  L'ar- 
mée du  roi  marcha  de-là  fur  Kulenbourg.  Les  trou- 
pes autrichiennes  qui  avaient  campé  dans  cette  par- 
tie ,  fe  retirèrent  par  Mochrena  fur  Torgau  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'elles  abandonnèrent  une 
partie  de  leurs  tentes.  L'armée  fe  campa,  la  droite 
à  Ihalwitz  et  la  gauche  a  Eulenbourg.  IVl.  de 
Hulfen  fut  obligé  de  paffer  la  Mulde  avec  quelques 
bataillons  ;  il  prit  une  pofition  entre  Beltzen  etGof- 
tevra ,  vis-à-v^is  du  prince  de  Deuxponts  ,  dont 
l'armée  était  à  Taucha.  Dans  la  fituation  où  l'on 
fe  trouvait,  c'était  un  préalable  néceffaire  que  d'é- 
carter les  troupes  des  cercles ,  tant  parce  qu'elles 
fe  trouvaient  à  dos  des  Pruffiens,  que  pour  empê- 
cher leur  jonction  avec  les  Autrichiens  ;  il  n'en 
coûta  pas  beaucoup  de  peine.  M.  de  Hulfen  les 
fit  alarmer,  fur  quoi  elles  décampèrent  lanuit  mêrrie, 
pafsèrent  la  Plciffe  ,  puis  l'EIfter,  et  fe  retirèrent  à 
Zeitz.  Le  major  Quin tus,  avec  fon  bataillon  franc, 
chargea  vigoureufement  leur  arrière  -  garde ,  fur 
laquelle  il  fit  400  prifonniers.  Après  cette  expé- 
dition   fi    heurcufement    terminée ,    les    PrulTiens 
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rentrèrent  en  pofTefrion  de  Leipfic ,  et  M.  de  Hulfen 
rejoignit  l'armée. 

Tous  les  événemens  jufqu'alors  avaient  tourné  Novem. 
à  l'avantage  du  roi.  L'irruption  des  RufTes  et  la  '"^^" 
prife  de  Berlin  ,  qui  paraififaient  devoir  entraîner 
de  fi  grandes  conféqucnces  ,  fe  terminèrent  d'une 
manière  moins  fâcheufe  qu'on  ne  pouvait  s'y  atten- 
dre ;  il  n'en  coûta  que  des  contributions  et  de  l'ar- 
gent. L'ennemi  venait  d'être  écarté  des  frontières 
du  Brandebourg  ;  on  avait  repris  Wictemberg  et 
Leipfic,  et  l'on  avait  même  éloigné  les  troupes  des 
cercles  à  une  diftance  aiïez  confidérable  pour  ne 
point  appréhender  qu'elles  puflent  fe  joindre  promp- 
tement  aux  Impériaux.  Mais  tout  n'était  pas  fait, 
et  les  projets  qui  reftaient  à  exécuter  ,  étaient  la 
partie  la  plus  difficile  de  l'ouvrage.  Les  RulTes, 
qui  fe  tenaient  à  Landsberg  fur  la  Warte,  pou- 
vaient être  de-là  tranquilles  fpectateurs  des  événe- 
mens qui  fe  pafTeraient  eu  Saxe.  Cependant  le  roi 
était  informé  que  d'autres  raifons  les  engageaient  à 
ne  pas  trop  s'éloigner  ,  leur  defTein  étant,  au  cas 
que  les  Autrichiens  enflent  des  avantages  fur  l'ar- 
mée du  roi ,  ou  que  le  maréchal  Daun  pût  fe  fou- 
tenir  à  Torgau ,  de  rentrer  dans  l'électorat  de 
Brandebourg  ,  et  d'établir  leurs  quartiers  le  long 
de  l'Elbe,  conjointement  avec  les  Autrichiens.  Les 
fuites  de  ce  projet  auraient  été  funeftes  et  défcfpé- 
rantes  pour  les  Prufliens.  Far  cette  pofition  ,  ils 
coupaient  l'armée  du  roi  non-feulement  de  la  Siléfie 
et  de  la  Poméranie  ,  mais  encore  de  Berlin  ,  cette 
mère  nourricière  qui  fournifïait  uniformes,  armes, 
bagage  et  tous  les  befoins  des  troupes  :  qu'on  ajoute 
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à  ces  confulérations  qu'il   ne  reftait  de  quartiers  h. 
prendre  pour  l'armée  du  roi  qu'au-delà  de  la  Mulde, 
entre  la  PleilTe,   la  Saale ,  l'Elfler  et  l'Unftrut.    Ce 
terrain  trop   refTerré   ne   pouvait    pas    fournir  à    la 
fubfiftance  de  tant  de  troupes  pendant  l'hiver.  D'où 
feraient  venus    les    magafins    pour    le    printemps? 
d'où  les  uniformes  ?  d'où  les  recrues  ?  Cette  armée 
^infi   prefTée   et   rejetée  fur  celle  des  alliés ,    l'aurait 
affamée  en    s'affamant  elle- même.     Sans    avoir  de 
profondes    connaiffances    militaires  ,    tout    homme 
fenfé   comprendra   que    fi   le   roi   s'en  était  tenu  là 
pour  cet  automne,  et  n'avait  pas  formé  de  nouvel 
les  entreprifes ,  il  aurait  autant  valu  fe  livrer  pieds 
et  poings  liés  à  la  difcrétion  des  ennemis.  Ajoutez 
à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  les  provi- 
fions  dont  on  avait  formé  le  dépôt  de  Duben,  pou- 
vaient à  peine  fournir  pour  quatre  femaines  à  l'en- 
tretien des  troupes  ;    que  par  le  froid  qui  commen- 
çait à  fe  faire  fentir  ,    les  eaux   de  l'Elbe  devaient 
être  prifes  inceffamment  ;    que  par  conféquent  Jcs 
bateaux    ne   pouvaient  plus  amener  des  vivres  de 
ÏVlagdebourg  :    enfin  on   fe  ferait  vu    réduit  à    la 
dernière  misère ,    û   l'on   n'avait  pas  pris  alors  de 
bonnes   mefures    pour  écarter    l'ennemi  ,    et   pour 
gagner  un  terrain    propre  à  placer  et  à  faire  fub- 
fifler  l'armée.     Après    avoir   bien    mûrement   exa- 
miné et  pefé  toutes   ces  raifons  ,    il   fut  réfolu  de 
commettre  la   fortune  de  la  Prufle  au  fort  d'une 
bataille  ,    fi    toutefois    on    ne    pouvait    parvenir, 
par  des  manœuvres ,   à  dépoftcr  le  maréchal  Daun 
de  Torgau  qu'il  occupait.  Il  eft  bon  d'obferver  que 
les  efpèces  de  jaloufies  qu'on  pouvait  lui  ^donner. 
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i}e  roulaient  que  fur  ces  deux  objets  :  l'un  de  gagner 
avant  lui  Dresde,  où  l'on  n'avait  laiffé  qu'une  faibie 
garnifon  ,  et  l'autre  ,  de  s'approcher  de  l'Elbe  et  de 
lui  donner  des  appréhenfions  pour  fes  fubfiftances , 
qu'il  fefait  defcendre  de  Dresde  fur  ce  fleuve  ;  ii 
faut  avouer  cependant  que  cette  dernière  manœuvre 
ne  pouvait  guère  lui  caufer  d'inquiétude  ,  parce 
qu'il  était  maître  de  toute  la  rive  droite  de  ce  fleuve, 
et  qu'il  pouvait  faire  voiturer  par  chariots  ce  que 
les  barques  ne  pouvaient  p'us  tranfporter.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  difficile  dans  l'exécution  de  ce  plan, 
fut  de  concilier  deux  chofes  prefque  contradictoires, 
la  marche  de  l'armée  fur  l'Elbe ,  et  la  fureté  du 
dépôt  des  vivres.  Pour  ne  point  s'écarter  des  règles, 
l'armée  du  roi,  en  avançant,  ne  devait  point  s'éloigner 
de  fa  ligne  de  défenfe,  par  laquelle  elle  couvrait 
fes  fubfiflances  ;  et  ce  mouvement  qu'il  fallait  faire 
fur  l'Elbe  ,  l'écartait  tout  h  fait  à  droite  ,  en  décou- 
vrant fes  derrières.  On  tâcha  cependant  d'accorder 
l'entreprife  fur  l'ennemi  avec  la  fureté  du  dépôt.  Le 
roi  fe  propofa  de  fe  porter  à  Schilda  ,  pour  éprouver 
la  contenance  du  maréchal  Daun  ,  et  de  l'attaquer  à 
Torgau  ,  s'il  était  obftinément  réfolu  à  s'y  m'ain- 
tenir.  Comme  il  n'y  avait  qu'une  marche  jufqu'à 
Schilda,  fi  le  maréchal  fe  retirait  fur  ce  mouve- 
ment ,  il  n'y  avait  point  à  craindre  qu'il  entreprît 
furDuben,  et  s'il  demeurait  à  Torgau,  en  attaquant 
le  lendemain  ,  il  était  apparent  qu'on  lui  donnerait 
tant  d'ouvrage,  qu'il  n'aurait  pas  le  temps  de  former 
des  projets  pour  ruiner  les  magafins  du  roi. 

Tout   confpirant  donc  à  confirmer  le  roi  dans  la 
réfolution  qu'il  avait  prife ,   il  lit  marcher  le  2,  de 
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novembre  l'armée  à  Schilda  ;  il  fut  pendant  tout  le 

chemin  avec  Tavant-garde  des  houfards  ,  pour  obfer- 

ver  de  quel  côté  fe  retiraient  les  poftes  avancés  de 

l'ennemi  ,    à   mefure   qu'ils   étaient  poufTés  par    les 

troupes  du  roi.   On  ne  fut  pas  long  temps  en  doute; 

les   détachemcns    fe   retirèrent   tous   à  Torgau  ,    à 

l'exception  de  M.  Brentano ,  qu'on  attaqua  à  Belgern, 

et  qu'on  prit  en  un  tel  fens ,  qu'il  ne  put  fe  fauver 

que  vers  Strehla.  fVl,  de  Kleift  lui  fit  800  prifonniers. 

L'armée  du  roi  fe  campa  de  Schilda  par  Probflhain 

à  Langen-Reichenbach ,  et  le  maréchal  Daun  demeura 

immobile  à  Torgau.  Il  n'y  avait  plus  à  douter  qu'il 

n'eût  des  ordres  pofitifs   de  fa  cour,   de  foutenir  à 

tout  prix    fil    pofition.     On  fit  les  difpofitions  fui- 

vantes  pour  l'attaquer  le  lendemain.   La  droite  des 

Impériaux  s'appuy.'^it  derrière  les  étangs  de  Groswich. 

Son  centre  couvrait  la  colline  de  Suptitz  ;  fa  gauche 

fe  terminait  au-delà  de  Zinna  ,    en   tirant  vers  les 

étanes  de  Torgau.  Outre  cela  IVl.  de  Ried  obfervait 

l'armée  prufTienne  ,  du  bord  de  la  forêt  de  Torgau, 

IVl.  de  Lafcy,  avec  une  réferve  de  20,000  hommes, 

couvrait  la  chauffée  et  les  étangs  qui  font  à  Textré- 

mité  de  l'endroit  où  les  Impériaux  avaient  appuyé 

leur  gauche.    Cependant  le  terrain  où  fe    trouvait 

l'ennemi  manquait  de  profondeur  ,    et  leurs    lignes 

n'avaient  pas  300  pas  d'intervalle.    C'était  une  cir- 

conftance  très  -  favorable  pour  les  Pruffiens  ,   parce 

qu'en  attaquant  ce  centre   de   front  et  à  dos  ,    on 

mettait  l'ennemi  entre  deux  feux,    et  il  ne  pouvait 

qu'être  battu.    Pour  amener  les  rhofes  à  ce  point, 

le  roi  partagea  fon  armée  en  deux  corps  ,  dont  l'un 

fyt   delliné  à  s'approcher  de  l'Elbe  ,    après  avoir 


DE      SEPT      ANS.  363 

travcrfé  la  forêt  de  Torgau  ,  pour  attaquer  l'ennemi 
à  dos  fur  la  hauteur  de  Suptitz,  tandis  que  l'autre, 
en  fuivant  la  route  d'Eulenbourg  à  Torgau,  devait 
établir  une  batterie  fur  la  colline  de  Groswicli ,  et 
attaquer  le  village  de  Suptitz  en  même  temps.  Ces 
deux  corps,  agilTant  de  concert,  devaient  nécelTai- 
rement  couper  l'armée  autrichienne  par  le  centre; 
après  quoi  il  aurait  été  facile  d'en  pouffer  les  débris 
vers  l'Elbe  ,  où  le  terrain  allant  toujours  en  s'abaif- 
fant  par  une  pente  douce  ,  aurait  donné  beau  jeu 
aux  Pruflîens  ,  et  leur  aurait  procuré  une  victoire 
complète.  Le  roi  fe  mit  en  marche  le  3  dès  la  pointe 
du  jour  ;  il  était  fuivi  de  30  bataillons  et  de  50  efca- 
drons  de  fa  gauche.  Les  troupes  traversèrent  la  forêt 
de  Torgau  fur  trois  colonnes.  La  route  de  la  pre- 
mière ligne  d'infanterie  la  conduifait  par  Mochrena, 
Wildenhayn  ,  Groswich  et  Neiden  ;  la  route  de  la 
féconde  ligne  la  menait  par  Pechhutte,  Jaegerteich, 
Bruckendorf  à  Elfnich  ;  la  cavalerie ,  qui  fefait  la 
troifième  colonne  ,  palTait  le  bois  de  Wildenhayn  , 
pour  fe  rendre  à  Vogelfang.  M.  de  Ziethen  fe  mit 
en  même  temps  en  marche  avec  la  droite  de  l'armée , 
confiftant  en  30  bataillons  et  70  efcadrons ,  et  il  enfila 
le  chemin  qui  va  d'Eulenbourg  à  Torgau.  La  partie 
de  l'armée  que  le  roi  conduifait ,  trouva  M.  de  Ried 
pofté  à  la  lifière  du  bois  de  Torgau  avec  deux  régi- 
mens  de  houfards,  autant  de  dragons,  et  3  batail- 
lons de  pandours.  On  lui  tira  quelques  volées  de 
canon  ,  fur  quoi  il  fe  replia  vers  la  droite  des  Impé- 
riaux. Près  de  Wildenhayn  il  y  a  une  petite  plaine 
dans  la  foret,  où  l'on  aperçut  10  bataillons  de  gre- 
nadiers bien  poftés,  qui  fefaicnt  mine  de  difputer-lc 
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pafîage  aux  Prufliens.  Ils  firent  quelques  décharges 
de  canon  contre  la  colonne"  du  roi,  auxquelles  les 
Pruffiens  rép'ondirent  On  forma  une  ligne  d'infan- 
terie pour  les  charger;  mais  ils  fe  replièrent  fur  leur 
armée,  les  houfards  a\^ertirent  en  même  temps  que 
le  régiment  de  St.  Ignon  était  dans  le  bois  entre  les 
deux  colonnes  d'infanterie,  et  que  même  il  avait 
mis  pied  à  terre.  On  le  fit  attaquer  incontinent,  et 
comme  ces  dragons  ne  trouvaient  aucune  Hfue  pour 
s'échapper  ,  tout  le  régiment  fut  détruit.  Ces  gre- 
nadiers et  ce  régiment  devaient  partir  enfemble  pour 
tenter  une  entreprife  fur  Dœbeln ,  et  M.  de  St. 
Ignon  ,  que  l'on  prit ,  fe  plaignait  amèrement  de  ce 
que  M.  de  Ried  ne  l'avait  point  averti  de  l'appro- 
che des  Pruffiens.  Cette  petite  affaire  ne  fit  perdre 
que  peu  de  momensaux  troupes;  elles  pourfuivirent 
leur  chemin  ,  et  les  têtes  des  colonnes  arri\'èrent  à 
une  heure  de  l'après-midi ,  au  déboucher  de  la  forêt, 
dans  la  petite  plaine  deNeiden.  On  y  aperçut  des  dra- 
gons de  Bathiany  et  4  bataillons,  qui,  fortant  du 
village  d'Elsnich  ,  tirèrent  quelques  coups  de  canon 
au  hafard ,  et  firent  une  décharge  de  petites  armes, 
fans  doute  caufée  par  un  mouvement  de  furprife 
de  ce  qu'ils  avaient  peut-être  aperçu  quelques 
houfards  pruffiens  Ces  troupes  fe  retirèrent  fur  une 
hauteur  derrière  le  défilé  de  Neiden.  11  y  a  dans 
cet  emplacement  un  grand  marais,  qui  part  de  Gros- 
wich  et  va  jufqu'à  l'Elbe,  au  travers  duquel  on  ne 
peut  paffer  que  par  deux  chauffées  étroites.  Sans 
doute  que  fi  ce  corps  fe  fût  établi  fur  le  terrain 
avantageux  où  il  était  ,  il  n'y  aurait  point  eu  de 
Imtaille  j   quelque  ferme  volonté   que   le   roi   eût 
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d'attaquer  les  Impériaux,  cela  Idi  devenait  impoffible; 
il  aurait  fallu  renoncer  à  ce  projet,  et  rebrouiïer 
bien  vite  pour  regagner  Eulenbourg.  Mais  les  cho- 
fes  tournèrent  tout  autrement.  Ces  bataillons  fe 
hâtèrent  de  rejoindre  leur  armée,  à  quoi  les  invi- 
tait une  canonnade  allez  forte  qu'ils  entendaient 
du  côté  de  M.  de  Ziethen.  Le  roi  crut,  comme 
il  y  avait  toute  apparence,  que  fes  troupes  en  étaient 
déjà  aux  mains  avec  l'ennemi;  cela  lui  fit  prendre 
le  parti  de  palier  le  défilé  de  Neiden  avec  fes 
houfards  et  fon  infanterie;  car  la  cavalerie,  qui 
aurait  dû  le  devancer,  n'était  pas  encore  arrivée. 
Le  roi  fe  glilTa  dans  un  petit  bois ,  et  reconnuÊ 
lui-même  la  pofition  des  ennemis.  11  jugea  qu'il 
n'y  avait  de  terrain  propre  à  fe  former  devant  les 
Autrichiens,  qu'en  pafTant  ce  petit  bois  ,  qui  met- 
tait en  quelque  manière  fes  troupes  à  couvert",  d'où 
l'on,  pouvait  gagner  un  ravin  affez  confidérablepour 
garantir  les  troupes ,  tandis  qu'on  les  formait,  contre 
le  canon  de  l'ennemi.  Ce  ravin  n'était  à  la  vérité 
qu'à  Soo  pas  de  Tarmée  autrichienne,  mais  le  refle 
du  terrain,  qui  de  Suptitz  defcend  en  glacis  vers 
l'Elbe,  était  tel,  que  fi  l'on  avait  formé  l'armée 
dans  cette  partie  ,  la  moitié  en  aurait  péri  avant 
qu'elle  eût  pu  approcher  de  l'ennemi.  Le  maréchal 
Daun  ,  de  fon  côté,  eut  de  la  peine  à  croire  que 
les  Pruffiens  marchaient  à  lui  ;  ce  ne  fut  qu'après 
des  rapports  réitérés  qu'il  ordonna  que  fa  féconde 
ligne  fit  volte  face,  et  que  la  plus  grande  partie 
du  canon  de  fa  première  ligne  fut  menée  à  la  féconde. 
Quelque  précaution  que  le  roi  prît  pour  couvrir  la 
marche  de   fes    troupes,    l'ennemi,    qui  a\'ai^  400 
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bouches  à  feu  en  ba:tterie ,  ne  laifla  pas  de  lui  t*er 
beaucoup  de  monde;  800  foldats  furent  tués,  et 
trente  pièces  d'artillerie  abymées,  avec  leurs  che- 
vaux, leur  train  et  leurs  artilleurs,  avant  que  les 
colonnes  arrivalTent  à  l'endroit  où  on  voulait  les 
déployer.  Le  roi  forma  fon  infanterie  fur  trois 
lignes,  dont  chacune  de  10  bataillons  fcfait  une 
attaque.  S'il  avait  eu  fa  cavalerie  ,  il  aurait  jeté 
deux  régimens  de  dragons  dans  un  fond  qu'il  y  avait 
à  la  droite  de  fon  infanterie ,  pour  couvrir  fon  flanc. 
Mais  le  prince  de  Holftein  ,  dont  rien  ne  dérangeait 
le  flegme  ,  n'arriva  qu'une  heure  après  que  l'actioa 
fut  engagée.  De  la  manière  dont  la  difpofition 
des  attaques  était  réglée,  elles  devaient  fc  faire 
en  même  temps;  il  en  devait  réfulter  que  le  roi, 
ou  M.  de  Ziethen ,  percerait  le  centre  de  l'ennemi 
à  Suptitz.  Mais  M,  de  Ziethen,  au  lieu  d'attaquer  , 
s'amufa  long-temps  avec  un  corps  de  pandours 
qu'il  trouva  fur  fon  chemin  dans  la  foret  de  Tor- 
gau  ;  enfuite  il  fe  canonna  beaucoup  avec  le  corps 
de  M.  de  Lafcy,  qui  était,  comme  nous  l'avons 
dit ,  poRé  derrière  les  étangs  de  Torgau  ;  en  un 
mot  la  difpofition  ne  fut  point  exécutée  ;  le  roi 
attaqua  feul ,  fans  être  fécondé  de  M.  de  Ziethen, 
et  fans  que  fa  cavalerie  s'y  trouvât.  Tout  cela  ne 
l'empêcha  point  de  pourfuivre  fon  tielfein.  La  pre- 
mière ligne  du  roi  fortit  du  ravin  et  marcha  à  l'en- 
nemi en  bonne  contenance  ;  mais  le  feu  prodigieux 
de  l'artillerie  impériale  et  ce  terrain  en  glacis  lui 
donnaient  trop  d'avantage;  la  plupart  des  généraux 
pruiViens  ,  des  commanfleurs  des  bataillons,  et  des 
foldats   furent   tués  ou    bleflés.   I^a   ligne    plia    et 
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revint  un  peu  en  défordre.  Les  carabiniers  autrichiens 
en  profitèrent;  iJs  la  pourfuivirent ,  et  ne  lâchèrent 
prife  qu'après  avoir  reçu  quelques  décharges  de  la 
féconde  ligne;  celle  ci  s'ébranla  auffi-tôt  ,  et  après 
un  combat  plus  rude  et  plus  opiniâtre  que  le  pré- 
cédent, elle  fut  auffi  repoulTée;  et  M.  de  Bulow, 
qui  la  conduifait,  tomba  entre  les  mains  des  ennemis. 
Le  prince  de  HqlRein  arriva  enfin  avec  fa  cavalerie 
fi    longtemps    attendue.      La   troifième    ligne  des 
Frufliens  était  déjà  engagée;  le  régiment  du  prince 
Henri  attaquant  l'ennemi ,  fut  chargé  à  fon  tour  par 
la  cavalerie  autrichienne.  Mrs.  de  Hund,    de  Reit- 
zenflein    et  de    Prittwitz  le    foutinrent  avec  leurs 
houfards ,  quelques    efforts  que   les  ennemis   filfent 
pour  l'enfoncer.  Le  feu  terrible  que  les  Impériaux 
avaient    fait  de  leurs   canons,  avait  confumé  leurs 
munitions  trop  promptement.    Ils  avaient  lailTéleur 
réferve  d'artillerie  de  l'autre  côté  de  l'Elbe,  et  leurs 
lignes   refferrées   ne  leur  permettaient  pas  de  faire 
p::iffer  entre   deux  les  chariots  des  munitions  et  de 
les  diftribuer  aux  batteries.     Le  roi  profita  du  mo- 
ment que  leur  feu   commençait  à  fe  ralentir,  pour 
faire    attaquer  leur    infanterie   par   les    dragons  de 
Bareuth.     M.    de    Bulow   les  mena    avec    tant  de 
valeur  et  d'impétuofité  ,  qu'en  moins  de  trois  minutes 
ils  firent   prifonniers  les  régimens  de   l'Empereur, 
de  Neuperg,  de  Geisruck  et  de  Bareuth  impérial; 
en  même  temps  les   cuiraffiers  de  Spaen  et   de  Fré- 
déric donnèrent  fur  la  partie  de  l'infanterie  ennemie 
qui  était  plus  à  la   droite  des  Pruffiens,  la  mirent 
en  déroute,  et  ramenèrent  beaucoup  de  prifonniers. 
Tour  le  prince  de  Holftein,   on  l'avait  placé  pour 
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couvrir  le  flanc  gauche  de  l'infanterie.  Son  aile 
droite  y  touchait,  et  fa  gauche  tirait  vers  TElbe. 
L'ennemi  fe  préfenta  bientôt  vis-à-vis  de  lui  avec 
80  efcadrons;  il  avait  fa  droite  vers  l'Elbe  et  fa 
gauche  vers  Zinna.  C'était  M.  d'Odonel  qui  com- 
mandait cette  cavalerie  impériale.  S'il  avait  eu  la 
réfolution  d'attaquer  le  prince  deHoIftein,  le  roi 
perdait  la  bataille  flins  refiource;  mais  il  refpecta 
un  fofléd'un  pied  et  demi  de  largeur,  qu'on  défen- 
dait aux  efcarmoucheurs  de  palier  :  les  ennemis  le 
crurent  confidérable,  parce  qu'on  fefait  raine  de  le 
refpecter,  et  ils  demeurèrent  vis-à-vis  du  prince  de 
Hoiftem  fans  agir.  Cependant  les  dragons  de  Ba- 
reuth  venaient  de  nettoyer  la  hauteur  de  Suptitz. 
Le  roi  y  fit  marcher  le  régiment  de  Maurice  ,  qui 
n'avait  point  combattu,  et  un  ^'ail!ant  et  digne 
officier,  M.  de  Leilwitz,  ramena  un  corps  de  1000 
hommes  qu'il  avait  formé  de  différens  régimens 
repouffés  dans  les  attaques  précédentes.  Avec  ces 
troupes  les  PrufTiens  s'emparèrent  de  la  hauteur  de 
Suptitz,  et  on  les  y  établit  avec  tout  le  canon  qu'on 
put  ralfembler  à  la  hâte.  Enfin  M.  de  Ziethen  étant: 
arrivé  au  lieu  de  fa  deflination  ,  attaqua  de  fon  côté. 
Il  fefait  déjà  nuit ,  et  pour  éviter  que  Pruffiens  ne 
combattiffent  contre  Pruffiens,  l'infanterie  de  Suptitz 
battit  la  marche.  M.  de  Ziethen  l'eut  bientôt 
jointe.  A  peine  commençait-on  à  fe  former  avec 
quelque  ordre  fur  cet  emplacement ,  que  M. 
de  Lafcy  vint  avec  fon  corps  pour  en  déloger  les 
troupes  du  roi  ;  mais  il  arriva  trop  tard.  II  fut  deux 
fois  repoufle.  Rebuté  d'être  fi  mal  accueilli,  il  fe 
retira   vers   Torgau  à  9   heures  et  demie  du  foir. 

Après 
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Après  la  bataille  les  Impériaux  et  lesPruîTîens  étaient 
fi  voifins  dans  les  vignes  de  Suptitz  ,  que  bien  des 
officiers  et  des  foldats  de  part  et  d'autre  furent  faits 
prifonniers  en  s 'égarant  dans  Tobfcurité  ,  lorfque 
tout  était  fini  ,  en  ordre  et  tranquille.  Le  roi 
même,  en  voulant  fe  rendre  au  village  dcNeiden, 
tant  pour  expédier  des  ordres  relatifs  au  gain  de 
cette  bataille  ,  que  pour  en  publier  le  fuccès  dans 
le  Brandebourg  et  en  Siléfie  ,  entendit  proche  de 
l'armée  le  bruit  d'une  voiture.  On  demanda  le 
tnot  ,  et  il  fut  répondu  :  Autrichien.  L'efcorte 
du  roi  donna  defTus ,  et  prit  tout  un  bataillon 
de  pandours  ,  accompagné  de  deux  canons ,  qui 
s'était  égare  dans  l'obfcurité  de  la  nuit.  A  cent 
pas  de  -  là  il  rencontra  une  troupe  à  cheval , 
qui  répondit  fur  le  qui  vive  ,  carabiniers  autrichiens. 
L'efcorte  du  roi  les  attaqua  et  les  difperfa  dans  la 
forêt.  Ceux  que  l'on  prit  déposèrent  qu'ils  s'étaient 
égarés  avec  M.  de  Ried  dans  ce  bois ,  et  qu'ils  avaient 
cru  que  les  Impériaux  étaient  maîtres  du  champ  de 
bataille.  Toute  la  forêt  que  l'armée  prufïienne  avait 
traverfée  avant  la  bataille ,  et  que  le  roi  côtoyait 
alors  ,  était  pleine  de  grands  feux.  On  ne  pouvait 
deviner  qui  ce  pouvait  être  ,  et  l'on  envoya  quel- 
ques houfards  pour  s'en  éclaircir.  Ils  rapportèrent 
qu'il  y  avait  autour  des  feux  des  foldats  habillés  de 
bleu  et  d'autres  de  blanc;  mais  comme  il  fallait 
s'iaformer  plus  exactement,  ^n  y  envoya  des  offi- 
ciers, et  l'on  apprit  un  fait  fingulier,  "dont  je  doute 
qu'on  trouve  des  exemples  dans  l'hiftoire.  C'étaient 
des  foldats  des  deux  armées,  qui  avaient  cherché 
un  afile  dans  ce  bois  j  ils  avaient  paffé  entr'eux  un 
Gfiçrre  de  7  am.  P.L  A  a 
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accord  de  neutralité,  pour  attendre  ce  que  le  fort 
déciderait   des  Pruffiens    et   des  Impériaux ,    étant 
réfignés  des  deux  côtés  à  fuivre  le  parti  de  la  for- 
tune et  à  fe  rendre-aux  victorieux.     Cette  bataille 
coûta    13,000   hommes  aux  Pruffiens,   dont   3,000 
furent  tués,  et  3,000  tombèrent  entre  les  mains  des 
ennemis  dans  les  premières  attaques  que   ceux-ci 
repoufsèrent.  IVIrs.  de  Bulow  et  de  Finck  furent  de 
ce  nombre.  Le  roi  eut  la  poitrine  effleurée  d'un  coup 
defeu,  le  margrave  Charles  une contufion  ;  plufieurs 
généraux  furent  bleffés.  La  bataille  fut  opiniâtrement 
tdifputée  de  part  et  d'autre.  Cet  acharnement  coûta 
20,000  hommes  aux  Impériaux  ,  dont  8,oco  hommes 
furent  faits  prifonniers ,    avec   4  généraux.     Ils    y 
perdirent  27  drapeaux  et  50  canons.    Le  maréchal 
Daun  fut  bleffé  dès  les  premières  attaques.   Lorfque 
les  ennemis  virent  plier  la  première  ligne  des  Pruf- 
fiens, trop  frivoles  dans  leurs  elpérances,  ils  dépê- 
chèrent des  courriers  à  Vienne  et  à  Varfovie  pour 
annoncer  leur  victoire;  mais  la  nuit  même  ils  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille  et  repafsèrent  l'Elbe 
àTorgau.  Le  lendemain  au  matin  Torgau  fe  rendit 
à  M.  de  Hulfen  ;  on  fit  palfer  l'Elbe  au  prince  ds 
Wirtemberg  ;  il  pourfuivit  l'ennemi ,  qui  fuyait  en 
cléfordre  ,  et  augmenta  encore  le  nombre  des  prifon- 
niers qu'on  avait  déjà  faits  ;  les  Impériaux  auraient 
été  totalement  défaits,  fi  M.  de  Beck  ,  qui  n'avait 
point  combattu  la  veille,  n'eût  couvert  leur  retraite 
en  portant   fon  corps  entre  Arzberg  et  Trieftewitz 
derrière  le  Landgraben.     Il    ne   dépendait  que  du 
maréchal  Daun   d'éviter    cette  bataille.    Si   au  lieu 
de  placer  M.  deLafcy  derrière  les  étangs  de  Torgau 
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(  que  6  bataillons  auraient  défendu?;  fuffifamment)  il 
leût  pofté  derrière  le  défilé  de  Neiden  ,  fon  camp 
aurait  été  inexpugnable  ;  tant  les  moindres  inad- 
vertances j  dans  ce  métier  difficile  ,  peuvent  tirer  à 
conféquence. 

Dès  que  le.^  RufTes  furent  informés  de  la  manièrd 
dont  la  fortune  avait  décidé  du  fort  des  Autrichiens 
€t  des  Pruffiens  à  Torgau ,  ils  fe  retirèrent  à  T  horn  , 
où  ils  repafsèrent  la  Viftule.  L'armée  du  roi  s'avança 
le  5  à  Strehla  et  le  6  à  Méiffen.  Les  Impériaux 
avaient  laifiTé  M.  de  Lafcy  de  ce  côté  de  l'Elbe^ 
pour  qu'il  pût  couvrir  le  fond  de  Plauen  avant  leur 
ârriv^ée.  Il  voulut  difputer  le  défilé  de  Zehren  à 
Tavant-garde  du  roi ,  mais  dès  qu'il  s'aperçut  que  la 
Cavalerie  fe  mettait  en  mouvement  pour  le  tournel? 
par  Lommatfch  ,  il  s'enfuit  à  lYIeifTen ,  où  il  repafla 
laTripfche,  et  malgré  la  célérité  de  fa  marche* 
fort  ârrière-garde  fut  entamée  et  perdit  400  hommes* 
On  continua  de  le  pourfuivré,  afin  de  tenter,  à  là 
faveur  du  trouble  et  du  défordre  où  était  l'ennemi  ^ 
de  paffer  avec  lui  le  fond  de  PlaUen,  et  de  s'emparer 
de  ce  pofte  important  ;  mais  quelque  diligence  que 
l'on  fît^  on  y  vint  deux  heures  trop  tard  ;  car  en 
arrivant  à  Uckersdorf,  on  découvrit  un  autre  torps 
des  ennemis  ,  qui  avait  déjà  pris  pofte  au  Wind^ 
berg  ,  et  dont  la  droite  s'étendait  au  Trompeter- 
Schlœsgen  ;  c'était  M.  de  fiaddick.  Avec  le  prince 
deDeuxponts  il  avait,  en  quittant  I.eipfic,  marché 
à  ZeitZ  ,  puis  à  Kofswein.  Aufll-tôt  qu'ils  furent 
informes  du  défavantage  que  les  Impériaux  avaient 
eu  à  Torgau  ,  ils  s'avancèrent  en  grande  diligence 
pour  couvrir  Drefde ,  avant  que  les  Frufïiens  puffent 
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y  venir.  Ce  fut  à  Uckerfdorf  où  fe  bornèrent  îeê 
progrès  du  roi ,  et  les  fuites  de  la  bataille  de  Torgau.; 
Comme  les  blcffures  du  maréchal  Daun  l'empêchaienfe 
de  vaquer  au  commandement  de  fon  armée ,  il  en 
remit  le  foin  à  M.  d'Odoncl.  Ce  général  repafFa 
l'Elbe  à  Drefde ,  d'où  il  envoya  les  rcgimens  les 
plus  délabrés  en  Bohème ,  pour  fe  refaire  daijs  des 
quartiers  tranquilles.  Le  prince  de  Wirtemberg, 
qui  n'était  plus  nécefiaire  en  Saxe ,  retourna  joindre 
en  Poméranie  Mrs.  de  Werner  et  de  Belling ,  avec 
lefquels  il  eut  bientôt  nettoyé  les  Etats  du  roi  du 
refte  des  Suédois  qui  les  infeftaient  encore  ;  après 
quoi  il  tourna  vers  le  Mecklenbourg  ,  où  il  établit 
fes  quartiers  d'hiver. 

Depuis  que  le  roi  et  le  maréchal  Daun  avaient 
quitté  la Siléfie,  M.  Laudon,  en  partant  de  Lœwen» 
berg,  avait  pouffé  jufqu'à  Léobfchutz.  Il  fe  propoH^ 
de  fe  rendre  maître  de  Cofel  ;  il  donna  deux  affauts 
Gonfécutifs  à  la  place  les  24  et  25  d'octobre,  et  fut 
repouffé  deux  fois  par  les  bonnes  difpofitions  de 
M.  deLattorf,  qui  en  était  commandant.  L'approche 
Octobre  de  M.  de  Goltz  obligea  l'autrichien  à  lever  le  fiége- 
""•  Il  fe  retira  à  Ober-Glogau  et  de-là  fur  les  hauteurs 
de  Kunzendorf.  Toutefois  lorfqu'il  vit  que  M.  de 
Goltz  s'avançait  fur  lui  à  la  tête  de  22  bataillons  et 
de  36  efcadrons,  il  prit  le  chemin  de  Wartha  ,  et 
fe  retira  dans  le  comté  de  Glatz,  où  il  mit  fes  trou- 
pes-en  quartier  d'hiver,  en  les  répandant  en  Bohème 
dans  les  cercles  voifms.  L'armée  du  roi  s'étendait 
de  Neiffe  par  Schvveidnitz  à  Landshut  ,  Lœwenberg 
et  Gœrlitz.  Les  troupes  de  Saxe  reprenaient  par 
Elfterwerda ,  Cofwig,  Torgau ,  Meiffen ,  Freyberg, 
Zwickau  et  Naumbour^.' 
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Le  roi  établit  fon  quartier  général  à  Leipfic,  pour 
être  plus  à  portée  de  concerter  certaines  entreprifes 
avec  le  prince  Ferdinand  de  Brunfwic    contre   les 
Français  et  les  Saxons  ,  qui  étaient  avancés  de  ces 
côtés  jufqu'à  IVlulhaufen  et  Duderftadt    Pour  com- 
prendre la  fuite   des  expéditions  qui  fe  firent  cet 
hiver,  il  fera  néceffaire  de  rapporter  la  campagne 
des  alliés  ,    qui  ne   fut  pas  heureufe    cette  année- 
Leur  armée  fut  renforcée  par  7,000  Anglais  ,  et  par 
un  nombre  à  peu -près  égal  de  troupes  légères  qui 
furent  levées  durant  Thiver.     Dès  le  20  de  mai,  le 
prince  Ferdinand  de  Brunfwic  entra  en  campagne. 
il    affembla  les    troupes   à  Fritzlar  ,   et  pouffa   en 
avant  Mrs.  d'Imhof  et  de  Luckner ,  pour  occuper 
les  poftes  importans   de   Kirchheim    et   d'Amœne- 
bourg,  et  il  détacha  fur  leur  gauche  M.  de  Gilfe, 
qui  s'établit  à  Hersfeld.     Bientôt  le  prince   hérédi- 
taire fut  obligé  d'entrer  dans  le  pays  de  Fulde  pour 
protéger  les  livraifons  de  fourrage  qu'en  tirait  l'ar- 
niée  alliée.     D'un  autre  côté  l'armée  françaife  ne  fe 
raffembla  que  le  10  de  juin   auprès  de   Friedberg. 
M.  de  Broglio  fit  avancer   auffi-tôt   le    comte   de 
Luface  dans  l'évêché   de  Fulde,  pour  obferver  les 
rnouvemens    du  prince   héréditaire.     Ces  premiers 
pas  ne  découvraient  point  affez  les  projets  de  cam- 
pagne   des  Français  ;    on  ne  pouvait  prendre  des 
inefures  pofitives  -pour  les  contrecarrer.     Le  prince 
Ferdinand  était  d'ailleurs  dans  la  perfuafion  que  la 
France  ferait  cette  année  les  plus  grands  efforts  du 
côté  du  bas  Rhin.     Cette  fuppofition  dérangea  les 
fuites  de  la  canij)agne  ,  qui  ]jcut-être  aurait  autre- 
înent    tourné  ,  s'il  avait  prévenu   les   Français  fut 
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l'Fder.  Car  Tintention  de  M.  de  Broglio  était  de 
pénétrer  en  HefTe,  et  de-là  dans  le  pays  de  Hanovre, 
autant  que  cela  fe  trouverait  praticable.  Ce  fut  fur 
quoi  roulèrent  toutes  fes  opérations  ,  et  celles  du 
prince  Ferdinand  tendaient  à  l'en  ernpêcher  ,  foit 
en  fe  faififfant  de  quelques  points  capitaux  ,  foit  en 
battant  des  détachemens ,  ou  enfin,  comme  il  ne 
pouvait  point  attaquer  les  poftcs  français  à  caufe 
de  leur  force  et  du  terrain  avantageux  dont  ils 
avaient  fu  profiter  ,  en  fefant  £iire  une  diverfion 
au  prince  héréditaire  fur  Wéfel ,  pour  affaiblir  les 
ennemis  qu'il  avait  en  Hcffe  devant  lui.  Le  premier 
mouvement  de  M.  de  Broglio  fut  fur  Grunberg, 
et  le  fécond  fur  l'Ohm  Le  prince  Ferdinand  fe 
tourna  vers  Zicgenhain  et  de-là  fur  Dietershaufen. 
Ces  premières  manœuvres  donnèrent  d'abord  l'a- 
vantage aux  Français  de  s'emparer  de  Marbourg. 
IVI.  de  St.  Germain  ,  qui  était  au  bas  Rhin  ,  devait 
joindre  le  maréchal  de  Broglio,  pour  dérouter  M.  de 
Spœrken  ,  qui  lui  était  oppofé  ;  il  s'avança  d'abord 
à  Unna ,  d'où  il  tourna  fubitement  vers  la  Ruhr, 
et  de-là  fur  la  Dimel.  Le  général  hanovrien  ne 
donna  pas  dans  le  piège  et  arriva  en  même  temps 
s^yillet.  lur  la  Dimel.  Pour  faciliter  la  jonction  de  M.  de 
St.  Germain,  IVI.  de  Broglio  marcha  à  Ncufladt,  et 
de-là  fur  Corbach.  Le  prince  Ferdinand  ,  qui  était 
encore  à  Ziegenhain,  envoya  le  prince  héréditaire 
dans  le  pays  de  Waldeck ,  'et  le  fuivit  de  près.  Ce 
dernier  s'approcha  de  Corbach  ,  pour  couvrir  la 
marche  des  alliés  ,  qui  pafTaient  le  défilé  de  Sach- 
fenhaufen  à  un  mille  derrière  lui.  L'armée  françaife , 
fortfupérieur^  en  nombre  à  fon  détacherrfent ,  l'atta- 
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qua  ;  il  y  perdit  du  monde  et  du  canon  ;  il  fe  replia 
fur  Sachfenhaufen  ,    où   il  rejoignit    le  prince    ion 
oncle.     Comme  toute  l'armée  françaife  était  àCor- 
bach  ,  le  prince  Ferdinand  voulut  au  moins  couvrir 
l'évêché  de  Paderborn  ;  il  y  envoya  M.  de  Spœrken 
qui,  à  peine  arrivé,  trouva  vis-à-vis  de  lui  M.  de 
St.  Germain,  que  le  maréchal  de  Broglio  lui  oppo" 
fait.  Cependant  le  prince  héréditaire  fupportait  avec 
peine  le  défavantage  qu'il  avait  eu  le  jour  de  Cor- 
bach  ,  et  ne  tarda  pas   à  prendre   fa   revanche.     Il 
partit  du  camp  à  la  fourdine  et  enleva   un  détache- 
ment entier  de    3,000  Français   à  Kirchhayn  ,  avec 
le   brigadier  Glaubitz ,  qui   le  commandait ,   et  le 
prince  de  Cœthen.    D'un  autre  côté,  M.  de  Broglio 
ne  reftait  pas  dans  l'inaction;  il  efTaya  d'enlever  le 
corps  de  M.  de  Spœrken  ,    et  quoique  ce  général 
hanovrien   fe  retirât  à  Volkmarfen,  et  que  l'armée 
des  alliés  s'approchât  pour  le  foutenir ,  fon  arrière- 
garde  n'en  fut  pas  moins  maltraitée  par  les  Français'. 
Apres  cet  échec,  le  prince  Ferdinand  prit  une  po- 
fition  à  Calben  pour  couvrir  Caflél ,  le  prince  héré- 
ditaire à    Oberwcllmar  ,    M.    de    Wangenheim    à 
Munchof,  et  IVl.  de  Spœrken  à  Weftoffelen.      L'ar- 
mée françaife  fuivit  les  Allemands  au-delà  de  Freyen- 
hagen  ,  d'où  le  comte  de  Luface  fe  porta  fur  TEdcr, 
et  M.  de  Muy  fur  Warbourg.    Comme  ce  dernier 
corps  ôtait  aux  alliés  la  communication  avec  l'évê- 
ché de  Paderborn  et  la  ville  de  Lippftadt ,  le  prince 
héréditaire  et  M.  de  Spœrken  furent  envoyés  dans 
cette  partie.     L'armée  des  alliés  les  fuivit  immédia- 
tement.    Le   prince  héréditaire  avait    déjà   tourné 
M,  de  Muy ,  lorfque  le  prince  Ferdinand  arriva, 
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L'action  s'engagea  tout  de  fuite.    Les  Français  ayant 
perdu   20  pièces   de   canon  et    4,000  hommes  ,   fe 
retirèrent  à  Volkmarfen  ,  où    peut-être  on  ne  les 
aurait  pas  laiffés  tranquilles  fans  un  incident  qui  dé- 
rangea toutes  les  mefures  que  les  alliés  avaient  pri- 
fes.    Dès  que  le  prince  Ferdinand  fe  fut  éloigné  de 
CafTel,  M.  de  Broglio  chargea  le  comte  de  Lufacc 
du  fiége  de  cette  ville  ;  et  à  peine  parut-iî ,  que  cette 
capitale  fe  rendit  à  lui.    Elle  fut  prife  par  les  Fran- 
(çais  le  même  jour  que  M.  de   Muy   fut  battia   à 
Warbourg  par  les  alliés.     L'armée  françaife  marché 
aufli  tôt  à  Volkmarfen  fur  la  Dimel ,  et  pouffa  M. 
de  Muy  à  Stadtberg,  tandis  que,  de  fon  côté,  le 
comte  de  Luface  perça  par  Munden  dans  l'électorat 
de  Hanovre.     Le  prince  Ferdinand  ,  refté  à  War- 
bourg, oppofa  M.  de  Spœrken  à  M.  de  Muy,  et  affura 
fa  communication  le  mieux  qu'il  put  derrière  la  Di» 
mel,  et  le  prince  héréditaire  et  Luckner  pafsèrehtle 
?août.  Wéfer  àHolzmunden.    Ils  s'avancèrent  fur  le  comte 
de  Luface  et  le  contraignirent  d'abandonner  Eim- 
beck  ,  Nordheim  et  Gœttingue  ,  et  firent  au-delà  de 
600  prifonniers   dans  le  détail    de    cette  opération. 
Pour  le  comte  de  Luface  ,  il  prit  la  route  de  Witzen- 
haufen  ,  et  fit  diligence  pour  regagner  Munden.  Le 
prince  héréditaire  ayant  laifTé  M.  de  Wangenheim 
à  Uslar  pour  obferver  les  Français  ,  s'en  retourna 
joindre  l'armée  de  fon  oncle.     Par  l'effet  des  diffé- 
rentes manœuvres  dont  nous  avons  rendu  compte, 
les  alliés  ne  tenaient  plus  qu'une  lifière  de  laHefTe, 
et  comme  ils  étaient  entièrement  coupés  de  Ziegen- 
hain ,  cette  forterefîè  tomba   au  pouvoir  des  Fran- 
çais, qui  en  firent  la  ^arnifon  prifonnière  de  guerre. 
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Le  marcchal  deBroglio  ayant  nettoyé  tous  fes  der- 
rières et  fe  trouvant  en  pofiefTion  du  pays  de  HefTe, 
rafTembla  tous  fes  détachemens,  fe  porta  fur  Dur- 
renberg  et  fit  mine  de  pénétrer  en  force  dans  l'élec- 
torat  de  Hanovre.  Sur  cette  démonftration ,  les  alliés 
fe  replièrent  fur  le  Wéfer,  prirent  un  camp  à  Buhne, 
et  occupèrent  par  des   détachemens   les  portes  de 
Beverungen,  Bodenhagen  etTeiflélberg.  Le  prince 
héréditaire  demeura   à  Warbourg  ,  d'où    il   furprit 
de    nuit    à    Zierenberg    un    détachement    de    500 
Français.    Peu  de  jours  après  il  marcha  du  côté  de 
S'Eder ,  pour  foutenir  l'entreprife  de  M.  de  Bulow 
fur  Marbourg,    Cet  officier  s'avança  vers  cette  ville 
avec  la   légion    britannique  ;  il  furprit  les  Français 
et  leur  ruina  toute  leur  boulangerie,  et  aurait  pouffé 
fes  avantages  plus  loin ,  fans  le  malheur  qui  arriva 
au  colonel  Ferfen,  qui  devant   le  foutenir  du  côté 
de  Corbie,  pour  protéger  fa  retraite,  fe  laifTa battre 
par  M.  de  Stainville.     M.  de  Bulow ,  qui  n'en  fut 
pas  averti  à  temps,  eut  bien  de  la  peine  à  fc  reti- 
rer et  ne  gagna  le  corps  du  prince  héréditaire  qu'après 
avoir  eu  quelques  fàcheufes  affaires  d'arrière  -  garde 
à  efTuyer.    Sur  ces  entrefaites  M.  de  Broglio  étant  »*  *""?pî 
retourné  à  CafTel ,  le  prince  Ferdinand  prit  le  camp 
de  Geismar.     Cependant ,  comme   les  Français    n,c 
renonçaient  pas  au  deffein   de  pénétrer  dans  l'élec- 
torat  de  Hanovre ,  le  maréchal  de  Broglio  renforça  le 
corps   du    comte    de    Luface    de     16,000    hommes. 
Son  intention  était  de  furprendre  M.  de  Wangen- 
iieim   à  Uslar.     Ce    général    y   fut   attaqué   le    19. 
La  fupériorité  de  l'ennemi  le  forçant  à  la  retraite, 
il  l'exécuta  fans  faire  de  perte  confidérable.    Aujîi- 
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tôt  que  le  prince  Ferdinand  fut  iiîflruit  de  ce  qui 
venait  de  fe  paiïcr,  il  envoya  des  renforts  à  M.  de 
Wangcnheim  ,  avec  lefquels  ce  général  retourna 
occuper  fon  ancien  pofte.  Le  comte  de  Lu  face  de 
fon  côté  fe  porta  furLutterberg  et  reprit  Gœttinguc, 
tandis  que  d'autres  détachemens  français  s'emparè- 
lentdeVach,  Hersfeld  ,  Efchwege  et  Muhlhaufen, 
où  ils  établirent  desmagafins  auxquels  les  duchés  de 
Gotha  et  d'Eifenach  furent  obligés  de  fournir  les 
livraifons.  D'autres  détachemens  s'étendirent  de-Ià 
dans  la  Thuringe  ,  pour  prêter  la  main  aux  troupes 
de  l'Empire,  et  à  celles  du  duc  de  ^\'^irtemberg, 
qui  s'avançait  alors  vers  l'Elbe  du  côté  de  Wittem- 
berg  et  de  Torgau.  Le  prince  Ferdinand  voyait 
clairement,  par  les  différentes  mefures  que  prenaient 
les  Français  ,  que  le  maréchal  de  Broglio  avait  in- 
tention de  fe  maintenir  durant  l'hiver,  tant  en  Heffe 
que  dans  le  pays  de  Hanovre  ;  il  crut  ne  pouvoir 
rompre  autrement  ce  deflein  que  par  une  puifiante 
diverfion ,  qui,  en  attirant  ailleurs  une  partie  des 
forces  ennemies,  lui  donnerait  jour  à  former  quel- 
que entreprife  contre  la  partie  de  l'armée  ennemie 
qui  demeurerait  vis-à-vis  de  lui. 

Il  fe  prefia  d'exécuter  ce  projet ,  et  chargea  du 
fiége  de  Wéfel  fon  neveu  ,  le  prince  héréditaire  , 
qui  partit  auffi-tôt  à  la  tête  de  15,000  hommes  pour 
le  bas  Rhin.  Ce  prince  renforça  fon  corps  dans  fa 
marche  de  tout  ce  qu'il  put  tirer  des  garnifons  de 
Munfler  et  de  Lippfiiadt,  et  dès  le  commencement 
Octobre,  d'octobre  il  inveftit  la  ville  de  Wéfel ,  dont  la  garni- 
fon  çonfiflait  alors  en  2, 6co  hommes.  Il  paraît  que 
cette  expédition  devait  être  prompte  pour  réuffir, 
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et  qu'en  hafardant  im  coup  de  main,  en  gliiïant  des 
troupes  pourvues  d'échelles  du  côté  du  Rhin  ,  et 
en  fefant  en  même  temps  une  fauffe  attaque  du 
côté  de  Ja  porte  de  Berlin  ,  il  aurait  été  poffible 
d'emporter  la  place  et  la  citadelle  en  même  temps. 
Peut-être  que  cette  entreprife  parut  trop  incer- 
taine et  que  le  prince  héréditaire  eut  des  raifons 
de  lui  préférer  la  manière  ordinaire  d'attaquer 'les 
places.  Il  fit  pafTer  le  Rhin  à  une  partie  de  fes  trou- 
pes ,  s'empara  de  la  ville  de  Clèves  ,  où  il  fit  600 
prifonniers;  de-I;i  fe  rendit  à  Ruremonde,  qui  fut 
pris  fans  faire  de  réfiftance  ;  après  quoi  il  retourna 
à  Burich ,  où  il  fe  retrancha  entre  cette  ville  et  le 
Rhin,  en  établiffant  fes  ponts  de  communication 
fur  ce  fleuve  au-defTus  et  au-deiïous  de  Wéfel.  La 
tranchée  devant  cette  place  fut  ouverte  le  11.  D'un 
autre  côté  le  maréchal  de  Broglio  ne  demeura  pas 
dans  l'inaction.  Il  devina,  par  la  route  qu'avait 
prife  le  prince  héréditaire  ,  quelle  pouvait  être  la 
nature  de  l'expédition  qu'il  allait^tenter  ,  et  il  envoya 
incelTamment  au  bas  Rhin  M.  de  Callries,  à  la  tête 
d'un  corps  de  20,000  hommes.  Ce  général  traverfa 
la  Wettéravie ,  et  fit  tant  de  diligence,  qu'il  arriva 
le  14  du  mois  à  Nuys  ;  il  s'y  fit  joindre  par  10,000 
hommes  ,  qu'il  tira  tant  du  pays  de  Cologne  que 
des  garnifons  des  Pays-Bas.  Après  leur  arrivée, 
s'avançant  àRheinberg  ,  il  prit  une  pofition  derrière 
le  foiïé  Eugène  ,  canal  qui  va  de  cet  endroit  à  Guel- 
dre,  d'où  il  pouffa  fa  gauche  à  Clofler-Camp.  Lç 
prince  héréditaire  ,  mal  informé  de  la  force  des 
ennemis  ,  ne  croyant  point  avoir  à  faire  à  fi  forte 
partie,  jugea  qu'il  lui  convenait  d'aller  à  la  rencontre 
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des  Français  ,  parce  que  s'il  battait  ce  fecoiirs, 
Wcfel  tombait  de  lui-même,  et  que  s'il  laifTait  à  M. 
de  Caftries  le  temps  d'augmenter  fon  corps  ,  il  fal- 
lait fe  réfoudre  à  lever  le  fiége  de  cette  place  fans 
combattre.  Dans  cette  vue ,  ce  prince  s'approcha 
de  Rheinberg,  et  la  nuit  du  15  au  i5  il  marcha  à 
l'ennemi,  pour  attaquer  fa  gauche  au-delà  de  Ciofter- 
Camp.  Le  prince  ignorait  que  le  corps  deFifcher  fe 
trouvât  pofté  devant  l'armée  françaife.  Comme  il 
fut  obligé  de  le  déporter ,  cette  tiraillerie  donna 
î'alarme  au  corps  de  M.  de  Caftries  et  le  combat 
s'engagea  tout  de  fuite  ;  il  fut  opiniâtre  et  dura 
depuis  5  heures  du  matin  jufqu'à  9  heures  avant 
midi.  Les  alliés  poufsèrent  une  ligne  des  ennemis, 
mais  le  nombre  l'emporta.  Les  Français  fefant 
avancer  fans  cefle  de  nouvelles  troupes  ,  qui  n'a- 
vaient point  encore  combattu  ,  débordèrent  les  aflail- 
îans  fur  leurs  deux  ailes.  Les  alliés  ne  purent  y  ré- 
fifter,  et  le  prince  qui  s'aperçut  du  défavantage  que 
fes  gens  avaient  dans  le  combat ,  prit  le  parti  de 
fe  retirer  à  Burich.  Cette  affaire  lui  coûta  1,20a 
bommes.  Les  Français  ne  le  fuivircnt  point;  mais 
en  revenant  dans  fon  camp,  il  trouva  fes  ponts  em- 
portés par  les  eaux  qui  s'étaient  accrues.  Ce  ne  fut 
que  le  18  qu'il  acheva  de  les  rétablir  et  qu'il  repaffa 
îe  Rhin,  leva  le  fiége  de  Ja  place,  et  fe  campa  à 
Brunen,  qui  n'eft  qu'à  un  mille  deWéfel.  De-là  le 
prince  obferva  quelque  temps  les  Français ,  qui  ne 
firent  point  mine  de  le  fuivre  ;  après  quoi  il  retourna 
dans  le  pays  de  Munfter  ,  d'où  ayant  envoyé  une 
partie  de  fon  corps  en  baffe  Saxe ,  il  remit  le  refte  de^ 
fes  troupes  en  quartiers  de  cantonnement. 
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Il  ne  fe  paffa  rien  de  confidérable  durant  cette 
expédition  du  côté  du  prince  Ferdinand,  finon  que 
M.  deWangenheim,  renforcé  par  quelques  troupes 
qu'il  avait  reçues  de  la  grande  armée ,  chafla  M.  de 
Stainville  de  Duderftadt  et  s'y  établit.  M.  de 
£roglio  ayant  retranché  fon  camp  de  CafTel ,  it-envoya 
fa  cavalerie  dans  l'évêché  de  Fulde  ;  le  prince  Ferdi- 
nand repaffa  le  Wéfer  alors ,  et  renforça  fes  poftes 
d'Uslar  ,  Moringen  et  Nordheim.  Nous  verrons  dans 
peu  les  refforts  que  les  généraux  firent  jouer  de  parÊ 
et  d'autre,  pour  reprendre  ou  pour  foutenirla  HefTe, 
Cette  lutte  dura  encore  les  deux  campagnes  fui- 
Vantes,  et  ne  fe  termina  que  vers  la  paix  à  l'avan? 
tage  des  alliés. 

CHAPITRE     XIII, 

De    l'hiver    de    1760  à   1761. 

JL/'arMÉE  du  roi  était  entrée  dans  les  quartiers 
d'hiver  dès  le  8  de  décembre.  Elle  n'avait  point  à 
craindre  d'être  inquiétée  par  les  Impériaux  ;  ils  pen- 
faienttrop  vivement  encore  à  la  bataille  de  Torgau, 
et  ne  s'occupaient  que  des  moyens  d'en  réparer  les 
pertes,  11  n'en  était  pas  de  même  des  Français,  lis 
avaient  eu  fur  le  prince  Ferdinand  des  avantage.*» 
qui  les  approchaient  des  Etats  du  roi  et  des  frontières 
de  la  Saxe.  Le  maréchal  de  Broglio  occupait  la 
Heiïe  ;  il  avait  pouffé  un  détachement  de  Saxons  et 
de  Français  à  Gotha  ;  il  tenait  Gœttingue  ,  et  par 
cette  pofidon  il  refferrait  également  les  Prulïiens  et 
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les  alliés.  Pour  reflerrer  rennemi  à  fon  tour ,  le  roî 
prefTa  le  prince  Ferdinand  d'entrer  le  plutôt  qu'il 
pourrait  en  action  ;  car  les  Pruffiens  étaient  chaque 
année  obligés  de  fe  battre  avec  les  mêmes  troupes 
contre  les  Ruffes  ,  les  Suédois  ,  les  Autrichiens  et 
les  Français.  Le  prince  Ferdinand  fe  porta  fur  Gœt- 
tingue  avec  fon  armée  ;  des  pluies  abondantes  fur* 
vinrent  ,  qui  firent  enfler  et  déborder  les  rivières  j 
et  abymèrent  les  chemins.  On  ne  put  tranfporterà 
l'armée  ni  munitions  de  bouche,  ui  munitions  de 
guerre  ;  en  un  mot  l'expédition  manqua ,  et  le  prince 
Ferdinand  reprit  fa  première  pofition.  On  ne  fe 
découragea  point  ;  au  projet  qui  venait  d'échouef 
on  en  fit  fuccéder  un  nouveau.  Le  prince  Ferdinand 
fe  propofa  d'entrer  en  HefTe  par  trois  chemins, 
pour  tomber  en  même  temps  fur  difFérens  quartiers 
français  ,  au  moyen  de  quoi  il  y  avait  lieu  de 
préfumer  qu'il  rejetterait  l'ennemi  fur  le  Mein,  qu'il 
reprendrait  les  places  de  la  Heffe  ,  et  rétablirait  l'état 
de  la  guerre  fur  un  pied  plus  avantageux  pour  les 
alliés.  Pour  encourager  d'autant  plus  ce  prince  à 
cette  expédition,  le  roi  lui  promit  de  l'affifter  d'un 
corps  de  fes  troupes ,  qu'il  pourrait  employer  luf- 
qu'aux  bords  de  la  Werra  et  de  Vach  ,  et  l'on  prit 
de  concert  des  mefures  pour  mettre  cette  entreprife 
en  exécution. 

En  conféquence    7,000    Pruffiens    s'avancèrent  à 

ï7i5i.  Languefalza,  où  M.  de  Stainville  s'était  pofté  avec 

"T  IJ ri  corps  de  Saxons  et  de  Français.   ï  e  petit  ruiffeaii 

de  la  Salza  féparait  la  cavalerie  françaife  de  l'infan» 

terie  faxonne.    M.  de  Stainville  fe  tenait  à  la  rive 

droite  de  ce  ruiffeau  avec  fa  troupe,  et  le  comte  de 
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Solms  à  la  gauche ,  ayant  un  marais  entr'eux.  LH 
■FiiiiTiens,  dès  leur  arrivée,  canonnèrent  la  cavalerie 
françaife,  qui  fe  mit  incontinent  h  fuir.  Les  Saxons 
fe  voyant  ainfi  abandonnés  par    IVl.    de   Stainville, 
prirent  le  parti  de   fe  retirer.   Mrs.  de  Lœllhœfte], 
d'Anhalt  et  de  Prittwitz  faifirent  le  moment  qu'ils 
fe  mirent  en    mouvement,   fondirent  deilus  avec  la 
cavalerie  pruiïîenne  ,  les  enfoncèrent,  et  prirent  60 
officiers  ,   300  hommes  et  5    canons,  et  eurent  tout 
l'honneur  d'une  aufli  belle  action.  M.  de  Spœrken 
furvintavec  fes  Hanovriens  et  fe  joignit  aux  troupes 
du  roi  pour  la  pourfuite  de  l'ennemi.  M  de  Luckner 
attaqua  de  nou\'eau  ces  Saxons  à  Eifenach ,  puis  à 
Va  cil ,  où  il  difperfa   toute    leur  infanterie.    De -là 
Mrs.  de  Spœrken   et  de   Luckner  s'avancèrent  fur 
Hersfeld.  Le  prince  héréditaire  de  Brunfwic  s'empara 
en  même  tempsdeFritzliret  du  dépôt  que  les  Français 
y  abandonnèrent.   Le  prince  Ferdinand  ,  qui  tenait 
le  centre  de  ces  deux  corps  avec  le  gros  de  l'armée, 
pafla  la  Fulde,  et  marcha  droit  fur  Caffel.    M.  de 
Broglio,  pris  au  dépourvu,  ne  l'attendit  pas,  et  fe 
retira  ,  par  la  ville  de  Fulde  ,  fur  Hanau  et  Francfort. 
Quelque  peu  favorable    que   parût  la  faifon   pour 
entreprendre   des   fiéges  ,    il   était  fi   important  de 
retirer  Caiïel  des  mains  de?  Français,  que  le  prince 
Ferdinand  réfolut  de  tenter  l'entreprife.  Il  chargea  Je 
comte  de  la  Lippe  de  cette  opération,  La  place  était 
défendue  par  une  garnifon  de  6,000    Français.    Le 
comte  de  la  Lippe  en  fit  l'invefhifrement  avec  15,000 
Hanovriens.    Pour  profiter  de  l'occafion  qui  fe  pré- 
fentait  et  de  l'éloignement  de  l'armée  françaife,  le 
prince  Ferdinand  fit  afliéger  trois  pb.ces  à  Ja  fois. 
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lavoir  CafTel ,  Ziegenhain  et  Marbourg.  L'inexpé- 
rience des  généraux  et  des  ingénieurs ,  le  retardement 
des  munitions  ,  les  chemins  mauvais  et  rompus  , 
qui  abymaient  les  chariots  ,  les  lui  firent  manquer 
toutes  trois. 

Durant  tous  ces  fiéges  ,  le  prince  héréditaire  avait 
été  poulTé  en  avant  ,  pour  obfervcr  les  mouve- 
mens  des  Français  vers  Francfort  et  fur  le  Mein.  Le 
prince  fon  oncle  était  un  peu  trop  en  arrière  avec  la 
grande  armée  pour  pouvoir  lui  porter  de  prompte 
fecours.  M.  de  Broglio  fondit  fur  ce  détachement 
avec  toute  l'armée  françaife.  Le  prince  héréditaire 
perdit  300  hommes  à  cette  action  ,  et  rejoignit ,  avec 
les  débris  de  fon  corps  ,  le  prince  Ferdinand.  M.  de 
Broglio  continua  de  s'avancer  en  Heffe.  Un  détache- 
ment des  alliés  ,  qui  affiégeait  Ziegenhain  ,  fe  retira 
trop  tard  et  fans  difpofition  en  préft;nce  de  l'ennemi , 
et  fut  totalement  battu  et  défait.  Pour  éviter  de  plus 
grands  malheurs  ,  le  prince  Ferdinand  crut  que  la 
prudence  demandait  qu'il  évacuât  la  Heffe.  Il  dirigea 
fa  retraite  avec  tant  de  précaution,  qu'il  rentra  dans 
ie  pays  de  Hanovre  fans  avoir  fait  la  moindre  perte. 
IVT.  de  Broglio  ne  fe  hafarda  pas  à  le  fuivre  ;  il  fe- 
contenta  de  ravitailler  la  ville  de  CafTel ,  et  d'en  ren- 
forcer la  garnifon,  de  même  que  celle.^  de  GiefTen, 
de  IVIarbourg  et  de  Ziegenhain  ,  après  quoi  il  fe 
replia  derrière  ie  Mein.  Les  troupes  dont  le  roi  s'était 
fervi  contre  les  Français  et  les  Saxons,  devenant 
déformais  inutiles  fur  la  Werra  ,  furent  alors  em- 
ployées contre  l'armée  de  l'Empire.  A  peine  avait-on 
battu  un  ennemi ,  qu'il  en  fallait  attaquer  un  autre, 
AL  de  Schenkendprf  les  conduifit  au  mois  de  mars 

contre 
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contre  un  corps  de  4,000  hommes  des  cercles,  pofté 
près  de  Schwartzbourg,  qu'il  défit,  et  dont  il  ramena 
1200  hommes  pnfonniers,  et  5  canons. 

Après    avoir  mis  fous   vos   yeux  les  événemens 
d'une  campagne  où,  ne  refpectant  point  les  hivers, 
on  affrontait  toutes  les  faifons,  il  faudrajeter  à  préfent 
un  coup-d'œil  fur  ce  qui  fe  paflait  dans  les  cabinets 
des  princes.   La  France  commençait  à  fe  reffentirde 
la  durée  de  cette  guerre;  elle  s'affaibli (fait par  l'inter- 
ruption totale  de  fon  commerce  ,  par  les  pertes  qu'elle 
fefait  dans  les  Indes  orientales  et  occidentales,  et  par 
les  dépenfes  énormes  que  lui  occafionnait  la  guerre 
d'Allemagne.    L'alliance  avec  la  raaifon  d'Autriche 
avait  perdu  la  fleur  de    a  nouveauté  ,    de  forte  que  le 
premier  enthoufiafme  de   la  mode  en  était  paffé.    Le 
peuple,  cet  animal  à   beaucoup  de  langues  et  à  ua 
petit  nombre  d'yeux  ,    fc  plaignait  delà  guerre  dont 
il  portait  le  fardeau,  et  qu'on  fefait  pour  la  maifon 
d'Autriche,  l'ennemie  héréditaire  de  la  France    Une 
voix  plus  refpectable,  celle  des  gens  fenfés ,  s'élevait 
de  même  contre  une  guerre  qui   ruinait  le  royaume, 
pour  agrandir  un  ennemi  réconcilié ,  et  cette  voi^ 
commençait  à  prendre  le  deflus.    Mais  la  cour  avait 
des    vues  particulières.    Il  y  a  dans  tous  les   Etats 
un   nombre   de  citoyens  qui  ,    loin  du  tumulte   des 
affaires,  les  envifagent  fans  pafTion,  et  en  jugent  par- 
lai même  fainement,  tandis  que  ceux  qui  tiennent  eu 
mam  le  gouvernail ,  ne  voient  les  objets  qu'avec  des 
yeux  fafcinés,  ne  raifonnent  que  fur  des  fantômes 
que  leur  imagination  leur  préfente,  et  fouvent  font 
entraînés,  par  les  fuites  d'une    faufie   mefure,  dans 
un  enchaînement   de  conféquenccs   qu'ils  n'ont  pu 

Guerre  de    7   ans.    P.  I.  B  b 


Slîô  HIST.     DE     LA     GUERRE 

prévoir.     C'était  n  peu-près  le  cas  où  fe  trouvait  le 
minJftère  de  Verfailles.    Au  commencement  de  cette 
année  ,  il  donna  par  écrit  à  fes  alliés  une  déclaration 
qui  portait,  que  la  France,  ayant  fait  depuis  quatre 
ans,  conjointement  avec  fes  alliés,  des  efforts  inuti- 
les pour  écrafer  le  roi  de  Prude,    et  n'ayant  pu  y 
réuffir  ,  elle  ne  fe  trouvait  plus  en  état  de  continuer 
les  dépenfcs   énormes  auxquelles  elle  [avait   fourni 
jufqu'alors;    qu'en  contnniant  la  guerre,   on  achè- 
verait de  ruiner   et    de  dévafter  l'Allemagne,  qui 
en  était  le    théâtre  ;   il  concluait  par  confciller  aux 
autres  puiffances  de  renoncer  pour  cette  fois  à  tout 
deffein    de     conquêtes     et    d'agrandilTement,  pour 
penfer    férieufement  à  rétablir   la   paix.    La  même 
déclaration    fe    fit  en    termes   plus   forts   encore    à 
Stockholm.     La  raifon    en    était  que,  dans  la  diète 
des  Etats  affemblés  dans  cette  capitale ,  le  parti  de 
la  cour  avait  vivement  attaqué  la  faction  françaife, 
en  la    taxant   d'avoir    allumé  cette  guerre  ,    de   la 
fomenter,  et   d'y    avoir  entraîné  la  Suède   pour  fa 
ruine.     Ainfi  les  difpofitions  pacifiques  qu'étalait  la 
déclaration  françaife,  n'avaient  eu  pour  but  que  de 
calmer   les  efprits   agités,   de  détruire  les  argumcns 
dont  le  parti  contraire  s'était  fcrvi ,  et  de  maintenir 
les  créatures  que  la  France  fondoyait  dans  le  fcnat. 
Les  deux  impératrices  et  le  roi  de  Pologne  recurent 
cette  déclaration  avec   des    fentimens  différens  que 
devaient  leur  infpirer  leurs  divers  intérêts.    Le  roi 
de  Pologne  ,  dans  le  fond,  était  las  de  la  guerre;  il 
commenc^ait  à  s'apercevoir  que  fon  pays  en  était  !e 
théâtre  ,    et  ferait  également    ruiné  par  ceux  qu'il 
appelait  fes  amis  et  par  fes  ennemis  ;  il  fe  flattait 
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réanmoins  encore  d'obtenir  quelque  dédommage- 
ment par  la  voie  de  la  négociation.     L'impératrice 
de  Ruffie  aimait  la  paix  et  aurait  djéfiré  la  fin  des 
troubles,  parce  qu'elle  haïffait  les  affaires,  le  travail 
et   l'effulion  du  fting;    mais    facile   à  prendre   des 
impreffions  de  la  part  de  ceux  qui  avaient  de  l'afcen- 
dant  fur  fon   efprit,  excitée  par  ceux  qui   l'entou- 
raient,  elle  s'était  perfuadée  que  fa  dignité  ne  lui 
permettait  de  faire  là  paix  qu'après  l'abaifTementde 
la  puilTance  pruffienne.     Pour  l'impératrice- reine  , 
qui  jouiffait   des  efforts  que  fefait   toute    l'Europe 
pour  abattre  l'ennemi  capital  de  fa  maifon  ,  elle  aurait 
défiré  de  prolonger  un  enthoufiafme  qui  lui  était  ii 
avantageux ,    et  de  ne  quitter  les   armes   qu'après 
avoir  entièrement  mis  en  exécution  tout  ce  qu'elle 
inéditait  contre  la  Prufle.  Cependant  pour  ne  point 
ind;fpofer  la  cour  de  Verfaiiles,  et  pour  concilier  en 
apparence  des  intérêts  aulli  incompatibles, elle  propofa 
la  tenue  d'un  congrès  général  à  Augsbourg ,  afïurée  de 
flatter  ainfi  la  France  ,  en  môme  temps  qu'elle  affecte- 
rait aux  yeux  du  public  une  conduite  pleine  de  modé- 
ration ;  ce  qui,  dans  la  réalité,  ne  pouvait  préjudi- 
cier  en  rien  à  fes  intentions,  ni  à  fes  intérêts,  parce 
qu'elle  était  la  maîtrcffe  de    traîner  cette  négocia- 
tion  autant  qu'elle  le  jugerait  convenable,    et  de 
pouffer  en  attendant  la  guerre  avec  vigueur  durant 
la  campagne  qui  allait  s'ouvrir ,   et  fur  le  fuccès  de 
laquelle  elle  fondait  les  plus  grandes  efpérances. 

La  propofition  de  ce  congrès  fut  faite  à  Londres 
par  le  prince  Gallitzin,  miniftre  dcRuflie  auprès  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne.  Les  rois  de  Pruffe  et 
d'Angleterre  y  donnèrent  les  mains  avec  d'autant 
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moins  de  répugnance,  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
propofé  ce  congrès  l'année  précédente  ,  fans  que  leurs 
ennemis  euflcnt  alors  daigné  répondre  à  cette  ouver-^ 
ture.  La  France  cachait  des  vues  plus  profondes  fous 
des  apparences  pacifiques.  Klie  offrit  à  l'Angleterre 
une  fufpenfion  'd'armes  et  l'envoi  réciproque  de 
miniftres,  pour  terminer  leurs  différcns  à  l'amiable. 
Ses  intentions  fccrètes  étaient  d'amufer  l'Angleterre 
parc.tte  négociation,  pour  retarder  les  préparatifs 
immenfes  que  cette  nation  fefait  fur  mer,  pour  lui 
faire  perdre  cette  campagne  ,  remettre  fa  propre  flotte 
en  état,  engager  l'Efpagne  dans  cette  guerre  ;  ou, 
fi  les  Anglais  fe  trouvaient  difpofés  à  la  paix,  la 
France  efpérait,  fous  le  mafque  de  médiatrice, 
d'être  l'arbitre  du  congrès  d'Augsbourg  ,  et  d'y 
jouer  un  rôle  femblable  à  celui  qu'elle  avait  fait  au 
congrès  de  la  paix  de  Weftphalie.  Après  quelques 
pourparlers  ,  le  miniflère  britannique  confentic  à 
J'en\'oi  réciproque  des  miniftres,  et  en  m.ême  temps 
déclina  la  conclufion  de  la  fufpenfion  d'armes, 
Jufqu'à  ce  qu'on  fut  convenu  des  préliminaires.  Le 
roi,  qui  connaiffait  la  façon  de  penfer  de  fes  enne- 
mis, nomma  des  minidres  pour  le  congrès  d'Augs- 
bourg. Leur  inftruction  portait  de  recevoir  toutes 
les  propofitions  qu'on  leur  ferait,  fans  y  donner  de 
réponfe,  parce  que  le  roi  fcpropoflutde  faire  négo- 
cier ferieufement  la  paix  par  fes  miniftres  à  Londres, 
où  il  trouvait  l'avantage  de  pouvoir  convenir  di- 
rectement de  fes  intérêts  avec  la  France,  et  de 
n'avoir  point  à  faire  en  même  temps  avec  tant  de 
princes  à  la  fois.  Le  roi  ne  pouvait  point,  dans  les 
circonftances  où  il  fe  trouvait,  s'oppofer  à  une  paix 
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fcparée  des  Anglais  et  des  Français;  il  ne's'agiiïait 
que  de  rendre  fes  conditions  les  meilleures  qu'il  fe 
pourrait,  et  en  conféquence  on  ftipula  que  les  Fran- 
çais feraient  obligés  de  reftituer  les  provinces  de  la 
domination  prulîîenne  qu  ils  avaient  envahies  pen- 
dant cette  guerre,  et  que  l'Angleterre  fournirait  au 
roi  des  fubfides  et  des  troupes,  afin  qu'il  put  for- 
cer les  ennemis  qui  lui  reftaient  à  confentir  à  un 
accommodement  honnête;  on  convint  de  plus 
qu'aucun  ambaiïadeur  de  l'empereur  ne  pourrait 
être  admis  à  ce  congrès ,  parce  qu'on  avait  fait  la 
guerre  à  l'impératrice- reine ,  et  non  au  chef  de 
l'Kmpire.  Cette  claufe,  toute  légère  qu'elle  était 
au  fond,  fut  caufe  que  ce  fameux  congrès  n'eut 
jamais  lieu.  ^ 

Dans  ce  temps  l'Angleterre  perdit  le  roi  George  II  ;  ^^"^emb. 
il  termina  fon  règne  glorieux  par  une  mort  douce 
et  prompte.  Il  eut,  avant  fa  fin,  la  fatisfaction  d'ap- 
prendre la  prife  de  l\lont-Réal,  parodies  Anglais 
achevèrent  la  conquête  du  Canada.  Ce  prince» 
entr'autres  bonnes  qualités  ,  avait  une  fermeté  héroï- 
que, qui  fefait  que  fes  alliés  pouvaient  prendre  une 
confiance  entière  en  fa  perfonne.  Son  petit-fils  lui 
fuccéda;  il  était  à  peine  majeur;  c'eft  celui  qui 
règne  a  préfent  fous  le  nom  de  George   III. 

La  négociation  qui  fe  continuait  à  Conftantinople 
de  la  part  de  la  PrufTe,  et  dont  il  a  été  fi  fou  vent 
fait  mention  dans  cet  ouvrage  ,  commençait  alors 
à  prendre  une  efpèce  de  confiflance.  Le  2  d'avril 
le  miniftre  prulTien  figna  un  traité  d'amitié  avec  le 
grand-vifir ,  et  fut  admis  à  fon  audience  publique. 
On  s'était  réfervé  des  deux  parts  la  liberté  de  refferrer 
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cette  union  ,  et  de  la  convertir  en  alliance  défenfiv^e. 
Quelque  peu  de  réalité  qu'il  y  eût  dans  ce  traire, 
il  ne  laiffait  pas  de  caufer  des  inquiétudes  à  la  cour 
de  Vienne  ,  et  même  à  la  Rullie.  On  foupçonnait 
que  l'engagement  que  les  deux  puifTances  venaient 
de  contracter,  était  plus  étroit  qu'il  n'était  annoncé. 
Cependant  comme  les  troupes  ottomanes  ne  fefaîent 
aucun  mouvement,  l'impératrice-reine  fe  crut  pour 
cette  campagne  à  l'abri  de  toute  diverfion. 

Les  troupes  demeurèrent  tranquilles  dans  leurs 
quartiers  jufqu'à  la  fin  de  mars.  Dès  le  mois 
d'avril ,  celles  de  Saxe  s'aiTemblèrent  en  cantonne- 
mens  ,  et  le  roi  transféra  fon  quartier  de  Leipfic 
à  Meiffen. 


Fin  de  la  première  Partie, 
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